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OBSERVATIONS 

FAITES  DANS  LE  DEPARTEMENT  DES 
HÔPITAUX  CIVILS. 

N°  9. 

Topographie  medicale  de  Fontainebleau  ; 
par  M,  Wl. L  Ly  médecin  de  V Hôtel-Dieu. 

Fontainebleau  ,  bourg  (itué  à  qua¬ 
torze  lieues  de  Paris,  dans  leGâtinois  Fran¬ 
çois,  doit  fa  population  &;  fa  célébrité  au 
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féjour  paffager  qu’y  ont  fait  les  rois  de 
France,  depuis  le  roi  Robert ,  fur  la  nn  du 
dixième  fiècle  ,  jufqu’au  moment  aêtuel. 
La  hauteur  du  pôle  de  Fontainebleau  ed 
à  48  deg.  14  mm.  &  30  fec.  ôa  longitude 
à  20  degrés  21  minutes;  ainfi  le  foleil , 
félon  les  remarques  de  l’Académie  des 
fciences,  s’y  lève  S:  s’y  couche  une  mi¬ 
nute  &  24  fécondés  plus  tôt  qu’à  Paris. 

Fontainebleau  ed  fitué  au  milieu  d’une 
Vade  forêt,  héridee  de  rochers  énormes, 
dont  la  chaîne  projettée  d’une  manière 
pittorefque,  forme  un  tableau  grand  Sc 
magnifique.  C’ed  dans  une  vallée  fpa- 
cieufe  que  le  château  royal  de  Fontaine¬ 
bleau  ed  placé  au  centre  de  l’ancienne 
forêt  de  Rierre,  qu’une  longue  fuite  de 
rochers  &  un  amas  de  fables,  ont  rendue 
d  fameufe  fous  le  nom  de  Thébaide . 

Le  fol  de  la  vade  forêt  n’e-d  qu’uti 
fable  mêlé  plus  ou  moins  de  terre  végé¬ 
tale,  &  entrecoupée  de  gros  blocs  de 
grès ,  qui  defcendent  à  une  profondeur 
confidérable  ,  &  qui  s’étendent  de  l’Efl 
Sud*Ed ,  à  l’Oued  Nord-Oued.  MM, 
de  Laffone  &  Guettard  fe  font  occupés 
dans  différens  Mémoires,  de  l’hidoire  na¬ 
turelle  de  Fontainebleau  ,  dont  nous  ne 
pouvons  parler  ici  que  fort  fuccin&e- 
ment. 
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En  faifant  des  recherches  minéralogi¬ 
ques  fur  ce  terrain,  on  trouve  quatre  e(- 
pèces  de  couches  très-diftin&es  ;  la  pre¬ 
mière  couche  n’eft  qu’un  fable  d’un  pied 
&  demi  d’épaiÆeur ,  &  mêlé  de  débris  vé¬ 
gétaux  ;  la  féconde  eil  un  fable  de  près 
de  quatre  pieds  de  profondeur,  mêlé  de 
terre  calcaire  ;  la  troifième  couche  eil  un 
banc  horizontal  pierreux  ,  ayant  depuis 
fix  pouces,  jufqu’à  deux  pieds  de  profon¬ 
deur,  d’une  furface  inégale  &  boiïelée 
par  des  ftalagmiîes,  &  dont  la  compoiï- 
tion  approche  du  grès  ou  de  la  roche  ,  qui 
forme  la  quatrième  couche,  dont  l’épaif- 
feur  va  quelquefois  jufqu’à  vingt-cinq 
pieds.  On  trouve  dans  ces  deux  dernières 
couches  des  criilaux  ifolés  au  milieu  d’un 
fable  défuni.  Ces  criftaux  font  purs ,  ho¬ 
mogènes,  les  minéralogiffes  ne  font  pas 
d’accord  fur  l’aitiologie  de  leur  formation. 

Dans  la  vallée  de  Fontainebleau  ,  la 
fécondé  couche  eil:  prefque  toute  calcai¬ 
re,  &  on  y  trouve  beaucoup  d’emprein¬ 
tes  de  corps  marins ,  ce  qui  fait  conjectu¬ 
rer  que  ce  terrain  a  été  autrefois  recou¬ 
vert  par  la  mer.  Le  bled  ne  réufîit  dans 
aucune  partie  de  cette  vallée.  Dans  la  par¬ 
tie  la  plus  haute,  on  cultive  le  feigle  , 
l’orge  ,  l’avoine  &  la  Iuferne.  Dans  la 
partie  la  plus  déclive ,  la  terre  eft  plus  fer- 
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tile,  tant  parce  qu’elle  eft  plus  argileüfe  9 
que  parce  qu’elle  eft  arrofée  par  le  ruif- 
feau  fervant  à  Pufage  de  toute  la  vallée. 
On  y  cultive  beaucoup  de  légumes  ;  c’eft 
proprement  le  jardin  de  Fontainebleau  : 
mais  le  fruit  le  plus  précieux  qu’on  y  re¬ 
cueille  eft  le  chaftelas,  dont  tout  le  monde 
connoît  l’excellence  8c  la  fupériorité. 

Quant  aux  plantes,  elles  y  font  abon¬ 
dantes  ,  variées  &  d’une  belle  efpèce  ; 
mais  la  nomenclature  des  plus  remarqua¬ 
bles  8c  des  plus  utiles  ?  eft  trop  longue 
pour  trouver  ici  fa  place. 

Les  eaux  y  font  abondantes  ,  limpides 
6c  peu  chargées  de  félénite  ,  fur-tout  lorf- 
que  la  fource  n’eft  pas  profonde ,  comme 
cela  a  lieu  fouvent. 

Les  vents  qui  fouffient  le  plus  fréquem- 
ment  font  le  Nord,  leNord  Eft  8c  FOueft  ; 
6c  lorfque  la  chaleur  ou  le  froid  ont  pé¬ 
nétré  ce  fol  fablonneux  8c  pierreux  ,  leur 
împreftion  eft  très-vive  ,  8c  leur  règne 
plus  durable.  Malgré  le  voifinage  de  la 
rivière  8c  la  direction  des  rochers  ,  les 
orages  affez  communs  dans  les  environs , 
&  qui  y  font  amenés  par  des  vents  nom¬ 
més  Revolins ,  font  très-rares  à  Fontaine¬ 
bleau  ;  mais  il  y  a  des  brouillards  fré- 
quens,  qui  n’apportent  aucune  humidité 
dangereufe.  La  (echereffe  du  fol  eft  ainft 
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corrigée  par  l’abondance  des  eaux,  par  la 
fraîcheur  que  produifent  !a  forêt  &  les 
vallées  dont  elle  eft  creufée;  &  iî  Ion 
ajoute  à  ces  beautés  naturelles,  celles  que 
l’art  y  a  fait  naître,  en  perçant  de  tous  les 
côtés  des  routes  &  des  avenues  pour  arri¬ 
ver  au  château  ,  il  ne  fera  pas  difficile  de 
comprendre  pourquoi  le  féjour  de  Fontai¬ 
nebleau  efl  généralement  regardé  comme 
très-agréable. 

Hôpitaux  de  Fontainebleau. 

Il  y  a  trois  hôpitaux  confacrés  au  ter- 
vice  des  malades  indigens  de  ce  bourg  tk 
des  environs. 

Hôtel-Dieu . 

Le  premier  &c  le  plus  ancien  ,  ap¬ 
pelle  autrefois  Hôtel-  Dieu ,  mais  qu’on 
nomme  aujourd’hui  Charité  royale ,  a  été 
établi  fous  Louis  XIV,  vers  le  milieu  du 
fiècle  dernier.  En  1644  ,  il  s’étoit  formé 
fous  la  direction  des  prêtres  de  la  Million 
une  confrairie  de  charité  ,  dont  le  princi¬ 
pal  motif  étoit  de  fecourir  les  pauvres  ma¬ 
lades  ;  Louis  XI F)  touché  du  zèle  des 
perfonnes  qui  compofoient  cette  confrai¬ 
rie  ,  follîcité  par  la  reine  Anne  d' Au¬ 
triche  ,  fit  payer  de  fes  deniers  la  maifon 
qui  fervoit  &  qui  fert  encore  aéhielle- 
ment  de  retraite  pour  les  pauvres  femmes 
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£k  filles  malades ,  Si  donna  fes  ordres  pour 
y  faire  entretenir  trois  fceurs  de  charité. 

D'utilité  &C  le  fuccès  de  cet  établifife- 
ment  déterminèrent  plufieurs  perfonnes 
à  y  faire  des  dons  Si  legs  qui  procurèrent 
quelques  rentes  modiques ,  auxquelles 
Louis  le  Grand  ajouta  les  biens  revenus 
des  maîadreries  de  Bailly  Si  de  Bourron  , 
par  un  arrêt  du  confeil  de  1695  ,  qui  fut 
confirmé  par  lettres  -  patentes  données 
clans  le  mois  de  février  1696.  Suivant  ces 
lettres-patentes ,  l’adminiftration  de  cette 
maifon  efl  confiée  au  curé  de  Fontaine¬ 
bleau  ,  qui  en  efl  le  fupérieur  fpirituel  Si 
temporel ,  Si  à  trois  dames  de  charité  de 
la  parodie  ,  qui  font  nommées  tous  les 
deux  ans,  à  la  pluralité  des  voix. 

Cet  hôpital  a  été  rebâti  à  neuf,  St  au¬ 
gmenté  par  la  bienfaifance  de  Louis X D, 
de  forte  que  remplacement  qu’il  occupe 
aujourd’hui  efl  beaucoup  plus  confidé- 
rabie  qu’il  n’étoit  autrefois.  11  efl  fitué  à 
3a  partie  occidentale  de  Fontainebleau  , 
6 1  expofé  aux  vents  du  Nord-Ouefl  par 
fa  face  antérieure ,  <k  du  Sud-oueft  par  la 
poflérieure.  Quant  à  la  difiribution ,  on 
voit  d’abord  entre  deux  petites  cours  un 
corps-de-logis  qui  fert  pour  le  logement 
des  fœurs  Si  pour  la  pharmacie.  On  ar¬ 
rive  enfuite  au  bâtiment  deiliné  aux  ma» 
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îades  5  qui  eft  compofé  de  deux  falies  ; 
l’une  eft  au  rez-de- chauffée  ,  &  eft  occu¬ 
pée  par  les  femmes  ;  &  l’autre  au  premier* 
eft  deftinée  à  MM.  les  Gardes-du-Corps. 
Chacune  de  ces  (ailes  contient  douze  lits  ; 
6c  les  croifées ,  qui  font  difpofées  comme 
la  façade  ,  renouvelîeroient  parfaitement 
l’air  (1  elles  n’étoient  pas  un  peu  trop  éle¬ 
vées.  De  la  façade  antérieure  partent  deux 
ailes  irrégulières  qui  aboutiffent  à  l’autre 
corps-de-logis ,  &  qui  font  deftinées  pour 
les  différons  offices,  &  derrière  ces  bâti- 
mens  eft  un  jardin  pour  les  convalescen¬ 
tes,  ôc  un  lavoir  dont  l’eau  eft  fourme 
par  une  pompe. 

Il  y  a  maintenant  pour  le  fervice  de 
cette  maifon  ftx  fœurs  dirigées  par  un  mé¬ 
decin  6c  un  chirurgien  ,  Ôc  les  fondions 
d’aumônier  yjbnt  remplies  par  un  prêtre 
de  la  Million. 

Les  malades  font  tenus  dans  la  plus 
grande  propreté  ;  leur  nourriture  eft  (a- 
lubre,  &  même  délicate.  Autrefois  les 
revenus,  quoique  modiques,  permet- 
toient  de  fournir  des  portions  aux  pau¬ 
vres  malades  de  la  ville,  mais  la  cherté  des 
vivres  &  les  circonftsnces  ont  fait  réfor¬ 
mer  cette  charité  ;  heureufement  l’état 
aduel  de  l’hôpital  des  hommes  d’Avon  , 
y  fupplée  avec  abondance. 

A  v 
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Hôpital  cP Avon. 

L’hôpital  des  hommes,  connu  fous  fe 
nom  d’ hôpital cT Avon ,  a  été,  dès  Ton  ori¬ 
gine,  mis  fous  la  direction  des  frères  de 
la  charité,  qui,  avant  cette  fondation  9 
fuivoient  la  Cour  &  s’établifToient  au* 
près  des  malades,  fous  des  tentes  qui  fer- 
voient  alors  d’infirmerie  pour  la  rnaifom 
du  R-oi. 

Ces  religieux  aéhieîlement  au  nombre 
de  cinq  ,  en  comptant  l’aumonier  &  le 
prieur,  ne  fuffifent  pas  lors  des  voyages 
de  la  Cour  pour  le  nombre  des  malades 
dont  cet  hôpital  eft  chargé  ,  Sc  ils  font 
alors  fecourus  par  plusieurs  autres  que 
l’on  envoie  de  Paris  aux  frais  de  la  ni  ai  fon 
du  Roi. 

La  Charité  royale  d’Avon  eït  à  l’Eft 
de  Fontainebleau,  dans  un  endroit  décou¬ 
vert,  &  dans  une  lituation  agréable  &  fa- 
lubre.  Le  corps  de  bâtiment  eif  quarré  , 
&  les  falles  des  malades ,  au  nombre  de 
quatre,  font  contiguës,  &  difpofées  de  ma¬ 
nière  qu’on  peut  entendre  la  meffe  aux 
deux  extrémités. 

Les  religieux  font  très-décemment  lo¬ 
gés  au  premier;  le  rez-de-chaufïee  du 
côté  de  la  cour,  du  parterre,  &  en  partie 
du  jardin,  eR  occupé  par  la  pharmacie, 
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îa  cuifine ,  les  falles  à  manger  &  de  cha¬ 
pitre.  Il  y  a  en  outre  au  premier  deux 
autres  falles  pour  le  fervice  des  malades 
pendant  le  féjour  de  la  Cour,  lorfque  leur 
nombre  excède  celui  de  foixante  ;  &  ces 
dernières  falles,  quoique  moins  bien  pro¬ 
portionnées,  fervent  pour*lors  de  fupplé- 
ment. 

Toutes  ces  falles  font  fort  propres, 
bien  aérées,  &  échauffées  pendant  l’hiver 
par  un  poêle  &  un  réchaud.  On  donne 
aux  convalefcens  la  foupe,  le  bouilli,  da 
vin,  des  œufs  frais,  des  pruneaux,  St 
quelquefois  du  rôti;  &  le  régime  des  ma¬ 
lades  ed  réglé  par  les  officiers  de  fanté, 
le  médecin  &  le  chirurgien. 

Cet  hôpital  eft  encore  dû  à  la  bienfai- 
fance  à' Anne  d' Autriche ,  qui,  en  1666, 
y  fonda  fîx  lits  d’hommes:  quelques  par¬ 
ticuliers  depuis  y  en  fondèrent  trois'  au¬ 
tres  ;  &  fous  le  miniflère  de  M.  de  Mal - 
lesherbeS)  le  Roi  affura  l’entretien  de  deux 
nouveaux  lits  à  raifon  de  vingt-cinq  fous 
pour  chaque  par  jour  ;  ce  qui  faifoit  mon¬ 
ter  le  nombre  des  lits  à  onze. 

La  charité  de  Louis  XVI  a  fait  naître 
depuis  peu  un  changement  avantageux 
dans  la  deffination  de  cet  hôpital.  Sur  îa 
fin  de  l’année  1782  ,  le  Roi ,  touché  de  îa 
misère  des  habitans  de  ce  bourg  oc  des 
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campagnes  qui  l’avoifinent,  écouta  favo¬ 
rablement  les  très-humbles  repréfenta- 
tions  du  pere  Michel  P Elu  ,  alors  prieur 
de  cette  maifon.  En  conféquence  Sa  Ma- 
jefté  approuva,  qu’outre  les  neuf  malades 
faits  pour  occuper  les  lits  de  fondation  , 
on  pût  en  recevoir  vingt  autres  pris  dans 
Fontainebleau ,  ou  dans  les  campagnes 
environnantes,  a  trois  lieues  à  la  ronde  , 
ckque  les  journées  de  ces  malades  fufTent 
payées  à  raifon  de  vingt  fous  par  jour, 
aux  conditions  &  de  la  manière  qu’il  efl 
fpécifié  dans  le  réglement  fuivant ,  rédigé 
êc  arrêté  par  M.  l’intendant  de  la  géné¬ 
ralité  de  Paris ,  &  dont  voici  les  princi¬ 
paux  articles. 

Article  premier. 

Les  pauvres  malades  de  Fontainebleau 
St  des  campagnes  qui  Pavoiûnent ,  à  la  db 
fiance  feulement  de  deux  ou  trois  lieues 
au  plus ,  affe&és  des  maladies  déûgnées 
dans  l’article  deuxième  du  préfent  régle¬ 
ment,  feront  reçus  audit  hôpital  pour  y 
être  traités  de  leurs  maladies,  jufqu’à  leur 
entière  &  parfaite  guérifon. 

Article  IL 

Dans  le  nombre  des  malades  de  fup- 

plément  qui  fe  préfenteront  audit  hôpital*, 

s' 
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pour  y  être  admis,  l’intention  de  Sa  Ma- 
jefté  eft  que  l’on  n’y  reçoive  que  les  per- 
fonnes  aflfe&ées  de  maladies  graves,  mais 
qui  ont  un  période  connu,  comme  frac¬ 
tures  ,  plaies  récentes ,  $£c.  que  celles 
qui  feront  afifeèlées  d’ulcères ,  de  mala¬ 
dies  lentes  &  contagieufes,  en  foient  abfo- 
lumenî  exclues,  quelle  que  foit  leur  indi¬ 
gence,  étant  à  craindre  que,  fans  cette 
attention ,  cette  maifon  ne  fe  trouve  bien¬ 
tôt  furchargée  de  valétudinaires  qui  oc¬ 
cupe  roi  en  t  conftamment  les  lits  de  fup- 
plément ,  au  détriment  des  finances  du 
roi,  fans  procurer  unfecours  réel  au  pays. 

Aucun  malade, excédant  le  nombre  des 
neuf  lits  de  fondation,  ne  pourra  être 
admis  &£  reçu  dans  ledit  hôpital  fans  un 
billet  d'entrée  figné  du  comiriifîaire  des 
guerres  du  département,  ou  du  fubdélé- 
gué  en  l’abfence  du  commiffaire  des  guer¬ 
res,  lequel  billet  ne  fera  délivré  par  l’un 
ou  l’autre  de  ces  officiers ,  que  d’après  la 
vifite  que  le  médecin  aura  faite  du  malade, 
&  fur  un  certificat  figné  de  cet  officier  de 
fanté,  lequel  devra  contenir  la  caufe  foin- 
maire  de  la  maladie. 

Article  III. 

Il  fera  tenu  exaêlement  un  état  ou 
contrôle  nominatif  des  malades  furnu- 
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mérairesau  compte  du  roi,  qui  feront  re¬ 
çus  &:  traités  dans  cet  hofpice  ,  lequel 
contrôle  contiendra  les  noms  de  baptême 
&  de  famille  du  malade,  le  nom  de  la 
paroÜfe  fur  laquelle  il  demeure  ,  le  jour 
de  fon  entrée  &c  de  fa  fortie  dudit  hô¬ 
pital  ,  &  la  caufe  fommaire  de  fa  maladie» 
Un  double  de  ce  contrôle  fera  remis  au 
médecin  de  cet  hôpital. 

Article  î  V. 

Le  nombre  des  lits  occupés  par  les 
malades  reçus  au  compte  de  Roi,  ne 
pourra  en  aucun  cas  excéder  le  nombre 
de  vingt,  <1  ce  n’eft  dans  le  temps  des 
voyages  du  Roi.  Le  fervice  fe  fera  dans 
cet  hôpital  de  la  manière  &  ainfi  qu'il 
s’eR  toujours  fait  en  pareille  circonftance  ; 
&C  ,  attendu  la  néceffité  de  pourvoir  fpé- 
cialement  &  de  préférence  au  foulage- 
ment  des  perfonnes  de  la  fuite  de  Sa  Ma- 
jefté,  pendant  tout  le  temps  de  fes  féjours 
à  Fontainebleau ,  il  ne  fera  plus  délivré 
aucun  billet  d’entrée  audit  hôpital  que  de 
l’autorifation  expreiïe  du  fecrétaire  d’Etat 
ayant  le  département  de  la  maifon  de  S.  M. 

Article  V. 

Dès  qu’un  des  lits  de  fondation  fera 
yacant ,  il  devra  être  occupé  fur  le  champ 
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par  un  des  malades  traités  au  compte  du 
Fvoï  ;  &  à  compter  du  jour  où  il  paffera 
dans  la  chambre  des  neuf  lits  fondés, 
fon  nom  fera  rayé  du  contrôle  nominatif 
des  hommes  malades  traités  au  compte 
du  Roi  ;  à  l’effet  de  quoi,  &  pour  préve¬ 
nir  tome  efpèce  d’abus  à  cet  égard  ,  le 
médecin  dudit  hôpital  demeure  autorité 
à  faire  palier  le  ni  a  la  de  furnuméraire  qu’il 
jugera  à  propos  dans  la  fa! le  des  neuf  lits 
de  fondation ,  &  il  voudra  bien  donner 
avis  fur  le  champ  audit  leur  Subdélégué 
de  cette  mutation,  pour  que  le  nom  du 
malade  (bit  rayé  du  contrôle  nominatif 
des  malades  furnuméraires. 

Article  VI. 

Le  prix  de  la  journée  de  chaque  ma¬ 
lade  furnuméraire  fera  fixé,  d’après  les 
ordres  de  Sa  Majeflé  ,  à  vingt  fous  pour 
chaque  malade,  &  pour  toutes  chofes , 
moyennant  lequel  prix  il  ne  fera  paffé 
aucune  autre  efpèce  de  dépenfe  ,  ni  au¬ 
cune  journée  d’infirmier. 

Hôpital  des  -Filles- Bleues, 

Il  y  a  à  Fontainebleau  une  troifiême 
maifon  de  charité  ,  fituée  à  l’extrémité 
feptentrionaîe  de  ce  bourg,  fur  la  droite 
du  grand  chemin  de  Paris,  On  lui  donne 
indifféremment  le  nom  de  Sainte- Famil- 


ï  6  Departement 
le  ,  de  Filles-Bleues ,  ou  de  la  Chambre  ; 
6l  on  aime  à  répéter  cette  dernière  déno¬ 
mination  ,  parce  qu’elle  retrace  l’origine 
de  cette  intéreffante  maifon.  Madame  de 
Montefpan,  qui  en  ed  la  fondatrice,ayant 
radembié  avant  la  condruélion  de  cette 
maifon  9  des  orphelines  éparfes ,  s’em- 
prefïa  de  les  réunir  dans  un  même  lieu; 
6c  en  attendant  un  plus  grand  emplace¬ 
ment,  elle  les  logea  dans  une  chambre 
de  la  charité  royale  des  femmes.  Depuis 
madame  de  Monufpan  cet  hôpital  a  été, 
comme  il  ed  encore  aujourd’hui,  fous  la 
proteêfion  de  la  maifon  d'Orléans;  6c  M. 
le  curé  de  Fontainebleau,  qui  ed  chargé 
de  furveüler  les  fœurs  6c  de  fe  faire  ren¬ 
dre  compte  tous  les  mois  de  la  recette 
6c  de  la  dépenfe  ,  préfente  chaque  année 
au  confeii  de  M.  le  duc  d’Orléans  ,  un 
tableau  général  de  l’adminidration  de  cet 
hôpital. 

Cette  maifon  ed  vafte ,  parfaitement 
bien  entretenue;  dès  qu’elle  a  été  ache¬ 
vée,  on  y  a  reçu  non-feulement  foixanre 
orphelines ,  mais  trente  vieilles  filles  6c 
femmes  infirmes,  &  dix  hommes  pauvres 
déjà  avancés  en  âge. 

Les  orphelines  y  reçoivent  une  éduca¬ 
tion  chrétienne  &  laborieufe ,  6c  elles 
n’en  fortent  qu’à  quinze  ans,  après  avoir 
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appris  à  travailler  en  linge  ,  à  la  tapiflerie 
&  a  la  dentelle.  Les  vieilles  femmes  tra¬ 
vaillent  à  la  filature  ,  au  tricot  ou  au  jar¬ 
din  ;  les  vieux  hommes  choiliflent  dans 
les  gros  ouvrages  ceux  dont  ils  peuvent 
fe  charger  ;  mais  le  travail,  qui  eft  de  né- 
ceflité  pour  les  orphelines  ,  n’eil  qu’un 
délafiement  pour  les  vieillards  de  l’un  & 
de  l’autre  fexe,  qui  y  jouiflent  du  repos  & 
de  la  tranquillité  que  leur  âge  demande. 
Huit  fœurs  préfident  à  ces  différens  offi-  * 
ces,  &  font  chargées  auiTi  de  gouverner 
les  malades  fous  les  ordres  d’un  médecin 
&  d’un  chirurgien.  Le  bon  ordre  &  la 
régularité  qui  régnent  dans  cette  maifon  , 
en  font  rechercher  les  places.  L’augmen¬ 
tation  des  revenus  a  permis  depuis  quel¬ 
ques  années  de  faire  monter  le  nombre 
des  orphelines  jufqu’à  foixante-douze  ; 
celui  des  vieilles  femmes,  jufqu’à  qua¬ 
rante  ;  &  celui  des  hommes,  à  dix-huit: 
mais  cette  augmentation  efl  bien  éloi¬ 
gnée  de  pouvoir  répondre  aux  befoins 
de  ce  bourg ,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir 
dans  l’article  f'uivant. 

Maladies  qui  remuent  le  plus  communhiïtnt 
a  Fontainebleau, 

Sur  fept  mille  individus  que  l’on 
compte  à  Fontainebleau,  il  y  en  a  au 
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moins  quatre  mille  d’indigens  ;  le  natu¬ 
rel  des  habitans  de  ce  bourg,  qui  eft  un 
peu  lent ,  &  les  charités  multipliées  qui 
préfentent  des  reflources  à  la  pauvreté , 
font  fans  doute  les  caufes  de  ce  grand 
nombre  de  malheureux;  mais  ils  feroient 
en  bien  moins  grande  quantité,  fi  le  com¬ 
merce  ou  quelque  manufacture  ranimoit 
leur  aCtivité ,  &  fi  l’agriculture  pouvoit 
être  plus  encouragée  dans  ce  pays. 

Quoique  i’air  foit  vif  à  Fontainebleau, 
quoique  le  froid  &  la  chaleur  s’y  faflent 
fentir  avec  force  ,  les  maladies  y  font  en 
général  peu  fréquentes  &  affez  douces. 
Dans  les  campagnes  voifines  les  vents 
d’Ouefl  &  de  Sud-Oueft,  accompagnés 
de  pluies  &  d’orages,  font  naître  pen¬ 
dant  l’été  &  l’automne  des  fièvres  inter¬ 
mittentes  &  rémittentes ,  des  dysente¬ 
ries  &  d’autres  maladies  populaires;  mais 
leur  mauvaife  influence  ne  s’étend  pas 
jufqu;  à  Fontainebleau.  On  n’y  connoît 
pas  de  maladies  épidémiques,  &c  les  per- 
fonnes  aifées  fur- tout  y  font  rarement 
malades.  Les  pauvres  font  plus  expofés 
aux  maladies  aiguës  de  différentes  efpè- 
ces ,  dont  il  efl  facile  de  trouver  l’origine 
dans  leur  genre  de  vie  ;  mais  peut-être 
ces  maladies  feroient- elles  moins  com¬ 
munes  &  moins  graves,  fi  Ton  avoit 
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l’attention  d’éloigner  de  Fontainebleau 
plufieurs  caufes  d’infalubrité ,  dont  le 
peuple  doit  reffentir  les  influences  ;  tels 
font  les  immondices  des  boucheries  qui 
relient  dans  les  rues ,  l’eau  qui  féjourne 
&  croupit  dans  les  ruifleaux,  &C  particu¬ 
lièrement  le  dépôt  conlidérabie  de  fumier 
qui  eflà  FEU  de  Fontainebleau  ,  La  voirie 
qui  eft  à  l’Ouefl ,  &  dont  les  émanations 
fe  font  fentir  fouvent  d’une  faqon  très* 
défagréable. 

Les  hommes  font  bien  faits  &£  allez  ro- 
buftes,  les  femmes  ont  la  poitrine  déli¬ 
cate,  v  &  les  dents  font  généralement 
mauvaifes  ;  ce  qu’on  attribue  à  la  crudité 
des  eaux.  On  a  obier vé  dans  tous  les 
temps  que  les  poitrinaires  fe  trouvoient 
fort  mal  de  l’air  de  Fontainebleau. 

D’après  mes  obfervations ,  encore 
plus  d’après  celles  de  mon  prédécefleur, 
qui  y  a  fait  la  médecine  avec  fuccès  pen¬ 
dant  trente-deux  ans  ;  les  maladies  cou¬ 
rantes  font,  pour  les  adultes,  des  fièvres 
intermittentes  très*  communes ,  des  quar¬ 
tes  rebelles,  des  fièvres  continues  putri¬ 
des ,  fouvent  vermineufes,  qui  en  géné¬ 
ral  ne  deviennent  malignes  que  par  né¬ 
gligence  ou  défaut  de  traitement  :  les  plus 
communes ,  après  celles-ci ,  font  les  fauf- 
fes  pleuréfieSj  les  fluxions  éryfipélateufes 
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&  les  affeètions  rhumatifmales.  Le  temps 
où  ces  maladies  font  les  plus  fréquentes 
eft ,  comme  par-tout  ailleurs,  celui  qui 
précède  &  qui  fuit  les  équinoxes. 

Les  maladies  des  enfans  font  la  coque¬ 
luche  les  convullions ,  produites  le 
plus  fouvent  par  les  vers ,  la  rougeole  & 
la  petite-vérole  ;  ces  maladies ,  quoique 
d’un  caraftère  bénin,  laident  prefque  tou¬ 
jours  une  fécherelîe  de  poitrine,  compli¬ 
quée  d’une  petite  toux  que  les  baillons 
jnqçifagineufes ,  coupées  avec  le  lait  , 
guériffent  facilement. 

11  eit  une  affeétion  morbifique  à  la¬ 
quelle  tous  les  habitans  de  Fontainebleau 
font  plus  ou  moins  difpofés.  C’elf  une  co¬ 
lique  qui  commence  par  être  lourde  , 
qui  finit  par  devenir  plus  vive ,  &  qui  etë 
en  général  fort  tenace.  On  l’attribue  au 
fable  qui  emporté  dans  l’atmofphère, 
qui  eft  fufpendu  dans  les  eaux  ,  &  qui 
relie  imprégné  dans  les  légumes ,  lorf- 
qu’on  n’a  pas  eu  l’attention  de  les  laver 
convenablement. 

Ce  qui  pourroit  appuyer  cette  conje¬ 
cture ,  c’eft  la  maladie  dont  font  jour¬ 
nellement  atFe&és  les  hommes  qui  ex¬ 
ploitent  le  grès,  &  auxquels  on  donne 
le  nom  de  carriers .  Ces  ouvriers  obfcr- 
vent,  lorfqu’ils  travaillent  dans  le  grès  à 
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découvert  &  moins  folide,  qu’il  s’élève 
à  chaque  coup  de  couperet,  non  feule¬ 
ment  des  molécules  très-  fines ,  mais  en¬ 
core  une  vapeur  volatile  qui  a  une  odeur 
particulière;  &,  malgré  l’attention  qu’ils 
ont  de  détourner  la  tête,  ils  reftentent 
tôt  ou  tard  l’effet  de  ces  deux  caufes.  La 
maladie  qui  en  réfulte  eft  celle  qui  eft  la 
plus  funefte  aux  habitans  de  Fontaine¬ 
bleau  ,  comme  les  obfervaîions  faites  à 
rHôtel'Dieu  le  confirment  ;  &  voici 
quelle  en  efl  la  marche.  D’abord  les  ma¬ 
lades  fe  plaignent  d’une  toux  sèche,  pro¬ 
fonde  ,  qui  prend  par  intervalles  ,  d’une 
efpècede  lafluude  univerfelle  qu’ils  cara- 
Oérifent  de  forte  courbature  ;  bientôt  la 
toux  devient  continue  &c  plus  fatigante, 
le  crachement  de  fang  a  lieu  enfuite ,  la 
phthifie  parcourt  les  deux  dernières  pé¬ 
riodes  :  quelquefois  il  y  a  de  l’ardeur  dans 
les  entra  lies  &  des  piffemens  de  fang  , 
mais  la  furdité  eft  un  ftgne  alle  z  général 
quand  la  maladie  eft  avancée;  6z  l’expé¬ 
rience  a  appris  à  le  regarder  comme 
l’avant-coureur  d’une  mort  prochaine. 
Loi  i qu  on  fait  l’ouverture  des  cadavres, 
on  rencontre  la  fubftance  pulmonaire 
coniLmment  tuberculeufe,  tk  mêmefquir- 
reufe  en  plufteurs  parties  ;  il  y  a  adhé¬ 
rence  du  poumon  à  la  plèvre ,  Sc  de  U 
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plèvre  aux  côtes,  &  fouvent  un  des  pou¬ 
mons  eft  détruit  par  la  fuppuration.  On  a 
trouvé  le  cœur  plus  volumineux ,  de  l’eau 
dans  le  péricarde  en  quantité  affez  confi- 
dérable  ,  le  foie  &  la  rate  beaucoup  plus 
gros  qu’à  l’ordinaire  ;  &  il  ed:  bon  d’ob- 
ferver  que  dans  tous  les  cas  les  poumons 
tombent  au  fond  de  l’eau. 

La  médecine  a  peu  de  refîources  pour 
la  guérifon  de  ces  ouvriers  ,  qui  meurent 
prefque  tous  avant  quinze  ou  vingt  ans 
d’emploi;  mais  la  prophylaéfique  pour¬ 
rait  être  employée  avec  plus  de  fuccès, 
s’il  étoit  poffible  d’arracher  ces  pauvres 
gens  au  feul  métier  qui  puilTe  les  faire 
vivre  &  foutenir  leur  famille. 


Observation  fur  une  groffejfe  appa¬ 
rente  ,  produite  par  une  tumeur  abdo - 
minait ,  avec  épanchement  dans  le 
ytntre  &  dans  la  poitrine  ;  par  M . 
MaurY  9  médecin  de  U  Hôtel-Dieu  de 
Se^anne» 

Dans  le  commencement  de  l’année 
2780 ,  une  fille  de  vingt  ans,  domedique, 
fe  plaignit  d’avoir  un  mal  de  tête  con¬ 
tinu  Ôc  de  fréquentes  envies  de  vomir; 
die  avoit  le  pouls  dur  &  vif  ?  le  ventre 
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étoit  gros,  l’appétit  bizarre,  &  elle  vo¬ 
mi  iToit  particulièrement  les  aîimens  qui 
n’étoient  pas  de  Ton  goût;  mais  la  langue 
n’étoit  pas  chargée ,  le  vifage  étoit  bon  , 
le  teint  meme  un  peu  animé,  &  elle  avoit 
du  refte  toutes  les  apparences  de  la 
fan  té. 

Quoique  le  concours  de  ces  fymp to¬ 
mes  fût  capable  d’infpirer  des  doutes  fur 
Tétât  de  cette  fille ,  je  n’en  eus  pas  d’a¬ 
bord  la  penfée ,  par  la  connoifTance  que 
j’avois  de  fa  bonne  conduite,  &  je  m’oc¬ 
cupai  de  remplir  les  indications  que  fou 
état  exigeoit  ;  la  dureté  du  pouls ,  la  rou¬ 
geur  de  la  face  &  l’état  fpafinodique , 
me  firent  pratiquer  jufqu’à  trois  faignées; 
je  prefcrivis  enfuite  des  délayans  &  des 
évacuans  même  émétifés:  le  malaife  per- 
fifta  toujours  ;  &  cette  fille  entra  à  l’hô¬ 
pital  pour  être  plus  à  portée  des  fecours 
dont  elle  avoit  befoin. 

Dès  les  premiers  jours,  j’examinai 
avec  foin  le  ventre  &  la  gorge  de  cette 
nouvelle  malade  ,  &  je  crus  y  découvrir 
tous  les  fignes  ordinaires  de  la  grofifefiTe; 
l’enflure  étoit  bornée  au  ventre  ;  les  cuif- 
fes  &  les  jambes  étoient  dans  l’état  na¬ 
turel  ;  les  urines  couloient  abondamment, 
&  étoient  bien  compofées  ;  enfin  les  rè-* 
gîes  ne  paroiffoient  pas  depuis  plufieurs 
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mois.  Je  ne  pus  m’empêcher  d’avoir 
alors  les  plus  violens  foupqons  fur  la  gref¬ 
fe  tTe ,  dont  il  me  fembloit  appercevoir 
tous  les  fympîômes.  j’exhortai  la  malade 
à.  me  faire  la  confefîion  de  fon  état ,  ÔC 
fa  dénégation  ne  me  convainquant  pas, 
je  crus  qu’il  étoit  imprudent  de  lui  admi- 
nifcrer  des  remèdes  :  des  chirurgiens  par 
lefquels  je  la  fis  viiiter,  continuèrent  h 
entretenir  mes  foupqons  ;  cependant, 
après  une  quinzaine  de  jours  d’une  fitua- 
tion  allez  tranquille  ,  quoique  toujours 
douloureufe  ,  le  vomillement  parut  plus 
fréquent  &  plus  glaireux;  la  malade  de¬ 
vint  trille  ,  fut  frappée  de  l’idée  de  la 
mort;  fans  préiemer  de  nouveaux 
fymptomes  bien  remarquables ,  elle  mou¬ 
rut  dans  les  derniers  jours  d’avril. 

A  l’ouverture  du  cadavre  ,  nous  avons 
trouvé  une  pinte  d’eau  à-peu-près  épan¬ 
chée  dans  le  bas-ventre  ,  &  une  malle 
charnue  très-coniidérable  ,  formant  un 
globe  applati,  dont  la  fuperficie  étoit  unie» 
Ce  gros  corps  rempliiïoit  prefque  tout 
i’abdomen  ,  &£  avoir  pour  bafe  la  furface 
de  tous  les  inteffins  &  le  pancréas,  qui 
étoient  ainii  unis  ck  foudés  enfemble. 
Cette  maffe  énorme  a  voit  auffi  de  fortes 
adhérences  avec  feflomac,  le  foie  &  les 
reins.  Du  côté  gauche  de  cette  malle 

étoit 
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étoit  une  poche  allez  fpacieufe ,  formée 
par  l’expanfion  cle  l’inteftin  colon ,  Ôc 
contenant  beaucoup  de  matière  fécale. 
Les  reins  ne  nous  ont  pas  paru  viciés  , 
non  plus  que  la  matrice  qui  étoit  dans 
fon  état  naturel  ;  mais  les  ovaires  étoient 
entièrement  macérés. 

Les  inteftins  étoient  fi  bien  unis  les 
uns  aux  autres ,  que  nous  avons  eu  la 
plus  grande  peine  à  les  féparer  par  la  dif- 
feélion  :  le  méfentère  étoit  tout-à-fait 
obftrué  ;  &  le  pylore  étoit  tellement  ref* 
ferré»  qu’à  peine  pouvoit-il  donner  paf- 
fage  aux  alimens  dans  le  duodénum  ;  ce 
qui  avoit  caufé  ce  vomifTement  opiniâtre 
que  rien  n’avoit  pu  calmer.  Le  foie,  qui 
étoit  à-peu-près  du  volume  ordinaire  , 
avoit  à  fa  partie  inférieure  &  convexe 
une  portion  de  l’épiploon  tellement  inhé¬ 
rente,  qu’elle  fembloit  s’étre  identifiée 
avec  lui.  Cette  portion  d’épiploon ,  ou 
pour  mieux  dire,  cet  épiploon  ratatiné , 
avoit  à-peu-près  quatre  lignes  d’épaiffeur, 
étoit  dur  &  d’une  fuperfïcie  très-inégale; 
la  véficule  du  fiel  contenoit  beaucoup  de 
bile,  &  d’une  confiftance  très-épaifïe. 

Nous  avons  fait  aufïi  l’ouverture  de  la 
poitrine  ,  dans  laquelle  nous  avons  trouvé 
environ  trois  demi-feptiers  d’eau  épan¬ 
chée.  Les  deux  lobes  du  poumon  étoient 
Tome  LXr.  B 
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flétris,  &  le  cœur  plus  volumineux  qu’il 
ireii  ordinairement.  Ce  qui  étonne,  c’efl 
que  ,  malgré  tous  les  germes  de  maladie 
que  cette  fille  portoit  fans  doute  depuis 
long-temps ,  fa  fanté  n’avoir  été  notable¬ 
ment  dérangée  que  trois  mois  avant  fa 
mort ,  &  que  jamais  la  refpiration  n’a 
paru  gênée. 

Observation  fur  r extraction  cCun 
enfant  qui  et  oit  reflé  dans  le  ventre  de 
la  mire  pendant  plus  d'un  an  ;  par  M, 
De  Berges  ,  profefeur  des  accou - 
chemens  de  la  généralité  de  Soiffons  7 
&  médecin  de  l'hôpital  de  la  Fcre, 

Une  pauvre  femme  nommée  Antoï~ 

i 

nette  Le  Sage  ,  âgée  de  vingt-fept  ans, 
devint  enceinte  pour  la  première  fois  vers 
ia  fin  d’oétobre  1778.  Ses  règles  qui  dé¬ 
voient  paroître  au  commencement  de 
novembre,  n’eurent  pas  heu;  tk  à  dater 
de  cette  époque,  elle  éprouva  fuccefii- 
vement  tous  les  fymptomes  généraux  & 
particuliers  qui  caraélérifent  la  profTeils  ; 
les  mouvemens  de  l’enfant  furent  fur  tout 
îrès-fenfibles  ,  &  avoient  été  toujours  en 
augmentant  jufqu’au  29  juin  où  la  marche 
de  la  nature  fut  dérangée  par  un  accident, 
dont  voici  les  circenftances,  Cette  femme 
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fetrouvant  à  une  fête  de  village,  &  fe 
préparant  à  fe  coucher  avec  une  de  Tes 
compagnes ,  reçut  de  cette  femme  ,  dans 
le  moment  où  elle  montoit  au  lit ,  un 
grand  coup  fur  le  ventre.  Dès  ce  mo¬ 
ment  ,  la  malheureufe  femme  groflfe 
éprouva  des  douleurs  très  vives  dans  la 
matrice,  douleurs  qui  perf fièrent  pendant 
plufieurs  jours  ;  mais  ce  qu’il  y  eut  de 
plus  remarquable  &  de  plus  tri/le,  c’ell 
qu’elle  ne  fentit  plus  dès  lors  aucun  mou¬ 
vement  de  la  part  de  fon  enfant. 

Vers  le  20  juillet ,  temps  auquel  elle 
croyait  devoir  accoucher,  elle  n’eut  au¬ 
cune  des  douleurs  qui  précèdent  &  ac¬ 
compagnent  l’accouchement.  Les  feins 
cependant  fe  gonflèrent  un  peu,  il  en  dé¬ 
coula  même  une  forte  de  matière  lai- 
teufe,  aflez  abondante  pour  mouiller  Sc 
tâcher  fon  linge;  el'e  eût  aufïî,  fuivant 
fon  rapport  ,  de  légères  vidanges.  Ce  der¬ 
nier  écoulement  peu  abondant  prit  bien¬ 
tôt  un  mauvais  caraéfè  re ,  &  fa  fétidité 
alla  en  augmentant  jufqu’au  3  novembre, 
jour  qu’elle  a  été  délivrée  en  mon  ab¬ 
sence  par  les  foins  de  la  fage- femme  de 
Vervins ,  &  d’une  de  mes  élèves ,  que 
j’avois  placée  auprès  d’elle. 

D’après  les  ordres  que  j’avois  donnés 
de  veiller  attentivement  auprès  de  cette 
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femme,  &  de  noter  exactement  tout  ce 
qui  arriverait  pendant  le  travail  pour 
m’en  rendre  compte  ,  voici  ce  que  j’ap¬ 
pris  !e  lendemain. 

L’orifice  interne  ayant  paru  un  peu 
biant ,  fut  dilaté  avec  prudence,  &  ou 
reconnut  au  toucher  la  tête  d’un  enfant. 
Mes  élèves  continuèrent  en  conféquence 
leur  manoeuvre  à  différentes  reprifes,  ôc 
parvinrent  au  bout  de  quelques  heures 
à  délivrer  cette  malheureufe  ,  dont  on 
ne  vouloit  plus  croire  la  groffeffe,  Sc 
qu’on  regardoit  comme  perdue  fans  ref- 
fource. 

En  effet,  cette  pauvre  femme  étoit  fi 
epuifée  quelques  jours  avant  fa  délivran¬ 
ce,  qu'elle  éprouvoit  de  fréquentes  foi- 
bîeifes  ;  les  foibieffes  étoient  dues,  non- 
feulement  à  ces  douleurs  qu’elle  éprou¬ 
voit  ,  à  i’angoiffe  dont  elle  étoit  dévo¬ 
rée  ,  mais  aux  différens  remèdes  aCtifs 
dont  elle  avoit  fait  ufage  avant  que  d’être 
entre  mes  mains.  Les  uns  avoient  con- 
feiUé  &  pratiqué  la  faignée  ;  les  autres 
Favoienî  purgée  ;  enfin  ,  des  empiriques 
avoient  adminiftré  des  remèdes  pour  fon¬ 
dre  ,  à  ce  qu’ils  difoient ,  un  amas  qui 
étoit  dans  le  ventre.  Cet  amas  n’étoit 
autre  ehofe  qu’un  enfant  mort ,  de  dix- 
fept  à  dix-huit  pouces  de  longueur,  ÔC 
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bien  conformé  ;  l’endroit  de  la  tête  qui 
pofoit  fur  l’orifice  de  la  matrice ,  étoit 
le  feul  où  il  y  eût  un  délabrement  fen- 
fible. 

Le  cuir  chevelu  étoit  rongé  &  détruit, 
il  fe  détachoit  aifément  fur  toute  la  tête, 
&c  la  couleur  de  la  peau  du  cotps  refifem- 
bloit  en  général  à  celle  de  la  pelure  du 
coin,  lorlque  ce  fruit  efi  parvenu  à  une 
trop  grande  maturité.  Il  ne  relloit  prefque 
plus  rien  du  placenta;  le  cordon  étoit 
mince  &  flafque.  L’écoulement  fétide  a 
encore  duré  pendant  quelques  jours;  des 
fomentations,  des  înjeélions Ô£  un  régime 
convenable  ,  ont  fuffi  pour  rétablir  cette 
femme. 

Observation  fur  une  double  grofj'effe 
ventrale  y  d'une  femme  morte  d  F  âge  de 
foixante  -  cjuator 7y  ans  ,  envoyée  par 
MM.  V ARN  1ER  &  Man  G  IN  y  mé¬ 
decin  &  chirurgien  de  f  Hôtel-Dieu  de 
Vitry-le-François . 

Une  femme,  après  avoir  fait  douze  en- 
fans,  parut  devenir  enceinte  à  l’âge  de 
quarante-deux  ans,  &  les  lignes  de  la 
groffefiTe  fe  développèrent  enfuite  fans 
accident  jufqu’à  la  fin  du  neuvième  mois. 
A  cette  époque,  elle  eut  une  perte  con- 
fidérable;  &  cette  perte  fut  bientôt  fuivie 
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des  douleurs  qui  annonçoient  l’accou- 

chemenf. 

La  fage-femme  en  îa  touchant  remar¬ 
qua  avec  étonnement  que  le  col  de  la 
matrice  ne  s’étoit  point  dilaté  ,  que  pen¬ 
dant  la  durée  entière  des  douleurs  les 
parties  reftoient  dans  le  même  état,  & 
qu’il  n’y  avoit  point  eu  d’autre  écoule¬ 
ment  que  celui  de  la  perte  :  cependant 
le  temps  n’apportoit  aucun  changement 
avantageux  ;  au  contraire,  lafoibleffe  s’u¬ 
ni  (Toit  aux  douleurs,  <k  les  défaillances 
devenoient  fréquentes.  Cet  état  extraordb 
naire  &  fâcheux ,  ht  appeller  au  fecours 
de  la  malade  feu  M.  Varn'ur^  médecin  de 
Vitry,  oi  M.  Maillot ,  accoucheur  à  Châ- 
lons  ,  qui  décidèrent  que  la  malade 
portoit  un  enfant.  M.  Varnicr  vouloit 
qu’on  tentât  de  l’extraire  ;  le  heur  Maillot 
foutenoit  que  l’enfant  étant  hors  des 
voies  naturelles,  on  travailîeroit  inutile¬ 
ment  à  fon  extradition:  on  ne  ht  rien» 
Cependant  les  douleurs  cessèrent  au  bout 
de  quarante-huit  heures ,  &  la  malade 
rernife  entre  les  mains  de  M.  Varnier , 
fut  conduite  avec  tant  de  foin  &  de  fa- 
gelTé,  qu’elle  fe  rétablit  parfaitement.  Le 
venîr'e  rjefta  toujours  comme  celui  d’une 
femme  greffe,  mais  la  malade  reprit  tou¬ 
tes  fes  fondions,  &  fe  permit  même  la 
cohabitation  conjugale. 
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Environ  dix-huit  mois  après  l’époque 
où  auroit  dû  arriver  le  premier  accou¬ 
chement  ,  elle  fentit  de  nouveau  des  dou¬ 
leurs  femblables  à  celles  de  l’enfante¬ 
ment,  &  eut  une  perte  qui  dura  plufieurs 
jours  :  mais  ces  nouveaux  accidens  furent 
légers  en  com parai fon  des  autres ,  &  n’eu¬ 
rent  aucune  fuite;  ils  avoient  cependant 
la  même  caufe  que  les  premiers,  comme 
on  le  verra  plus  bas. 

Depuis  cette  époque  jufqu’à  l’âge  de 
foixante-quinze  ans,  cette  perfonne  a  joui 
de  la  plus  parfaite  famé,  &  eft  morte 
fans  avoir  éprouvé  d’autre  incommodité 
que  la  gêne  réfultante  de  fon  gros  ventre. 
Naturellement  fort  gaie,  elle  plaifantoit 
fouvent  fur  la  grofîeiïe  dont  elle  étoit 
convaincue,  tandis  qu’à  l’exception  du 
médecin,  de  l’accoucheur  cideffus  nom¬ 
mé,  &  de  la  fage  femme,  tout  le  monde 
étoit  perfuadé  que  la  groffeur  du  ventre 
étoit  produite  par  un  fquirrhe ,  &  non 
par  un  enfant. 

Cependant  la  mémoire  d’un  évène¬ 
ment  qui  avoit  fait  beaucoup  de  bruit 
dans  la  ville,  la  groiïelïe  permanente  qui, 
pendant  trente-trois  ans  ,  avoit  fait  rap¬ 
peler  à  tous  ceux  qui  la  voyaient  les 
déba  ts  que  fon  état  avoit  excités,  fans 
qu’on  eût  pu  prononcer  un  jugement 
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décifif ,  furent  autant  de  motifs  qui  réveil¬ 
lèrent  la  curiofité  publique;  &  la  mou¬ 
rante  avoit  elle-même  prévenu  les  deflrs 
du  public,  en  demandant  expreffément 
qu’on  fît  l’ouverture  de  fon  cadavre.  On 
ne  manqua  pas  d’exécuter  fes  intentions, 
&  l’on  procéda  à  cette  ouverture  avec 
cette  attention  inquiète  &  fcrupuleufe  que 
demandait  la  circonftance. 

Après  avoir  enlevé  les  tégumens  du 
ventre ,  on  trouva  une  maffe  flottante  fur 
les  inteftins  ;  cette  maffe  étoit  à  fept  ou 
huit  pouces  de  la  matrice  dans  la  région 
hypogaftfique  ;  elle  avoit  une  forme 
ovoïde ,  portoit  neuf  à  dix  pouces  de 
longueur,  fur  fix  à  fepi  de  diamètre  , 
pefoit  cinq  livres  &  demie. 

Ce  corps  étoit  adhérent  au  tiffu  cellu¬ 
laire  des  inteftins  en  trois  ou  quatre  en¬ 
droits,  tant  par  fa  partie  poftérieure,  que 
par  fa  partie  latérale.  L’enveloppe  ,  ou 
la  furface  extérieure  de  ce  corps ,  étoit 
demi  -  offeufe  ou  cartilagineufe  ,  mais 
avec  des  différences  notables.  La  partie 
antérieure  &  inférieure  ,  &c  les  côtés , 
étoient  offifiés  ;  la  partie  fupérieure 
poftérieure  étoient  absolument  cartilagi- 
neufes  ,  avaient  la  blancheur  &  le  poli 
du  cartilage. 

Quelques  endroits  defféchés  3  d’autres 
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attaqués  par  la  fuppuraîion  >  pouvaient 
permettre  au  fcalpei  d’ouvrir  en  partie 
cette  enveloppe  ;  mais  pour  la  féparer  ré¬ 
gulièrement ,  il  fallut  employer  la  fcie  : 
on  ouvrit  donc  verticalement  cette  maffs 
offifiée,  6c  on  découvrit  au  milieu  un  en¬ 
fant  à  terme ,  accroupi  dans  la  filuation 
naturelle  qu’il  garde  dans  la  matrice,  ayant 
fon  placenta  &  fon  cordon. 

Le  cuir  chevelu  de  cet  enfant  étoit  ma¬ 
céré  6c  détaché  des  pariétaux  ,  ainfi  que 
les  cheveux  ,  qui  pourtant  avoient  encore 
confervé  leur  force  6c  leur  état  ordinaire  ; 
toute  la  chair  de  cer  enfant  étoit  ferme, 
mais  elle  étoit  de  couleur  brune. 

La  tête  de  l’enfant ,  la  main  gauche  6c  la 
cuilïe  droite  de  l’entant,  étoitnt  offi  fiées, 
ainfique  les  parties  qui  y  correfpondoienr. 

II  fut  très  facile  de  reconnoitre  le  fexe 
de  l’enfant.  6c  de  voir  qu’il  étoit  mâle; 
le  placenra  étoit  attaché  à  la  partie  infé¬ 
rieure  6c  latérale  droite  de  la  maffe  fur  ta 
cuifïe  &  le  genou  droit  de  l’enfant. 

L’enfant  6c  fes  enveloppes  ayant  été 
tirés  du  ventre  de  la  mère,  on  s’occupa 
d’obferver  la  matrice,  le  vagin  6c  les  dé¬ 
pendances  de  ces  parties;  les  trompes, 
les  ovaires,  le  vagin,  étoient  dans  l’état 
•naturel  ;  mais  on  appercut  à  la  partie  la¬ 
térale  gauche  du  corps  de  la  matrice  ,  un 
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trou  fifluleux  abfoiument  rond  ,  dan? 
quel  on  pouvoit  encore  introduire  l’ex¬ 
trémité  ci u  petit  doigt. 

On  remarqua  de  plus  ,  qu’il  y  avoit  au 
devant  de  ce  trou,  un  peu  en  bas,  un 
corps  blanc  de  furface  inégale  de  con- 
finance  cartilagineufe.  Ce  corps  de  la 
grofTeur  d’un  oeuf  de  poule  ,  fut  reconnu 
être  l’enveloppe  d’un  fœtus,  qu’on  jugea 
d’environ  deux  mois;  cette  enveloppe 
étoit  percée  vis  à-vis  le  trou  de  la  ma¬ 
trice;  mais  le  fœtus  qu’elle  contenoit  étoit 
totalement  décompofé  ;  il  n’en  reftoit  que 
les  os,  &  on  ne  put  méconnoître  dans 
ce  fécond  fœtus  Sa  caufe  des  douleurs  5c 
de  la  perte  qui  étoit  furvenue  dix-huit 
mois  après  les  premières. 

On  a  déjà  des  obfervations  de  cette 
nature.  Les  Mémoires  de  l’Académie  des 
fciences  ,  ceux  de  l’Académie  de  chirur¬ 
gie  ,  les  TranfaéLons  philofophiques  & 
d’autres  recueils  lavans ,  renferment  dif¬ 
férentes  hiftoires  analogues  à  celle-ci  ; 
mais  la  grofieffe  ventrale  dont  on  vient 
de  lire  Fhiftoire,  paroît  néanmoins  très- 
digne  de  piquer  la  curiofiré,  foit  à  caufe 
de  la  fécondé  conception ,  foit  parce 
qu’elle  confirme  ce  que  certains  auteurs 
avoient  avancé  fur  les  folutions' de  con¬ 
tinuité  qui  peuvent  arriver  à  la  matrice» 
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L’art  des  accouchemens  a  été  fuivi  de¬ 
puis  un  fiècle  avec  la  plus  grande  ému¬ 
lation  ;  l’anatomie  &  la  phyfique  fe  font 
réunies  avec  l’obfervation  clinique,  pour 
affarer  &  étendre  les  principes  qui  fer¬ 
vent  de  bafe  à  cette  partie  de  la  méde¬ 
cine.  Toutes  les  dimenfions  du  bafTin  ont 
été  mefurées  &  calculées  avec  une  pré- 
cifion  géométrique  :  on  a  démontré  & 
fait  connoitre  par  des  méthodes  ingé- 
nieufes  les  différentes  polirions  que  peut 
prendre  la  tê  e  de  l’enfant  à  fnn  pafTage, 
&  tous  les  cas  pôffibles  femblent  avoir 
été  prévus  &  expliqués,  Mais  peut  être  , 
le  profit  n’a-t  il  pas  été  en  raifon  du  tra¬ 
vail  ;  peut-être, auroir-on  à  reprocher  â  l’art 
des  accouchemens  un  appareil  trop  com¬ 
pliqué  ;  peut-être  aufli,  cette  affeêfarion 
d’emplover  fans  ceffe  la  phyfique  &  la 
géométrie  ,  ces  divifions  &  foudivifiotts 
multipliées  nuifent- elles  à  cette  heureufe 
dextérité  qu’on  acquiert  parla  pratique, 
&  à  cette  doêlrine  fimple  qui  doit  diriger 
la  main  des  accoucheurs  les  plus  habiles. 

Quoi  qu’il  en  f  it,  l’art  des  accouche- 
rnens  a  fait  de  grands  progrès  ;  mais  néau* 
*  moins  il  y  a  encore  dans  la  théorie  & 
dans  la  pratique  de  cette  partie  de  l’art 
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de  guérir,  plulieurschofes  à  defirer.  Pour 
en  avoir  une  idée  ,  il  fuffiroit  de  fixer  Ton 
attention  fur  les  points  les  p  us  {impies. 
&  les  plus  connus  en  apparence. 

Qu’y  a-t-il  de  plus  évident  dans  l’hî- 
ftoire  des  accouchemens  que  les  lignes 
de  lagrofïeiTe?  Lesfymptom.es extérieurs 
font  multipliés  &£  frappans.  il  eft  d’autres 
fy roptomes  tort  fenftbles ,  relatifs  aux.  fon¬ 
ctions  naturelles;  &  le  toucher  femble- 
roit  devoir  être  lui  feul  un  indicateur 
fidèle  :  cependant  on  a  vu  les  plus  fameux 
accoucheurs  fe  tromper  d’une  manière 
frappante,  en  jugeant  comme  grofTes  des 
femmes  qui  ne  l’étoient  pas ,  &  en  re¬ 
gardant  comme  afFeéfées  de  fquirrhes  ou 
d’hydropifies ,  des  femmes  qui  étoient 
grofTes.  Sans  parler  de  l’erreur  à  laquelle 
tous  les  hommes  font  fujets  ,  il  eft  des 
cas  dans  lefquels  il  paroit  impofîible  de 
l’éviter  :  telle  eft  celui  de  fobfervation 
rapportée  par  M.  Manry  ,  où  tous  les 
lignes  poiiffs  &  négatifs  fembloiem  an- 
nonerc  la  groftefle ,  au  moins  pendant 
les  premiers  mois.  On  fe  rappelle  avec 
quelle  chaleur  des  médecins  St  des  chi¬ 
rurgiens  célèbres  de  la  capitale  ont  dif- 
pmé,  il  y  a  vingt  ans,  fur  le  terme  des 
accouchemens,  Si  comment,  malgré  leurs 
favans  débats  ,  la  queftion  eft  reftée 
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décife  ;  il  eft  peut-être  plus  difficile  en¬ 
core  de  trouver  des  moyens  infaillibles 
de  juger  de  la  groffeffie  pendant  les  fix 
premiers  mois. 

Mais,  fans  nous  arrêter  à  faire  ,  fur  les 
trois  obfervations  précédentes,  des  réfle¬ 
xions  phy fio’ogiques  &  pathologiques  qui 
fe  préfentent  d’elles  mêmes,  nous  complé¬ 
terons  ce  qui  manque  aux  deux  derniè¬ 
res  ,  en  mettant  fous  les  yeux  des  le&eurs 
un  précis  de  ce  que  les  médecins  &  chi¬ 
rurgiens  obferv3teurs  nous  ont  appris  juf- 
qu’à  ce  moment  fur  ces  grofTelfes  ex¬ 
traordinaires  ,  que  d’autres  ont  nommées 
conceptions  ventrales  ;  elles  peuvent  fe 
réduire  à  quatre  efpèces ,  i°.  la  groffieffô 
des  trompes  ;  i°.  la  grofïefïe  des  ovai¬ 
res  ;  30.  la  groffeffie  ventrale  ;  40.  les 
grofîefïes  de  matrice  prolongées  ou  per¬ 
manentes. 

GrojJ'ejje  des  trompes * 

Jean  Riolan  fut  le  premier  qui,  dans 
fon  Anthropographie ,  publiée  en  1650* 
rapporta  l’hifloire  d’une  groffitffe  hors  la 
cavité  de  l’uterus  ;  c'étoit  une  groffieffe 
des  trompes ,  qu’il  eut  occalion  de  voir 
dans  une  bianchiffieufe  de  la  reine  Anne 
d  Autriche  ,  qui  fut  ouverte  en  préfence 
de  fon  premier  médecin  Pierre  Seguin  $ 
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mais ,  malgré  toutes  les  précautions  qu’il 
prit  pour  donner  de  l’authenticité  à  cette 
obfervation  ,  il  n’en  fut  pas  cru  ,  Sc  le 
feptique  Guy-  Patin  ,  ennemi  des  chofes 
nouvelles  ,  publia  que  Rïolan  n’avoit  cer¬ 
tifié  cette  observation  que  pour  plaira 
au  premier  médecin  de  la  reine. 

En  16691m  chirurgien  de  Paris,  nommé 
Benoit  Fajjal ,  rencontra  une  grofTciTe 
des  trompes  qu’il  ne  connut  pas  :  il  prit 
îa  trompe  ,  où  le  foetus  étoit  logé  ,  pour 
une  fécondé  matrice  j  &  Mauriceau  lui- 
même  s’y  trompa  ,  en  annonçant  cette 
obfervation  comme  une  hernie  de  Pute- 
rus.  Bientôt  ,  les  mêmes  faits  ayant  été 
rencontrés  &  décrits  par  les  anatomiftes 
les  plus  diftingués,  on  ne  douta  plus  de 
leur  réalité.  Regner  de  Graaf  configna 
une  obfervation  de  grofTfrTe  des  trom¬ 
pes  dans  les  Tran  la  frions  philofophi- 
ques  (a),  Littré  &  Duverney  rencontrè¬ 
rent  chacun  de  leur  côté  le  même  phé¬ 
nomène,  &  en  firent  hommage  à  l'Aca¬ 
démie  des  Sciences  de  Pans  (é)  ;  Sc 
Ton  trouve  des  faits  femblables  ,  relatés 


(a)  Tranf.  philo foph.  année  1694,  n°205 
art.  2. 

(b)  Année  1702  ,  p.  234, 
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flans  les  Traités  d’Anaîomie  de  Dlonis 
ÔC  de  Bujjitre  (a), 

Grojfejfe  des  ovaires . 

La  première  obiervation  de  la  grof- 
feiïe  des  ovaires  te  fit  en  ï68i  ,  par  un 
médecin  du  Périgord  ,  nommé  de  Saint - 
Maurice  (b)  ;  la  fécondé  eff  due  à  un 
médecin  de  Lambefc  en  Provence, 
nommé  Montagnier  (c).  Dans  ces  deux 
obfervarions  il  efl  quedion  d’un  fœtus 
de  deux  mois  environ  ,  tombé  dans  le 
ventre,  en  déchirant  l’ovaire;  le  fœtus 
nageo  t  dans  beaucoup  de  fang  ,  la  ma¬ 
trice  &  les  trompes  étoient  intactes  ;  niais 
Tovaire  étoit  enflé  &  déchiré  dans  fa 
partie  intérieure.  Les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  ,  pour  les  années 
1701,  î  743  tk  1 7  S  9  ,  préfentenî  des  ob- 
fervatlons  plus  prêches  encore  fur  cette 
efpèce  de  grofTefie  ;  puifque  le  fœtus 
étoit  affez  développé  dans  l’ovaire  ,  pour 
que  fes  principales  parties  fuiTenî  fenfi- 
bles.  Enfin  ,  ces  tumeurs  enkyflées  des 
ovaires,  dans  lesquelles  on  a  trouvé  des 
matières  purulentes  charnues  ,  des  os, 

(a)  Voye £  l’Anatomie  de  DiONis. 

(b)  Bibi.  anat.  Manget  ,  tom.  j ,  p.  62 3. 

(c)  ViEUSSENS,  de  firuûura  &  uju  uteri  & 
place  ntot% 
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des  cheveux  &  jufqu’à  des  dents  ,  font 
des  preuves  que  le  fœtus  peut  parvenir 
à  un  développement  considérable  dans 
cette  partie  (<?). 

GroJJeJJc  ventrale. 

La  véritable  groflefîe  ventrale  a  lieu 
lorfque  l’œuf  fécondé  ,  au  lieu  d’être 
conduit  dans  la  matrice  ,  pap  le  moyen 
de  la  trompe,  fe  trouve  précipité  dans 
la  cavité  du  ventre  &  s’y  développe. 
Dans  ces  cas,  la  matrice,  l’ovaire  &  la 
trompe  font  en  bon  état ,  &  le  placenta 
s’attache  aux  inreftins ,  au  méfentère  ,  à 
l’efto  mac.  Ce  phénomène  qui  peut  prê¬ 
ter  tant  à  penfer  aux  phyftologifles ,  eft 
indubitable.  Courtial ,  médecin  de  Tou- 
loufe  ,  rapporte  une  obfervation  de  ce 
genre  dans  fon  Traité  intitulé  Nouvelles 
Obfervations  fur  les  os  :  on  en  trouve 
une  autre  dans  l’Anatomie  de  Dionis;  &C 
le  Recueil  de  l’Académie  des  Sciences, 
pour  l’année  1748,  préfente  un  Mémoire 
très-curieux  de  deux  médecins  de  Joî- 
gny.  Dans  les  deux  premiers  cas  ,  les 
enfans  étoient  à-peu-près  à  terme  ,  pla¬ 
cés  dans  la  cavité  gauche  du  bas  ventre, 
&£  avoient  caufé  la  mort  en  produifant 


(a)  Adverf,  anatom,  dec .  3 ,  p.  6  S3  zo» 
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par  leur  développement  ,  du  défordre 
dans  les  organes  fur  lefquels  ils  repofoient. 
Dans  le  troilième,  la  mère  avoit  furévcu 
trente  ans  ;  &£  on  trouva  fous  des  en¬ 
veloppes  dures  &  épailfes ,  qui  tenoient 
au  péritoine  &C  à  l’extérieur  de  la  ma¬ 
trice  ,  un  fœtus  bien  formé,  allez  grand , 
avec  des  cheveux  &  des  dents  incilives 
prêtes  apercer.  Cette  dernière  hiftoire 
parut  bien  extraordinaire  ,  même  aux  mé¬ 
decins  ;  mais  on  avoit  oublié  qu’une  ob- 
fervation  femblable  avoit  été  faite  à  Pont* 
à-Mouffon,  en  1659.  On  voit  en  effet 
dans  les  Dilfertations  qui  furent  faites  à 
ce  fujet  en  1661,  que  l’enfant  de  Pont- 
à-Moulfon  étoit,  comme  celui  de  Joigny, 
refié  trente  ans  dans  la  cavité  abdomi¬ 
nale  ,  qu’il  y  avoit  été  trouvé  incrufté 
d'une  couche  pîâtreufe ,  &  que  la  ma¬ 
trice  n’avoit  ni  déchirure  ni  cicatrice  {a). 

Lorfqu’un  enfant  à  terme  ne  peut 
point  fortir  par  l’ouverture  naturelle  , 
foit  à  caufe  d’une  conformation  particu¬ 
lière  de  ce  vifcère  ,  foit  à  caufe  de  la  poli- 
don  de  l’enfant  ,  &  qu’il  fe  fait  jour  à 

travers  les  parois  de  la  matrice,  il  tombe 
dans  la  capacité  du  ventre,  ce  qui  a  en- 

(a)  Voyei  Astruc,  Maladies  des  femmes, 
tom.  v ,  pag.  1 22. 
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core  été  nommé  ,  quoiqu’affez  impro¬ 
prement  ,  gr0jfejjc  ventrale;  c’efl  le  cas 
de  Pobfervation  de  Vitry.  Ce  cas  n’eft 
pas  neuf,  on  en  connoît  trois  qui  lui 
font  fort  analogues  &  qui  excitèrent  au¬ 
trefois  la  plus  grande  furprife  ;  l’un  a  été 
rapporté  ,  en  1678,  par  François  Bayle , 
profeffeur  de  Touloufe  ;  l’autre  eff:  Hii- 
ffoire  de  la  femme  de  Sinbe  ,  arrivée 
en  1720,  encore  plus  mervellieufe  aux 
yeux  du  vulgaire  ,  &  qui  eft  tout  à-fait 
femhlable  à  celle  de  Vitry;  la  îrojfième 
a  été  vue  &  rapportée  par  B  art  ho  Un  ,  6 1 
a  été  la  caufe  des  recherches  curieufes 
qu’il  a  faites  fur  les  voies  extraordinaires 
des  accouchemens. 

Dans  l’obfervation  du  profefTeur  de 
Touloufe,  l’enfant  étoit  dans  le  bas-ven¬ 
tre  de  fa  mère  ,  recouvert  d’une  couche 
plâtreufe,  &  on  voyoit  fenfinlement  l’en- 
droit  de  la  matrice  par  où  il  s’étoit  fait 
paiïage. 

La  femme  de  Suabe  ,  après  avoir  ref- 
fenti  les  douleurs  pour  accoucher  & 
même  rendu  les  eaux  ,  fouffrir  enfuite 
pendant  fept  femaines,  &  fe  rétablit  pres¬ 
que  fubitement,  après  avoir  pris  une  po¬ 
tion  anodyne  ;  il  ne  lui  relia  d’autre  in¬ 
commodité  qu’un  gros  ventre  ,  &  elle  fit 
depuis  deux  groflefTes  qui  fe  terminèrent 
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heureufement.  Quarante-fix  ans  après  la 
fin  de  la  première  groilefTe  elle  mourut , 
6c  l’on  trouva  un  globe  prefque  oiïeux , 
gros  comme  une  boule  ,  flottant  dans  le 
côté  gauche  de  l’abdomen ,  adhérent  à  la 
matrice  par  un  fegment  carniforme  large 
comme  un  florin  :  en  ouvrant  cette  fphère 
cartilagineuse  ,  on  trouva  un  fœtus  maie 
bien  conformé  dans  la  fituadon  naturelle, 
d’une  couleur  un  peu  brune  ,  6c  dont  les 
chairs  6c  les  vifcères  étoient  un  peu  def- 
féchés. 

Bartholin  ( a )  rapporte  qu’une  femme 
qui  étoit  à  fa  quatrième  groffefle ,  étant 
parvenue  au  terme  de  neuf  mois,  eut  des 
douleurs  &C  fut  deux  jours  entiers  en  Tra¬ 
vail  ;  les  douleurs  fe  difliperent  abfokt- 
ment ,  6c  après  fix  femaines  elles  fe  re- 
nouveüerent.  Cinq  jours  après  il  fe  forma 
un  abcès  à  l’ombilic ,  qui  donna  iflfue  à 
quelques  portions  offeufes.  De  nouveaux 
abcès  eurent  lieu  enfuite  6c  fe  fuccède- 
rent  dans  plufieurs  points  de  la  circon¬ 
férence  du  ventre  en  différens  temps  , 
la  femme  finit  par  jouir  d’une  bonne  fauté. 


(a)  Voye^Ç ur  tous  ces  faits  T.  Bartholin, 
De  ïnfolïtis  partûs  humant  viis.  Hafnia ,  1666  , 
in  8° ,  &  le  recueil  des  Mémoires  pour  oC  con¬ 
tre  les  naiffances  tardives. 
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Groffeffes  de  matrice ,  prolongées  ou  per- 

manentes . 

Lorfque  le  col  de  l’utérus  ne  peut  pas 
fe  prêter  à  l’accouchement ,  &  que  les 
fibres  de  ce  vifcère  font  allez  fortes  pour 
n’être  pas  rompues ,  alors  l’enfant  doit 
refier  dans  la  matrice  ;  fi  ce  violent  com¬ 
bat  ne  caufe  pas  promptement  la  mort 
<le  la  mère ,  le  féjour  d’un  fœtus  fans 
vîe  dans  la  cavité  de  l’utérus,  doit  pro¬ 
duire  le  plus  communément  des  acci- 
dens  funefies  ,  qui  viennent  de  la  dé- 
compofition  putride  de  la  mafie  retenue. 

L’obfervation  de  M.  De  Berges  pré¬ 
fiente  une  terminaifon  heureufe ,  mais  qui 
n’a  pas  toujours  lieu  ;  car  l’expérience  a 
prouvé  que  les  humeurs  purulentes  &C 
acrimonieufes ,  qui  réfuîtent  delà  diffo- 
lution  d’un  fœtus ,  ulcèrent  &  gangrè¬ 
nent  la  matrice  &  les  parties  voifines  : 
on  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences,  l’ohfervation d’une 
femme  qui  rendit  par  le  fondement,  pièce 
à  pièce,  un  fœtus  de  cinq  mois  qui  avoit 
péri  par  une  chute  qu’elle  avoit  faite  fur 
le  ventre  (<z). 


{a)  Hiftoire  de  l’Académie  des  fciences^ 
année  1746. 
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Un  phénomène  plus  rare,  c’eft  que 
l’enfant  retenu  dans  la  matrice  s’y  pé¬ 
trifie.  En  1582,  Jean  Albojius  publia 
l’hiftoire  d’un  enfant  confervé  dans  l’ute- 
rus  de  la  mère  pendant  vingt-huit  ans, 
&  cet  enfant  étoit  couvert  d’une  cou¬ 
che  plâtreufe.  Tel  étoit  encore  l’enfant 
de  Dole  en  Franche-Comté,  que  la 
mère  porta  jufqu’à  la  mort,  pendant  feize 
ans ,  dans  la  cavité  de  la  matrice.  Ces 
hiftoires  devenues  célèbres  en  médecine, 
ont  été  connues  fous  le  nom  de  litho - 
pedium  ,  à  caufe  de  la  croûte  cartilagi- 
neufe,  dont  ces  fœtus  ont  été  trouvés 
revêtus  (æ). 

Mais  la  collection  de  ces  faits  extraor¬ 
dinaires  e(l-elle  feulement  un  objet  de  eu - 
riojitè  ;  &  peut-on  efpèrer  d'en  tirer  quel¬ 
ques  conféquences  avantageufes  pour  la 
pratique  ? 

Il  n’appartient  qu’aux  compagnies  fa- 
vantes  de  répondre  avec  l’étendue  &  la 
jufteffe  convénables  à  cette  queffion  ;  ÔC 
fi  l’on  ajoute  encore  ici  quelques  ré¬ 
flexions  ,  ce  n’efl  que  pour  en  faire  fen- 
tir  l’importance  St  la  difficulté. 

Dans  la  première  efpèce  de  groffieffie 
extraordinaire  ,  quand  le  fœtus  ne  meurt 


(<2)  Astrvc  yibid. 
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pas  promptement  dans  Fovaire  ,  il  brife 
le  plus  fouvent  la  frêle  enveloppe  qui  le 
renferme  ,  &  produit  une  mort  prompte 
à  caufe  de  l’épanchement  fanguin  :  mais 
le  diagnoftic  de  ce  cas  eft  trop  obfcur  , 
l’accident  trop  fubit  &  trop  imprévu  pour 
qu’on  pu ifle  imaginer  un  moyen  de  le 
prévoir  d’y  apporter  du  remède.  Si 
le  germe  périt  dans  l’ovaire  ,  après  un 
peu  de  développement,  il  fe  defïeche  ou 
s’y  putréfie.  Dans  cette  circonftance  il 
n’eft  qu’un  feul  cas ,  dans  lequel  Fart 
puiffe  venir  au  fecours  de  la  nature  ,  c’eft 
Iprfque  la  décomposition  du  fœtus  caule 
une  hydropifie  purulente  de  Fovaire  ,  & 
que  la  tumeur  vient  abfcèder  dans  un 
point  de  la  région  abdominale. 

Dans  la  fécondé  efpèce  de  grcffelle , 
il  y  a  un  exemple  fameux  des  reffources 
de  la  chirurgie.  Abraham  Cy priai ,  pro¬ 
ie  fleur  dans  l’imiverfité.  de  Franeker ,  a 
opéré,  dans  le  commencement  de  ce  lie* 
de ,  une  femme  qui  avoit  une  grofleffe 
des  trompes.  Un  peu  après  le  dixième 
mois,  il  tira  de  la  trompe  un  enfant  de 
grandeur  médiocre  :  il  eut  fauve  la  vie 
a  cet  enfant  ,  en  faifant  l’opération  au 
neuvième  mois  ;  mais  il  n’ofa  pas  alors 
obéir  au,.défir  quM  en  avoit,  il  n’y 
fut  déterminé,  cinq  femaines  après,  que 
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par  un  abcès  qui  fe  forma  à  la  région  om¬ 
bilicale.  A  ce  fujet  M.  A flruc  penfe  , 
que  clans  la  plupart  des  opérations  Cé- 
fariennes  ,  qui  ont  fi  bien  réuffi  à  des  chi¬ 
rurgiens  de  campagne,  ce  n’eft  pas  de 
la  matrice,  mais  des  trompes  que  l’en¬ 
fant  a  été  retiré  (cz). 

On  trouve, dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  de  Chirurgie  ,  des  réflexions  fort 
jufles  fur  les  dangers  de  l’opération  Cé- 
farienne ,  dans  la  vraie  grofïefle  ven¬ 
trale. 

li  y  a  certainement  des  lignes  qui  font 
connoître  que  la  conception  a  eu  lieu 
dans  l’abdomen  ;  tels  font  les  douleurs 
dans  le  ventre  ,  un  poids  plus  incom¬ 
mode  ,  la  grande  mobilité  de  l’enfant  ,  fa 
Situation  clans  un  des  cô  és  de  la  région 
hypogaftrique  ,  enfin  l’exploration  com¬ 
parative  de  l’uterus  dans  les  différentes 
périodes  de  la  geftation.  Il  efl  encore 
certain,  que  dans  ces  fortes  de  groffeffes, 
les  femmes  au  terme  ordinaire  de  l’ac¬ 
couchement  ,  fentent  des  douleurs  à  la 
matrice,  8c  qu’on  pourroit  à  cette  épo¬ 
que  faire  fextraélion  de  l’enfant;  mais 
en  considérant  que  le  placenta  eft  adhé¬ 
rent  aux  inteftins,  à  l’eftomac  ou  à  telle 

(a)  Astruc,  Malad.  des  femmes ,  tom.  y# 

"  r 
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autre  partie  ,  dont  on  ne  conçoit  pas 
quHI  puiffe  être  détaché  fans  caufer  la 
mort  de  la  mère  ;  en  fe  rappelant  d’un 
autre  côté  que  l’enfant  abandonné  peut 
refier  pendant  toute  la  vie  renfermé  dans 
une  forte  de  capfule ,  ou  fortir  par  par¬ 
celles  en  formant  des  abcès  ,  foit  au 
nombril,  comme  Fa  vu  Blanchi ,  foit  au 
fond  du  bafïin,  comme  Fa  vu  Littré ,  on 
fent  combien  il  y  a  de  motifs  pour  laif- 
fer  agir  la  nature  dans  ces  circonflan- 
ces  ( a ). 

Cependant  fi.  l’enfant ,  vers  le  neu¬ 
vième  mois,  étoit  bien  vivant ,  Si  qu’on 
fentit  fes  membres  mobiles  à  travers  les 
tégumens  de  l’abdomen,  comme  il  eft 
arrivé  de  le  voir  au  père  de  M.  Saba- 
thier  (A) ,  pourroit-on  s’empêcher  de  con¬ 
clure  pour  l’opération  Céfarienne  ,  qui 
donneroit  la  vie  à  l’enfant,  fans  faire  cou¬ 
rir  à  la  mère  un  danger  plus  grand  que 
celui  auquel  elle  refleroit  expofée  ,  en 
laiffant  mourir  fon  enfant  dans  fon  fein  } 

Dans  la  fécondé  efpèce  de  grofleffe 
ventrale  ,  c’efl-à-dire  ,  dans  celle  où 


(.2)  Mém.  de  l’Académie  des  fciences ,  année 
1702. 

( [b )  Mémoires  de  l’Académie  royale  de  chi¬ 
rurgie  ,  tome  ij ,  pag.  329. 

l’enfant 
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l’enfant  pénètre  dans  la  cavité  abdomi¬ 
nale,  en  déchirant  la  matrice,  lediagno- 
ftic  eft:  évident  ;  le  col  de  la  matrice  n’eft 
nullement  dilaté  ,  les  douleurs  font  fortes 
&  longues  ,  il  y  a  une  perte  confidéra- 
ble  ,  les  douleurs  ceftent  tout  à  coup}  &C 
la  malade  a  des  défaillances ,  &c. 

Que  penfer  de  l’opération  Céfarienne 
dans  cette  efpèce  ,  où  l’on  n’a  pas  à 
craindre  les  adhérences  du  placenta  ?  Il 
eft  certain  qu’il  eft,  en  pareille  circon- 
ftance  ,  des  cas  ou  l’on  a  une  efpérance 
très-fondée  de  fauverla  mère  &  l’enfant, 
qui  fans  cette  opération  paroifTent  dé¬ 
voués  l*un&  l’autre  à  une  mort  inévitable. 
Tels  font  les  cas  dans  lefquels  l’écoule¬ 
ment  fanguin  ne  fe  fait  point  au  dehors,’ 
&:  où  le  mouvement  de  l’enfant  dans 
l’abdomen  annoncent  fa  vitalité  &  ie 
danger  imminent  de  la  mère.  Saviard 
rapporte  une  obfervation,  dans  laquelle 
cette  opération  auroit  dû  être  prati¬ 
quée,  &où  elle  auroit  vraifemblablement 
réufti  (a)  ;  mais  quand  une  perte  abon¬ 
dante  fait  voir  qu’on  n’a  point  à  crain¬ 
dre  d’épanchement  fanguin  dans  l’abdo¬ 
men  ,  lorfque  le  fœtus  expulfé  eft  mort, 


(a)  Mém.  de  l’Açad.  de  chirurgie ,  tom.  ij 
l  ibidem. 
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&  ne  caiife  point  de  douleurs  ;  enfin  , 
quand  la  tranquillité  de  la  femme  ne 
marque  point  un  danger  imminent ,  ne 
feioit-il  pas  convenable  d’attendre  pour 
opérer,  qu’une  tumeur  produite,  foit  par 
la  totalité  ,  foit  par  une  partie  de  la  mafia 
étrangère  ,  démontre  la  néceflité  &  la 
sûreté  de  l’opération  ?  C’ed  ce  que  fe nu¬ 
bien  t  indiquer  l  obfervation  de  Vitry, 
toutes  celles  qui  lui  font  analogues. 

Dans  la  quatrième  efpèce  de  groflefTe 
extraordinaire  ,  lorfque  le  fœtus  ed  re¬ 
tenu  dans  la  cavité  de  Puterus  ,  il  n’y 
auroit  qu’on  cas  ou  l’opération  paroitroit 
indiquée  ;  ce  feroit  celui  dans  lequel  la 
matrice  extraordinairement  dtftendue  par 
un  amas  purulent,  8c  ne  pouvant  pas  être 
évacuer  par  fon  orifice,  formeroit  une 
tumeur  abfcédante  vers  la  région  om¬ 
bilicale  ,  8c  feroit  adhérente  aux  parties 
voisines  ;  mais  ce  cas ,  quoique  poffible, 
n’ed  pas  connu;  8c  comme  il  a  été  dit 
ci- de  (Tus  ,  lorfqu’un  fœtus  fe  décompofe 
dans  l’utérus,  le  pus  corrode  cevifcère, 
&c  prend  le  plus  foûvent  la  route  du 

redum* 


Rem.  sur  les  fièvr.  deRoch.  51 


REMARQUES 


DE  M.  DE  SAINT-MARTIN, 

Vicomte  de  Brio  117e  ,  docteur  en  médecine  , 
agrégé  honoraire  de  La  Faculté  &  du  col¬ 
lège  royal  de  médecine  de  Nancy  de 
V Académie  royale  des  belles-lettres  de 
Caen  ,  de  la  Société  royale  £  agricul¬ 
ture  ,  &c.  au  fujet  de  la  dijfertation  fur 
les  fièvres  endémiques  de  Rochefort , 
publiée  par  M .  Retz  ,  docteur  en  mé¬ 
decine  ,  médecin  ordinaire  du  Roi ,  fer¬ 
rant  par  quartier ,  ancien  médecin  ordi¬ 
naire  de  la  marine  royale  ,  corref pon¬ 
dant  de  la  Société  royale  de  médecine  , 
&  de  B  Académie  des  fciences  ,  belles- 
lettres  &  arts  de  Dijon . 

J’applaudis  à  la  critique  que  l’on  fait 
dans  le  Journal,  d’une  partie  de  la  Dilîer- 
tation  de  M.  Ret^  ,  ou  Fauteur  paroît 
prétendre  que  les  exhalaifons  des  marais 
de  Rochefort  ne  doivent  point  être  con¬ 
fédérées  comme  caufe  des  fièvres ,  dont 
font  attaques  les  étrangers  qui  arrivent 
dans  cette  ville.  Je  J'uis  per  fia  dé ,  dit  M. 
I^et que  le  vent  du  midi  j'uffit  pour  eau* 
fer  cette  épidémie  ,  &  qiCil  nef  pas  nécef 
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faire  de  fuppofer  que  les  émanations  des 
marais  y  ont  quelque  part.  Je  fuis  moi 
très* convaincu  que  ces  exhaîaifons  font 
la  principale  caufe  de  ces  fièvres. 

Briouze ,  dans  la  partie  méridionale 
de  la  Baffe  Normandie  ,  eff  finie  dans 
un  canton  bas ,  humide  &  marécageux  : 
un  vade  marais  s’étend  à  l’oued  jufqu’à 
plus  d'une  üeue  ;  les  égoûts  de  ce  ma¬ 
rais  forment  un  gros  ruiffeau  ou  petite 
rivière,  qui  paffe  de  l’occident  à  l’orient 
devant  Briouze,  au  midi  à  cinquante  pas 
de  didance.  Au  fud  &  fud-fud-ed,  d’au¬ 
tres  marais  s’étendent  à-peu  près  à  même 
didance  :  les  égoûts  de  ces  derniers  for¬ 
ment  audi  une  petite  rivière  qui  fe  joint 
à  la  première  dont  j’ai  parlé,  à  l’eft  de 
Briouze ,  à  quatre  ou  cinq  cents  pas  (a)  ; 
ces  deux  petites  rivières  réunies  font  un 
contour ,  fe  joignent  à  la  rivière  de  Rom 
vre  ,  qui  vient  de  quitter  des  marais  plus 
éloignés.  Toutes  trois  réunies  ,  font  un 
circuit ,  paffent  à  S.  Denis,  &fe  rendent 
près  du  marais  qui  ed  à  l’occident  de 
Briouze  ,  &  dont  j’ai  parlé  en  premier 
lieu,  de  manière  que  la  paroiffedeS.  Ger- 
vais  de  Briouze  ed  une  prefqu’île.  Ces 


(a)  Voye ç  la  Carte  par  MM»  de  l’Académie 
des  Sciences» 
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marais,  cette  fltuation  n’influent  point 
ou  très-peu  fur  la  famé  des  habitans  in» 
digènes  ;  mais  fl  queiqu’étranger  vient 
s’y  fixer  ,  il  eft  communément  attaqué 
de  fièvres  intermittentes  opiniâtres,  dont 
il  a  peine  à  fe  défaire. 

Ces  fièvres  font,  félon  moi,  occa- 
fionnées  par  les  exhalaifons  des  marais 
voifins  ;  il  en  efl  de  même  des  fièvres 
de  Rochefort.  Qu’on  ne  m’oppofe  pas 
les  vents  du  midi.  Briouze  en  efl  fuffi- 
famment  garanti  par  une  chaîne  de  mon¬ 
tagnes  ,  fur  laquelle  efl  fituée  la  forêt  du 
Mont-de-Hére,  à  une  lieue  au  fud.  Qu’on 
ne  m’oppofe  pas  non  plus  Fintempé- 
rance  8c  le  changement  de  régime  :  ceux 
qui  viennent  nouvellement  s’établir  à 
Briouze,  ne  changent  point  de  régime 
ôc  ne  font  point  plus  intempérans  là 
qu’ailleurs.  Le  fleur  VI 'gnier  avoit  été 
dix  ou  douze  ans  curé  à  S.  Denis  ,  à 
demi -lieue  au  nord  de  Briouze,  dans 
le  voifinage  de  la  rivière  que  forme  la 
réunion  des  trois  ruifleaux  dont  j’ai  parlé: 
cette  petite  rivière  fait ,  à-peu-près  ,  un 
demi  cercle  autour  du  presbytère  qu’il 
habitait  ;  il  s’y  portait  bien.  On  lui  pré- 
fenta  la  cure  de  S,  Gervais  de  Briouze  ; 
il  y  établit  fon  domicile  au  presbytère  , 
iur  le  bord  du  vafte  marais  qui  efl  à 
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l’orient  de  Briouze»  Pendant  deux  ou 
trois  ans,  il  fut  fi  fort  tourmenté  de  fié- 
vres  intermittentes  ou  continues  ,  qu’il 
fut  à  la  veille  d’abandonner  fa  cure. 

M.  Vignier  étant  mort  ,  M.  Mollet 
cT Aurai  fut  fon  fucceffeur  à  la  cure  de 
Briouze  ;  il  lui  fallut  payer  le  même  tri¬ 
but  que  fon  prédécefïeur  :  il  fut  attaqué 
de  fièvres,  que  rien  ne  pouvoit  faire 
finir. 

Le  fieur  Tifon ,  contrôleur  des  aéfes , 
vint  fixer  fon  léjour  à  Briouze  ,  lieu  de 
l’exercice  de  fon  emploi:  il  ne  fut  pas 
plus  intempérant  là  qu’ailleurs  ;  il  fut 
néanmoins  attaqué  de  fièvres  qui  dure- 
rentavec  opiniâtreté  ,  qui  n’eurent  point 
de  fin:  il  eût  fallu  quitter  cet  air,  il  ne 
le  put,  ne  pouvant  renoncer  à  fon  em¬ 
ploi  ,  qui  étoit  peut-être  toute  fa  ref- 
fource.  Ces  fièvres  dégénérèrent  en  phthi- 
fie  ,  dont  il  mourut. 

La  ville  de  Dol  ,  en  Bretagne  ,  a 
de  s  marais  dans  fon  voifinage  ;  il  y  a  quel¬ 
ques  années  que  le  miniflre  de  la  guerre 
y  plaça  le  régiment  du  Maine,  en  garni- 
fon  :  j’ai  appris  d’un  capitaine  de  ce  ré¬ 
giment  ,  que  dans  peu  on  conduifit  à 
l’hôpital  au  moins  le  tiers  des  foldats  du 
régiment,  attaqués  de  fièvres. 

11  y  avoit  ,  près  de  Troarn  ,  à  trois 
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lieues  de  Caen  ,  un  vaile  marais,  dont 
les  exhalaifons  caufoient  dans  les  envi¬ 
rons  des  fièvres  &  des  maladies  :  un ci- 
toyen  ,  (  M.  Digoville ,  )  en  a  procuré  le 
defTéchement  à  grands  frais  ,  l’infalubrité 
de  l’air  a  celle ,  ainfi  que  les  maladies 
qui  en  étoient  l’effet.  On  nous  apprend 
que  la  même  caufe  ,  (le  defTéchement 
de  marais,)  a  eu  le  même  effet  àDun- 
kerque.  Voilà  le  grand  remède  dont 
doivent  s’occuper  les  habitans  de  Ro¬ 
chefort. 

». 

Il  ne  faut  pas  que  M.  Rct £  ,  pour  prou» 
ver  que  les  exhalaifons  des  marais  de  Ro¬ 
chefort  font  aufIT  indifférentes  qu’il  le 
prétend,  nous  vienne  dire  que  les  habi¬ 
tans  de  cette  ville  ne  font  pas  affeêlés  par 
l’effeude  ces  exhalaifons.  A  Rochefort, 
comme  dans  tous  les  lieux  fitués  près 
des  marais  ,  ces  exhalaifons  ,  le  ga%_ ,  les 
miafmes  marécageux  ,  s’infinuent  par  in¬ 
halation  dans  les  tuyaux  nerveux  ,  (e 
mêlent  avec  l’efprit  animal  (#)  ,  &  par 
leur  préfence  infedent  &  dénaturent  ce 
fluide,  principe  des  fondions  de  l’éco- 


(<2)  Par  cette  expreffion  ,  j’entends  la  por¬ 
tion  élaftique  &  expanfible  du  fluide  nerveux  , 
dont  je  développerai  la  nature  dans  un  ou¬ 
vrage  qui  parcitra  bientôt. 

C  iv 
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nomie  animale.  II  Te  fait  ,  fuivant  Tex- 
prefiion  de  Sydenham ,  par  la  nature  ,  par 
le  méchanifme  des  nerfs,  &  par  Tordre 
établi  dans  l’économie  animale,  un  ef¬ 
fort  pour  fe  débarraffer  de  ces  miafmes 
hétérogènes  &  étrangers  à  notre  con- 
ilitution.  Voilà  la  fièvre,  voilà  les  ma¬ 
ladies.  Si  un  individu  ,  qui  vient  de  naî¬ 
tre  ,  n’eft  pas  d’une  conftitution  à  fup- 
porter  cette  crife  ,  il  meurt  dans  Ten¬ 
dance  ou  la  jeuneffe  ;  s'il  eft  en  état  de 
lafupporter,  il  vit  ,  &  le  méchanifme  des 
nerfs  s'y  accoutume  :  il  en  eft  de  même 
d’un  étranger  qui  arrive  dans  un  pareil 
air  ;  il  meurt  ou  vit,  fuivant  que  fa  con¬ 
stitution  a  ou  n’a  pas  la  confiftance  re- 
quife  pour  vivre  dans  une  pareille  tem¬ 
pérature. 

Remarquons  que  M.  Ret^  a  tort  de 
qualifier  les  fièvres  de  Rochefort  du  nom 
de  maladies  épidémiques.  Une  maladie 
épidémique  eft  une  maladie  commune, 
qui  dépend  d’une  caufe  commune,  &  qui' 
en  différens  temps  fe  manifefte  tantôt 
dans  un  lieu,  tantôt  en  différens  endroits, 
&  qui  ordinairement  eft  contagieufe  (a). 
La  fièvre  de  Rochefort  n’eft  point  de 
cette  nature.  Une  maladie  endémique 


(a)  Blancardi  Lexicon  ,  verbo  Epidemius . 
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eft  celle  qui  en  tout  temps  attaque  pla¬ 
ceurs  perfonnes  dans  un  canton  ,  qui 
dépend  d’une  caufe  particulière  ,  &  qui 
eft  propre  à  un  lieu  ou  à  une  contrée, 
dans  laquelle  elle  paroît  comme  natu- 
ralifée  (<2).  De  l’aveu  de  M.  Rct {,  la 
fièvre  de  Rochefort  eft  de  cette  nature, 
6c  elle  n’eft  point  de  l’efpèce  des  fièvres 
épidémiques ,  qu’on  obferve  de  temps 
en  temps  dans  la  plupart  des  provinces 
de  France  ;  c’eft  une  maladie  endémique . 

Il  me  refte  quelque  chofeà  dire  fur  le 
traitement.  Selon  M.  Ret £,  6c  avec  rai- 
ion  ,  la  faignée  doit  être  profcrite  ,  6c  on 
ne  peut  que  l’approuver  quand  il  dit  qu’il 
faut  la  pratiquer  iorfqu’elle  eft  indiquée  ; 
mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  pren¬ 
dre  une  pléthore,  qui  ne  foit  qu’appa¬ 
rente,  pour  une  réelle:  je  fuis  perfuadé 
que  fur  mille  malades,  il  s’en  rencontrera 
rarement  un  ,  à  qui  la  faignée  ne  foit 
plus  nuifible  que  profitable.  11  faut  être 
très-circonfpeât  dans  l’ufage  du  quin¬ 
quina-  Si  on  n’a  pas  bien  incifé,  divifé, 
purgé  ,  &c.  cette  écorce  ne  manquera 
pas  de  caufer  des  obftructions  plus  dan- 
gereufes  que  la  fièvre  qu’elles  perpétue- 


C  v 


(c)  Ibid,  verbo  Endemïus, 
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ront,  en  conduifant  définitivement  à  l’hy- 

dropifie. 

Enfin  ,  M,  Reti  ne  dit  pas  un  mot  des 
véficatoires  ;  c’eff  pourtant  dans  ces  fiè¬ 
vres  le  meilleur,  le  plus  efficace,  le  plus 
sûr  de  tous  les  remèdes  ,  Toit  qu’on  les 
confidère  comme  remède  préfervatif, 
ou  comme  remède  curatif.  On  les  éta¬ 
blira  fur  la  partie  moyenne  antérieure 
des  bras,  avec  des  emplâtres  épifpaffi- 
ques ,  fiiivant  la  formule  du  Codex:  on 
les  panfera  d’abord  avec  l’onguent  ba- 
fiîièon ,  étendu  fur  des  feuilles  de  bette 
ou  de  choux  :  enfuite,  fi  les  plaies  fe  dii- 
pofoient  à  tarir,  on  les  panfera  avec  la 
pommade  de  Thierry  (a),  en  continuant 
très-longtemps.  Rien  n’eft  plus  propre  à 
faire  exhaler  des  tuyaux  nerveux  les  fluides 
hétérogènes  qui  les  infectent  :  rien  n’efl 
donc  plus  avantageux  pour  déraciner  ces 
fièvres.  Il  faut  en  même  temps,  en  fui- 
vant  un  bon  régime  ,  faire  ufage  de  dia¬ 
phoniques  doux. 

En  finiffant,  je  déclare  que  je  n’ai 
point  eu  intention  d’offenfer,  ni  de  mé- 


(æ)  Le  fieur  Thierry ,  apothicaire  à  Caen  , 
compofe  &  vend  cette  pommade  ,  qui  efi  très- 
propre  à  perpétuer  autant  qu’on  veut  la  fup«» 
puration  après  l’application  des  véficatoires. 
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contenter  M.  Ret^.  Il  eft  médecin,  il  a 
travaillé  pour  l’utilité  de  Tes  concitoyens , 
dès-là  il  mérite  que  je  l’eftime&  que  je 
le  conlidère  :  voilà  effe&ivernent  les  fea- 
timens  que  j’ai  pour  lui.  Il  ne  trouvera 
certainement  pas  mauvais  que  je  lui  faffe 
parvenir  ma  façon  de  penfer  fur  un  objet 
qu’il  a  traité.  Il  fait  comme  moi  que  non 
omniapojjumus  omnes ;  &  je  fuisperfuadé 
qu’il  ne  fera  pas  fâché  de  connoître,  fur 
une  matière  qu’il  a  traité  ,  le  fenîiment 
d’un  médecin  expérimenté  ,  qui  depuis 
trente-cinq  ans  exerce  la  médecine,  & 
qui  l’étudie  depuis  près  d’un  demi-fiècîe. 
Je  me  croirai  heureux  ,  (i  je  puis  être  de 
quelque  utilité  aux  habitans  de  Pvochefort. 


OBSERVATIONS 

✓ 

Sur  deux  maladies  nerveufes ,  guéries  par 
Vufage  intérieur  des  fleurs  de  7p.  ne  ;  par 
M  NeGRIN  ,  ancien  chirurgien  entre¬ 
tenu  dans  la  marine  royale  au  dépar¬ 
tement  de  Toulon ,  &  chirurgien- major 
de  T  hôpital  du  Roi  à  Smyrne. 

D’après  les  obfervations  de  MM.  de 
Laroche  ,  médecin  à  Genève  ,  &  Maurin 
fils  ,  à  Charîy-fur-Marne  ,  inférée  dans 
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’6o  Maladies  nerveuses, 

les  Journaux  de  décembre  17795  &  de 
janvier  1783,  j’ai  ofé  employer  cette 
chaux  métallique  ;  &  comme  le  fuccès 
a  furpaiTé  mes  efpérances ,  j’ai  cru  devoir 
rendre  publiques  les  deux  obfervations 
fuivantes,  pour  concourir  à  donner  à  ce 
remède  la  confiance  qu’il  mérite  clans  les 
maladies  nerveufes. 

Premiers  Observation. 

Je  fus  appelle  le  22  avril  1784  pour 
une  femme  arménienne  ,  âgée  de  aua- 
rante-deux  ans ,  ck  mariée  depuis  trois, 
d’un  tempérament  pléthorique  robu- 
fle  ,  qui  fou-ffroit,  depuis  l’époque  de  fon 
mariage  de  plufieurs  fymptômes  nerveux. 
Les  principaux  ,  &  ceux  qui  l’affeéfoient 
le  plus,  étoient  une  forte  douleur  à  la  ré¬ 
gion  épigaftrique ,  un  vomifîeinent  con- 
iidérable  de  bile  d’une  couleur  verte,  & 
d’autant  plus  foncée,  que  les  potions  que 
lui  donnoient  fon  médecin  étoient  plus 
chargées  de  liqueurs  acides  ,  de  friiïons 
irréguliers  clans  toutes  les  parties  extérieu¬ 
res  du  corps ,  &  d’un  ferrement  à  la  ré¬ 
gion  ombilicale  qui  lui  cernoît  le  ventre 
comme  il  on  eût  paffé  'une  corde  qu'on 
auroit  violemment  ferrée  par  derrière  : 
tous  fymptômes  qui  augmentoient  vers 
l’approche  defes  règles,  lefquelles  cepen* 
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dant  n’ont  jamais  celle  de  couler  très- 
abondamment.  La  quantité  de  remèdes 
que  la  malade  avoit  pris  fans  fuccès,  les 
fri  (Tons  &  la  régularité  du  pouls  lors  des 
paroxyfmes,  ainfi  que  lesinflances  plain¬ 
tives  de  la  malade  ,  me  déterminèrent  à 
lui  donner  les  fleurs  de  zinc  â  la  dofe  de 
deux  grains,  de  deux  en  deux  heures.  Elle 
commença  à  dix  heures  du  matin,  <k  le 
foir  à  fix  heures  tout  avoit  cédé  ,  &  elle 
jouiflbit  du-plus  grand  calme;  elle  dormit 
toute  la  nuit,  &  elle  fe  trouva  li  bien  le 
lendemain  ,  qu’elle  en  difcontinua  l’ufa- 
ge  ,  &  fe  refufâ  à  toute  forte  de  remèdes  ; 
elle  fe  livra  même  à  tous  les  travaux  les 
plus  pénibles  du  ménage  ,  &  n’obfervant 
aucun  régime,  elle  mangea  abondam¬ 
ment  de  toutes  les  drogues  dont  fe  nour¬ 
rit  ordinairement  cette  nation.  Mais  la 
pefle  qui  exerça  fes  ravages  dans  fon  voi- 
finage  &  chez  quelques-uns  de  fes  pa- 
rens  ,  lui  caufa  une  telle  frayeur,  qu’elle 
éprouva  de  nouvelles  attaques  de  fa  ma¬ 
ladie  ,  &  encore  plus  violentes  que  toutes 
celles  qu’elle  avoit  eues  auparavant.  Elle 
pana  quelques  jours  dans  cet  état  de  fouf- 
france  ;  mais  ,  ne  pouvant  réflfrer  à  tant 
de  maux ,  elle  me  fit  prier  de  paffer  chez 
elle  le  15  juillet  ;  je  m’y  rendis  volontiers, 
malgré  la  violence  de  la  pelle,  parle 
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defir  que  j’avois  d’éprouver  une  féconda 
fo  is  les  effets  de  ce  remède.  Je  la  trouvai 
dans  l’état  le  plus  déplorable,  tous  les 
fymptômes  étant  portés  à  leur  plus  haut 
degré  d’intenfité.  Je  me  hâtai  de  la  faire 
mettre  dans  le  bain  ,  où  elle  refia  près 
d’une  heure  fans  éprouver  le  moindre 
foulagement.  Sortie  du  bain  ,  je  lui  donnai 
les  fleurs  de  zinc  de  la  même  manière 
que  ci-deüüs ,  &  avec  le  même  fuccès  ; 
enforte  que  faisante  grains  de  ce  médi¬ 
cament  &  une  médecine  l’ont  parfaite¬ 
ment  guérie. 

IIe  Observa  t  i  o  n. 


Madame  ***,  femme  du  conful  général 
de  France  à  Smyrne  6 1  îles  de  l’Archipel , 
âgée  de  dix  neuf  ans  ,  ayant  toujours  joui 
d’une  a  (T  z  bonne  fanté  &  d’un  embon¬ 
point  prefque  incommode,  me  confulta 
au  commencement  de  mars  1784,  pour 
un  écoulement  plus  désagréable  que  dan- 
gefeux  ;  car,  vu  l’embonpoint  dont  elle 
étoit,  j’ofe  dire  affligée  ,  on  auroit  pu  la 
confidérer  comme  un  bénéfice  de  la  na¬ 
ture  ,  &  non  comme  une  maladie  â  trai¬ 
ter  :  aufli  me  bornai-je  à  lui  prefcrire  de 
fi m p  1  e s  lotions  faites  avec  une  légère  dé- 
coêfion  de  pimprenelle. . .  ;  mais  un  mé¬ 
decin  de  nom  qui  la  voyoit  ordinaire- 
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ment ,  crut  au  contraire  devoir  la  lui  (op¬ 
primer;,  6c  il  ordonna  les  Fomentations 
6c  les  fumigations  les  plus  aflringenîes 
poffibles.  11  fupprima  en  effet  les  flueurs- 
blanches,  mais  il  ne  fut  pas  long  temps  à 
s’appercevoir  des  trilles  effets  d’une  prati¬ 
que  aufli  extraordinaire  ;  une  crifpaîion  & 
des  coiffons  violentesaux  parties  extérieu¬ 
res  delà  génération,  des  douleurs  excefïi- 
ves  à  i’épigaflre,  des  fuffocations,  des  fyn- 
copes,  furent  les  premiers  fymptômes  qui 
fe  manifeflèrent ,  lefquels  furent  fuivis 
d’un  gonflement  considérable  à  l’hypo- 
chondre  gauche  ,  d’une  tenfion  &  d’une 
très-forte  rénitence  à  la  région  de  la  ma¬ 
trice  ,  d’un  flux  abondant  d’une  urine 
aufli  claire  que  l’eau  la  plus  pure.  C’efl: 
alors  que  l’ignorance  6c  l’empinfme  usè¬ 
rent  de  tous  leurs  droits.  Des  faignées 
répétées  à  contre-temps ,  des  fuppofitoi- 
res  irritans  introduits  dans  la  vulve,  des 
emplâtres  de  même  nature  furent  appli¬ 
qués  fur  la  tumeur  ;  les  emménagogues 
Sc  1  es  anti-hy Aériques  les  plus  forts  ne 
furent  point  ménagés  ;  aufli  vit-on  tous 
les  fymptômes  augmenter  au  lieu  de  di- 

^  J  L  C? 

minuer  ,  &  fe  joindre  à  eux  nombre 
d’épiphénomènes  qui  compliquèrent  la 
maladie  d’une  manière  à  faire  craindre 
pour  les  jours  de  la  malade*  C’efl  dans  cet 
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état  fâcheux  que  cette  pauvre  viéfime  de 
l’impéritie  Sc  du  c’narlatanifme  a  paile  à  la 
campagne  les  quatre  mois  qu’a  duré  la 
pefte  ,  qui  ëtoit  li  forte  à  Smyrne  8c  dans 
les  villa  ges  circonvoifins,  qu’on  ne  pou- 
voit  fe  voir  fans  courir  les  plus  grands 
dangers.  La  contagion  ayant  beaucoup 
diminué  au  commencement  du  mois  d’a¬ 
vril ,  M.  ***  revint  à  la  ville  le  7  dudit 
mois,  &  je  fus  confulté  le  même  jour. 
D’après  l’expofé  de  la  maladie,  il  ne  me 
fut  pas  difficile  de  concevoir  qu’un  ffimu- 
îus  étranger  irritoit  les  nerfs  &  faifoit  cou- 
1er  le  fluide  qu’ils  contiennent  d’une  ma¬ 
nière  irrégulière  (a),  d’où  réfultoient  les 
fri  fions ,  les  douleurs,  les  convuîfions  5c 
le  météorifme  de  l’hypochondrc  gauche. 

La  maladie  étant  alors  â  fon  plus  haut 
période  ,  5c  les  accès  qui  fe  fuccédoient 
rapidement  allant  toujours  en  augmen¬ 
tant  ,  je  n’héfitai  point  ;  je  fis  ceiler  tous 
les  remèdes  qu’on  adminiflroit;  j’ordon¬ 
nai  un  lavement  {impie  ,  5c  une  tifane  de 
même  nature,  8cc. 

Le  lendemain  8  avril,  à  cinq  heures  du 
foir,  la  malade  venant  d’éprouver  une 
des  plus  violentes  attaques,  (dk  c’étoit  la 


(a)  Voye^  Sydenham  ,  DifTertatioa  fur 
l’aftç&ion  hyfïénque. 
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neuvième  de  ce  jour,)  je  lui  donnai  les 
fleurs  de  zinc  à  la  dofe  de  deux  grains.  Â 
fix  heures,  je  lui  en  donnai  autant ,  après 
quoi  je  lui  prefcrivis  d'en  prendre  toute 
les  deux  heures,  à  la  dofe  ci-deiïus.  Sur 
les  dix  heures,  elle  éprouva  encore  une 
attaque,  &  ce  fut  la  dernière  :  elle  paffa 
très-bien  la  nuit;  elle  fut  encore  mieux  le 
lendemain;  le  gonflement  diminua  à  vue- 
d’œil ,  &  tous  les  fymptômes  cessèrent 
comme  par  enchantement.  Mais,  ce  qu’il 
y  a  de  plus  frappant  &  de  plus  heureux  , 
c’eff  que  les  fîueurs-blanches,  dont  la  fup* 
pneffion  étoit  la  caufe  de  tant  de  maux  * 
reparurent  le  troifième  jour  du  traitement, 
que  les  urines  couioient  bien ,  &  même 
entraînoient  une  très-grande  quantité  de 
matières  boueufes  ;  enfin  une  drachme 
de  cette  chaux  métallique,  une  médecine 
&  quelques  bains ,  ont  terminé  la  cure 
fans  retour.  Quatre  mois  &  demi  fe  font 
déjà  écoulés  fans  que  la  malade  ait  ref- 
fenti  la  moindre  chofe  ,  &  elle  avoue 
même  que  depuis  qu’elle  avoit  atteint 
î’àge  de  puberté,  elle  ne  s’étoit  jamais  fi 
bien  portée. 

Smyrne  18  novembre  1784* 
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OBSERVATION 


Sur  un  hoquet ,  à  U  fuite  d'une  fievre 
aiguë  ;  par  M.  Mo  S  ERE  A  U  ,  médecin 
d  Loudun . 

Sur  la  fin  d’o&obre  1784,  je  fus  ap¬ 
pelle  à  l’auberge  Saint-Jacques  pour  voir 
M.  Lequoy  ,  contrôleur  ambulant  de  la 
régie ,  qui  étoir  dans  les  premiers  jours 
d’une  fièvre  violente,  Al.  Lequoy  étoit  un 
homme  âgé  de  trente-fept  à  trente-huit 
ans,  fort  &  vigoureux,  d’un  tempérament 
gras  &  pituiteux  ,  ayant  la  figure  un  peu 
pâle.  Trois  femaines  avant  de  tomber  ma¬ 
lade,  il  refifentoit  quelques  douleurs  dans 
le  bas-ventre,  avec  un  mal-aife  univerfel. 
Les  occupations  de  (on  é^at  ne  lui  per- 
mettaient  pas  alors  de  s’occuper  de  fa 
fanté.  11  fit  un  voyage  â  Richelieu  ,  où  il 
eut  quelques  accès  de  fièvre.  Il  efpéroit  , 
au  moyen  de  la  diète  &  de  beaucoup  de 
lavage,  avoir  le  temps  de  finir  fes  affai¬ 
res  :  en  conféquence  il  fe  rendit  à  Lou¬ 
dun  ,  où  il  ne  devoir  reder  que  quelques 
jours  ,  &  enfuite  il  fe  propoîoit  d’aller  à 
Angers  joindre  fa  famille.  Au  meme  in- 
ftant  fon  indifpofition  qu’il  avoir  toujours 
négligée  ,  malgré  mes  repréfentations , 


A  LA  SUITE  D’UNE  FIEVRE  AïG.  6j 

devint  une  maladie  des  plus  férieufes.  Le 
26  o&obre ,  je  trouvai  le  malade  avec 
une  fièvre  violente,  un  pouls  petit  &  ? 

j’y  obfervai  les  caraéfères  du  pouls  inîe- 
{final ,  compliqué  dn  /lomachal ,  décrits 
par  M.  Fouquet.  Le  bas- ventre  étoit  mé¬ 
téo  filé  ,  les  urines  étoient  rouges  &  épaif- 
fes ,  la  langue  blanche;  des  douleurs  va¬ 
gues  Te  faifioient  reffentir  dans  toutes  les 
parties  du  corps ,  &  notamment  aux  reins 
où  elles  étoient  très-aiguës.  Quoique  le 
malade  n’eût  point  d’envie  de  vomir ,  je 
lui  prefcrivis  pour  îe  lendemain  une  po¬ 
tion  émétifée  ;  ii  s’y  oppofa  formelle¬ 
ment  ;  tous  ceux  qui  l’entouroient  furent 
de  fon  avis ,  &  on  le  purgea  avec  un  léger 
minoratif  qui  produifit  deuxfelîes  de  ma¬ 
tière  grife  d’une  odeur  très-putride,  avec 
beaucoup  d’écume.  Je  repréfentai  vive¬ 
ment  au  malade  la  néceffité  de  prendre 
une  potion  émétifée  pour  dégorger  les 
vifcères  du  bas-ventre;  je  lui  en  fis  pren¬ 
dre  un  grain  dans  une  tafie  de  thé,  &  je 
me  propofois  de  lui  en  faire  pafier  deux 
autres  grains ,  mais  le  malade  ne  voulut 
pas  y  confentir.  Le  grain  de  tartre  flibié 
pris  dans  du  thé,  produifit  un  vomififement 
de  matière  glaireufe,  avec  plufieurs  felles 
de  matière atrabilieufes.  Les  redoubîemens 
de  fièvre  qui  fui  virent  fe  confondirent  les 
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uns  dans  les  autres.  L’état  du  pouls  étoît 
toujours  le  même.  On  appliqua  fur  le 
bas-ventre  des  fomentations  émollien¬ 
tes  :  on  Gt  ufage  de  pédihives ,  de  lave- 
mens  émolliens  purgatifs  ;  le  malade 
but  copieufement  de  l’eau  de  poulet  émul- 
donnée,  avec  les  amandes  douces  &  les 
(emences  froides.  On  ne  négligea  aucun 
des  moyens  capables  d’adoucir  Fhumeur 
délétère.  On  repurgea  le  malade  avec  un 
léger  minoratif  qui  produifit  des  évacua¬ 
tions  atrabiîieufes  ,  tantôt  noires,  tantôt 
grifes  &  jaunes.  Malgré  tous  ces  foins, 
l’état  du  malade  empiroit ,  &  les  redou- 
blemens  de  fièvre  fe  prolongèrent  telle¬ 
ment,  qu’on  n’obfervoit  plus  aucun  in¬ 
tervalle  entre  eux  ;  le  délire  fe  manifeftait 
de  temps  à  autre  dans  la  nuit  du  der¬ 
nier  oèlobre  au  premier  novembre  ,  le 
hoquet  furvint.  Les  différens  fymptômes 
de  la  maladie,  tels  que  la  féchereiîe  de  la 
langue,  la  noirceur  des  dents  &  des  lèvres, 
le  météorifrne  du  has-venfre,  me  firent 
porter  un  prognoftic  finiftre.  Les  prépa¬ 
rations  d’opium,  la  liqueur  minérale  ano- 
dyne  d’Hoffmann,  l’acide  du  citron,  l’eau 
froide  ,  tout  fut  inutile  pour  appaifer  le 
hoquet  ;  les  convulfions  ne  s’arrêtoient 
qu’un  inflant.  Si  recommenqoient  avec 
plus  de  violence,  Le  malade  tourmenté 
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par  des  vents  ,  qui  ne  pouvoient  fortir 
qu’avec  beaucoup  d’efforts,  rendoit  quel¬ 
ques  glaires  par  une  expectoration  très- 
gênée  ,  &C  alors  les  convulfions  étoient 
moins  vives  6c  les  intervalles  plus  longs. 
L’inefficacité  des  remèdes  que  j’avois  em¬ 
ployés  dans  le  cours  de  la  nuit  &  de  la 
matinée,  me  fit  augurer  que  le  hoquet 
étoit  occafionné  par  des  matières  âcres, 
attachées  aux  parois  de  ces  vifcères.  Une 
potion  émétifée  me  paroiffioit  le  feul  re¬ 
mède  capable  de  tirer  le  malade  du  dan¬ 
ger  imminent  où  il  fe  trouvoit  ;  mais,  ne 
pouvant  vaincre  la  réfiflance  que  Ton 
oppofoit  à  i’ufage  de  l’émétique,  au  lieu 
de  ce  remède  dont  le  malade  n’a  pris 
que  deux  grains  dans  le  cours  de  fa  mala¬ 
die  ,  on  infifta  fur  l’opium  &  l’emplâtre 
c]e  thériaque ,  qu’on  regardoit  comme 
fpécffiques  ,  6c  que  je  déclarais  néan¬ 
moins  être  inutiles.  Le  mardi  au  foir,  le 
malade  rendit  par  la  bouche  un  ver  long 
6c  vivant  ;  le  hoquet  continua  avec  îa 
même  force.  L’opium  augmenta  la  trans¬ 
piration  fans  procurer  aucun  foulagement. 
Dans  une  pareille  conjoncture  ,  l’homme 
le  plus  expérimenté  fe  fait  un  plaifir  d’a¬ 
voir  un  confultant,  6c  à  plus  forte  raifon 
un  médecin  qui  n’a  pas  encore  vieilli 
auprès  des  malades.  J’écrivis  à  M.  Lina~ 
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cler ,  qui  fe  rendit  le  jeudi  au  foir  au¬ 
près  du  malade.  Nos  foins  furent  inu¬ 
tiles  ,  (k  la  fin  du  hoquet  &  de  la  vie  du 
malade  fut  précédée  d’un  vomiffement 
confîdérable  de  matière  epaiffe,  tenace 
&  de  couleur  de  fer.  Cet  événement 
donna  quelques  efpérances  à  ceux  qui 
m’avoient  entendu  dire  dans  les  premiers 
jours,  que  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
appaifer  le  hoquet ,  feroit  de  faire  pren¬ 
dre  un  vomitif  ;  mais  il  n’y  avoit  plus 
d’efpoir,  fart  ne  pouvoit  plus  féconder 
Ses  derniers  efforts  de  la  nature. 

Les  médecins  n’ignorent  pas  que  le 
îioquet  a  différentes  caufes ,  &  pour  les¬ 
quelles  le  même  remède  ne  peut  jamais 
convenir.  Il  y  a  cependant  des  perfonnes 
qui  préfument  que  l’opium  efl:  un  fpéci- 
f que  des  plus  affurés  pour  dompter  ce 
fymptôme  alarmant.  Il  y  en  a  même  à 
qui  on  a  perfuadé  que  le  hoquet  dont  je 
viens  de  parler  a  été  déterminé  par  un 
grain  de  tartre  flihié  ,  pris  comme  je  l’ai 
dit,  dans  une  tafïe  de  thé,  &  un  autre 
grain  pris  le  lendemain  dans  une  pinte 
d’eau  de  poulet.  Loin  de  mériter  de  pa¬ 
reils  reproches ,  je  crois  qu’on  feroit 
mieux  fondé  à  m’en  faire  d’oppofés ,  fi 
j’euffe  été  Je  maître  d’agir  félon  mes  vues. 
Le  vomiffement  qui  furvint  au  feptième 
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jour  du  hoquet,  &  l’inefficacité  des  re¬ 
mèdes,  ne  prouvent-ils  point  qu’un  vo¬ 
mitif  adminiflré  dès  les  premiers  jours  , 
auroit  été  de  la  plus  grande  utilité? 

OBSERVATION 

Sur  un  trépan  prefque  naturel  ;  par  M. 

Laurent ,  chirurgien  à  Blain  en 

Bretagne. 

Le  13  novembre  1781,  je  fus  mandé 
pour  voir  le  nommé  Sivel ,  du  village  de 
îa  Buchere  ,  parodie  de  Fay  ;  ce  jeune 
homme  étoit  (ans  connoiflance  ,  il  avoit 
la  figure  d’un  rouge  livide,  la  refpiration 
gênée  ;  je  trouvai  une  tumeur  pâteufe  avec 
une  légère  plaie  fur  la  partie  moyenne 
du  pariétal  droit  ;  je  fentis  en  preffiant  un 
peu  la  tumeur,  un  enfoncement  dans  fon 
centre  ,  ce  qui  me  fit  foupqonner  une  fra- 
élure.  Comme  c’étoit  dans  une  querelle 
que  cet  homme  avoit  été  b.leffié ,  je  crus 
ne  devoir  pas  porter  mes  recherches  plus 
loin  ;  j’en  fis  voir  les  conféquences  aux 
parens ,  qui  me  laifsèrent  le  maître  de 
faire  ce  que  je  voudrais.  J’écrivis  à  M. 
Ragot,  mon  confrère,  &  lui  marquai 
d  apporter  un  trépan  :  nous  examinâmes 
enfemble  le  malade,  &  nous  foupçon- 
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naines  une  fraélure.  Le  malade  ayant  été 
levé  &  mis  dans  une  ch  aile  ,  nous  fîmes 
une  incilion  cruciale  fur  la  tumeur.  Nous 
découvrîmes  une  fraéf ure  très- étoilée  : 
M.  Ragot  appliqua  fa  couronne  de  tré¬ 
pan  fur  une  des  pièces.  Après  trois  ou 
quatre  tours  du  trépan,  la  pièce  enfonça  : 
nous  tirâmes  avec  des  pinces  cette  pièce; 
&avec  un  élévatoire,  nous  ôtâmes  cinq 
autres  pièces  plus  ou  moins  grandes.  Je 
mis  deux  doigts  dans  la  plaie  pour  déta¬ 
cher  les  caillots  de  fang  qui  étoient  jufques 
fur  la  tente  du  cervelet  ;  le  malade  reprit 
connoillance.  Le  14,  nous  le  trouvâmes 
allez  bien.  Le  1  5  5  nous  ne  le  vîmes  pas. 
Le  16,  je  le  trouvai  dans  un  affoupiffe- 
nient  très-confîiérabls ,  &  prefque  fans 
connoillance.  Le  cerveau  ,  à  l’endroit  de 
la  plaie,  étoit  très-livide ,  &  formant  une 
efpèce  de  tumeur.  Le  17,  le  malade  étoit 
encore  plus  afTailTé,  il  ouvroit  à  peine  les 
yeux  quand  on  lui  parloit,  &  retomboit 
dans  fon  affailfement  :  la  tumeur  étoit 
plus  faillante ,  &  je  fentis  une  fluêluation 
fous  la  dure-mère.  Je  donnai  un  coup 
de  lancette;  il  en  fortit  du  pus  en  allez 
grande  quantité  ,  mêlé  avec  de  la  fub- 
fhnce  propre  du  cerveau.  Le  malade 
parut  enfuite  beaucoup  moins  abforbé., 
Le  18  ,  ü  étoit  fans  fièvre  *  ôc  fêtai,  par 
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le  moyen  d’un  élévatoire,  cinq  autres 
pièces  offeufes  plus  ou  moins  grandes,  &C 
de  différentes  figures;  ce  qui  fit  une  plaie 
de  plus  de  deux  pouces  &  demi  prefque 
en  tout  fens.  11  n’eff  furvenu  depuis  aucun 
accident  au  malade;  il  a  prefque  toujours 
été  panfé  avec  delà  charpie  sèche  ,  quel¬ 
quefois  humectée  avec  une  eau  iégére- 
ment  vulnéraire;  le  digeftif  faifoit  pouffer 
deschairs  fongueufes.  Je  recouvrois  quel¬ 
quefois  le  tout  de  quelque  emplâtre.  La 
guérifon  a  été  complète  au  bout  de  fept 
mois. 


OBSERVATION 

Sur  uru  plaie  de  tête ,  avec  perte  de  fub - 
Jlance  ;  par  Le  même. 

Le  7  octobre  1779,  nous  fûmes,  M. 
Ragot  &  moi,  mandés  pour  aller  faire 
la  levée  du  cadavre  de  la  femme  Loquin 
Duchêne-des-Perrieres ,  en  la  paroiffe  de 
Fa  y  ,  où  étant  accompagnés  des  officiers 
de  la  jurifdiftion,  nous  trouvâmes  à  cette 
femme  le  col  coupé,  ne  tenant  plus  que 
par  les  vertèbres  ;  c’étoit  le  6  au  foir  que 
le  coup  avoit  été  fait  :  le  mari  avoit  paffé 
la  nuit  fur  la  terre ,  li  maltraité  des  coups 
Tome  LXF .  £) 
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qu’il  avoit  reçus,  que  tout  le  cuir  chevelu 
ét oit  détaché,  &  tomboit  par  lambeaux 
fur  foji  vifage,  Tes  oreilles  &  Ton  cou, 
avec  une  perte  de  fubflance  fur  la  future 
fagittale,  d’environ  quatre  pouces  de  cir¬ 
conférence  ;  les  os  étoient  dénudés  du  pé* 
licrâne  :  le  malade  ne  baîbutioit  oue  des 

i 

paroles  mal  articulées;  le  pouls  étoit  ex¬ 
trêmement  foible  par  la  quantité  de  fang 
qu’il  avoit  perdu  ;  il  y  avoit  pîufieurs 
lambeaux  qui  n’avoient  pas  plus  de  trois 
ou  quatre  lignes,  &  qui  étoient  remplis 
de  pouffière  de  fang  livide  :  je  me  dé¬ 
terminai  à  en  couper  un  ,  3c  le  malade 
ne  témoigna  aucune  fetrfibiîité  ;  ce  qui 
fit  que  je  voulus  en  couper  d’autres  ;  mais 
le  malade  fe  plaignit  dans  Finfiant  que 
je  ferrois  les  cifeaux.  Je  fis  chauffer  du 
vin;  je  lavai  tous  ces  lambeaux;'  je  les 
replaçai ,  &  je  foutins  le  tout  par-  un 
bandage  convenable.  M.  de  Chatillon , 
fur  la  terre  duquel  étoit  ce  malheureux, 
le  fit  mener  chez  lui,  êc  me  pria  de  lui 
donner  mes  foins  :  le  malade  a  été  guéri 
dans  le  courant  de  février  fuivant,  fans 
quM  ait  eu  la  moindre  fièvre  :  tous  ces 
lambeaux  fe  font  recollés  à  leur  place  ; 
le  crâaie  privé  de  fon  période  eff  devenu 
noir  ;  j’y  ai  fait  beaucoup  de  trous  avec 
h  trépan  perforatif,  ce  qui  a  accéléré 
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Pexfoliation  :  le  tout  s’efl  recouvert,  & 
il  eft  venu  dans  cette  partie  une  quan¬ 
tité  de  cheveux  tournés  en  différem  fens  : 
je  ne  me  fuis  fervi  que  d’un  (impie  c!i- 
geftif ,  &  le  plus  fouvent  je  panfois  à 
fec.  Le  malade  avo'it  de  cinquante  à  foi¬ 
rante  ans,  &  il  s’effi  remarié  dans  le  cou¬ 
rant  de  l’année. 


OBSERVATION 

Sur  un  dépôt,  à  la  fuite  cC  une  couche  ; 
par  le  même . 

Madame  La  Durant  dis ,  époufe  du 
régifîeur  de  M.  le  duc  de  Rohan  ,  acccou- 
cha  allez  heureufement  au  château  de 
Blain  ,  le  7  février  1784.  Le  12 ,  elle  fe 
leva  par  un  temps  extrêmement  froid; 
elle  fe  bailla  pour  ramaffier  un  morceau 
de  bois  qu’elle  porta  dans  fa  chambre. 
Peu  de  temps  après,  elle  fentit  une  diffi¬ 
culté  de  marcher  qui  augmenta  le  13. 
Il  furvint  une  douleur  fur  le  pubis.  Le  14, 
elle  ne  pouvoit  plus  marcher  qu’à  l’aide 
d’un  bâton;  elle  étoit  courbée;  elle  ne 
pouvoit  plus  porter  fes  jambes,  6c  étoit 
obligée  d’appuyer  fur  le  talon  &  fur  h 
pointe  du  pied ,  en  tournant  les  jambes 

Dij 
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de  dehors  en  dedans  ;  ce  qui  étoit  caufe 
qu’elle  fe  traînoit  en  pivotant.  L’écoule¬ 
ment  des  lochies  ne  fut  que  très-peu  di¬ 
minué.  La  malade  reffentoit  une  grande 
douleur  à  la  région  du  pubis  ;  elle  ne  pou* 
voit  lever  les  jambes  ;  &  quand  elle  les 
avoit  pendantes  ,  elle  foufFroit  confidé- 
rablement  :  on  étoit  obligé  de  la  coucher 
avec  beaucoup  de  précaution  ;  &  lorf- 
qu’elle  étoit  fur  le  côté ,  &  qu’elle  vou- 
ioit  faire  quelque  mouvement,  fur-tout 
des  hanches,  on  entendoit  un  bruit  fem- 
blable  à  celui  que  produiraient  deux  corps 
durs  &  inégaux  frottés  l’un  contre  l’autre. 

J’employai  les  remèdes  propres  à  com¬ 
battre  le  reflux  du  lait  ;  mais  le  pubis  ref- 
tant  toujours  douloureux  ,  &  prominant 
d’une  manière  infenflble,  je  fis  appliquer 
deflus  des  émolliens ,  enfuite  des  matu- 
ratifs.  Enfin  ,  le  premier  mai  je  fis  l’ou¬ 
verture  d’un  dépôt  depuis  la  partie  fupé- 
îieure  du  pubis,  jufqu’à  deux  lignes  de 
la  vulve  ;  je  rompis  les  brides  5  &  panfai 
cette  plaie  pendant  quelque  temps.  Je 
m’apperçus  qu’il  venoit  du  pus  du  côté 
des  aines  par  un  petit  trou.  Je  fondai  les 
flnus  qui  avoient  plus  de  quatre  pouces 
de  profondeur,  ce  qui  aurait  retardé  la 
guérifon  ;  je  remarquai  dans  le  même 
temps  que  la  malade  rendoit  du  pus  par 
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îe  vagin  ,  ce  qui  annonçoit  une  corref- 
pondance  du  pubis  à  cette  partie  ,  ou  à 
la  matrice.  La  malade  ne  voulut  jamais 
confentir  à  laifTer  ouvrir  ces  fin  us  :  alors 
j’employai  les  injections  vulnéraires  &C 
déterfives  ;  j’en  fis  aufii  avec  l’eau  vé~ 
gcto- miner aie  de  M.  Goulard .  Jfinfiflai 
iur  ces  moyens  pendant  quelque  temps  , 
afin  de  bien  déterger  les  finus  ;  je  ne  me 
Luis  jamais  apperçu  qu’il  p  allât  de  l’in  je— 
éiion  par  le  vagin  ,  ce  qui  me  détermina 
a  1  injecter  aufîi.  Je  panfiai  la  plaie  prefque 
toujours  à  fiée  ,  à  eau  fie  des  chairs  fon- 
gueiifes  qui  poufToient  très-promptement; 
je  mettois  feulement  un  petit  b'ourdonnet 
très-mollet  à  l’ouverture  des  finus ,  le 
tout  fio lit e nu  par  le  double  fpica.  J’ai 
continue  d’employer  ces  moyens  jufqu’â 
la  fin  de  juin,  fans  obtenir  aucun  fiuccès. 
A  cette  époque,  je  mis  en  ufiage  la  com- 
prefiion  ;  ce  moyen  m ’avoit  fou  vent  réufîî 
dans  ci  es  depots  que  l’on  n’avoit  pas 
voulu  me  laitier  ouvrir.  D’abord  je  me 
fiervis  de  comprefles  graduées,  mais  qui 
ne  luffirent  pas  pour  faire  recoller  enfem- 
ble  les  parois  des  finus  ;  enfuite  je  pris 
morceaux  de  bois  un  peu  convexes, 
j  en  ajufitai  un  pour  chaque  aine  ,  je  pla¬ 
çai  ie  long  des  finus  de  la  charpie  brute, 
en  afiez  grande  quantité  pour  remplir 
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mon  objet 3  &  je  mis  par  defïus  une  com- 
prelle  dans  lequel  étoit  îe  morceau  de 
bois  :  j’eus  l’attention  que  le  bandage 
comprimât  par  degrés  ces  (inus  ,  &  je 
l’arrangeai  de  façon  qu’il  me  permit  de 
panier  la  malade  fans  le  défaire.  J’ai  refait 
trois  fois  ce  bandage  pour  rapprocher  la 
fcompreilion  de  l’ouverture  des  (inus.  Je 
fis  garder  le  lit  à  la  malade  ,  lui  re¬ 
commandai  de  taire  le  moins  de  mouve¬ 
ment  pofîible  ;  le  pus  commença  à  couler 
moins  par  le  vagin  ;  il  diminua  fuccefli- 
vement  :  je  purgeai  plufi'çurs  fois,  &£  j’eus 
la  fatisfaéfion  de  voir  ma  malade  parfai¬ 
tement  guérie  le  24  juillet. 

Mais,  d’où  venoit  ce  bruit  qu’on  en¬ 
te  ndoit  quand  la  malade  ,  couchée  fur  un 
côté,  faifoit  quelque  mouvement,  fur- 
tout  des  hanches  ?  Pourquoi  ne  pouvoit- 
elle  marcher  eue  de  la  manière  que  nous 
l’avons  expofé?  Ne  pourroiuon  pas  pen- 
ier  qu’il  s’étoit  fait  une  défunion  des  os 
du  badin  ,  puifque  la  malade  ne  pouvoit 
porter  ni  fes  jambes  ,  ni  fes  cuiffes  ?  Mais 
ii  cette  défunion  éxiftoit ,  pourquoi  cette 
malade  marcherait-elle  à  prêtent ,  que 
l’on  entend  encore  le  même  craquement 
dans  ces  parties  ? 
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OBSERVATIONS  ULTÉRIEURES  (a) 

Sur  le  changement  de  pojïtion  fp  ont  unie 
des  enfans  prèfentant  h  bras  au  mo¬ 
ment  de  la  naijfance  ,  communiquées 
dans  une  Lettre  aclrejfée  à  M.  SAMUEL* 
Fo ART  SîMMONS ,  M.  D.  M.  R.  S . 
par  M.  Thomas  Denman ,  Af.  Z>. 
Ticentïé  en  Û  art  des  accouchemens ,  du 
college  royal  dits  médecins  ,  accoucheur 
de  Ü hôpital  de  Middelfex ,  &  profejjeur 
dé accouchemens  ci  Londres  (b). 

Vous  avez  inféré,  Moniteur  ,  dans  le 
premier  cahier  de  1784,  du  Journal  de 
Médecine  de  Londres,  une  obfervation 
fur  le  changement  de  pofition  fpontanée 
des  enfans  ,  prèfentant  le  bras  au  mo¬ 
ment  de  la  naiffanc e  ;  je  me  flatte  que 
celle-ci  paroitra  dans  le  même  Recueil  ; 
je  me  fuis,  autant  que  cela  dépendoit  de 
moi ,  alluré  de  la  vérité  des  faits  ,  &  j’ai 
eu  grand  foin  de  prévenir  toute  confé- 


(A)  Traduites  par  M.  Le  Roux  des 
T  I  LL  E  T  S. 

(JL)  Article  extrait  du  Journal  de  médecine 
de  Londres,  pour  les  mois  de  juillet,  août  <$t 
feptembre  1784. 
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quence  qui  pourroit  devenir  préjudicia¬ 
ble  aux  malades  dans  pareilles  circon- 
fiances.  Je  prends  aujourd’hui  la  liberté 
de  vous  prier  de  joindre  les  extraits  fui- 
vans  de  Lettres  écrites  par  des  hommes 
qui  jouiffent  d’une  réputation  diftinguée, 
par  leur  intégrité  ,  par  leur  habileté  &C 
leur  expérience  dans  l’Art  des  accou- 
chemens.  Ces  extraits  peuvent  être  con- 
fidérés  comme  fourni  (Tant  une  pleine 
confirmation  de  la  vérité  de  l’obfervâ- 
tion  que  j’eus  le  plaifir  de  vous  commu¬ 
niquer. 

Extrait  d'une  Lettre  du  docteur  Co GAN r 
ancien  médecin  de  la  Charité ,  chargé 
d' accoucher  les  pauvres  femmes  che £ 
elles. 

«On  a  voit  toujours  prétendu  que, 
lorfque  l’enfant  préfentoit  les  extrémités 
fupérieures ,  chaque  douleur  de  la  mère 
augmentoit  la  difficulté  de  l’accouche¬ 
ment  ;  que  plus  l’enfant  et  oit  poil  fie  dans 
le  vagin  ,  plus  il  s’y  trou  voit  fixé  d'une 
manière  inébranlable ,  &  qu’il  n’y  avoit 
alors  aucun  moyen  de  fauver  la  vie  de 
3a  femme  qu’en  tournant  l’enfant ,  (k 
l’amenant  par  les  p;edst  V ous  nous  avez, 
le  premier,  enfeigné  d’attendre  ;  vous 
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nous  avez  appris  que  ,  même  dans  ces 
cas,  la  nature,  par  l’exercice  cîe  Tes  pro¬ 
pres  forces  ,  eft  capable  de  fe  fuffire  à 
elle-même,  d  abord  en  moulant  &  aj li¬ 
ftant  l’enfant  au  badin  ,  enfuite  en  Lex- 
pulfant.  Je  fuis  pleinement  convaincu 
de  la  vérité  de  votre  doêfrine  ,  &  r  ai 
îe  plaifir  de  vous  envoyer  deux  obferva- 
tions  qui ,  félon  moi  ,  ne  permettent 
point  d’élever  contre  elle  aucun  doute 
raifonnable.  » 

«  Au  mois  de  janvier  1773,  une  fage- 
femme,  attachée  à  la  Charité,  m’appela 
auprès  d’une  femme  qui  accouchoit  de 
deux  jumeaux.  Le  premier  enfant  étoit 
forti ,  mais  le  fécond  préfentoît  le  bras. 
Un  foin  très-predant  exigeoit  ailleurs  ma 
préfence  ;  cependant  je  me  rendis  au¬ 
près  de  cette  femme  avant  que  l’heure 
tût  expirée,  &  lorfque  j’arrivai  je  trou¬ 
vai  ,  à  mon  grand  étonnement,  que  îe 
fécond  enfant  étoit  déjà  forti,  mais  mort. 
La  fage-femme  m’apprit  que  les  dou¬ 
leurs  avoierit  été  exceffivement  violen¬ 
tes ,  &Z  avoient  terminé  le  travail  fans 
aucune  aftidance  ,  &  que  quoique  l’en¬ 
fant  eût  d’abord  préfenté  le  bras  \\  étoit 
cependant  venu  au  monde  par  les  pieds. 
En  examinant  cet  enfant  ,  j’obfervai  que 
le  bras  droit  étoit  confidérablement  en-; 
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fié  ,  que  le  fang  étoit  ramafle  fous  les 
côtes  ,  &  que  la  pofition  dans  laquelle 
cet  enfant  pouvoit  être  le  plus  fouvent 
avant  fa  naifïance,  fembloit  la  plus  con¬ 
forme  à  la  manière  dont  il  s’é toit  pre- 
fente.  » 

«En  juin  1776  ,  un  jeune  confrère 
me  pria  de  vifiter  avec  lui  une  femme, 
demeurant  près  d’ Aldgatz  ,  auprès  de  la¬ 
quelle  il  a  voit  été  appelé  par  une  iage- 
femme.  Il  m’informa  que  le  bras  de  l'en¬ 
fant  étoit  defcendu  très- bas,  &  qu’il  avoit 
fait  plufieürs  tentatives  pour  retourner 
l’enfant ,  mais  fans  aucun  fuccès,  à  caufe 
de  fon  énorme  groffeur  &£  de  la  vio¬ 
lence  des  douleurs.  Je  fus  convaincu 
par  l’examen,  que  la  p-ofition  de  l’enfant 
étoit  exaélement  telle  qu’il  me  î’avoit 
expofée.  Pendant  que  nous  fûmes  retirés, 
pour  délibérer  fur  la  méthode  que  nous 
emploierions,  &  pour  donner  à  la  femme 
un  peu  de  repos,  après  les  longues  & 
douloureufes  tentatives  qui  avoient  déjà 
été  faites,  le  travail  avança  h  doucement 
que  lorfque  je  revins  auprès  de  cette 
femme,  je  pus  accrocher  mon  doigt  dans 
l’aine  de  l’enfant  qui  par  de  très  légers 
efforts  fut ,  fur  le  champ  y  amené  par  les 
pieds, 
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Extrait  d'une  Lettre  du  docteur  P  AT  RU 
HAÏR  de  Lisbonne . 

«  J’ai  reçu  vos  aphorifmes  fur  la  pofi- 
tion  contre  nature  des  enfans  au  moment 
de  l’accouchement,  &  je  regrette  beau¬ 
coup  de  ne  pas  les  avoir  eus  il  y  a  quel¬ 
ques  années;  j’y  aurois  trouvé  une  au¬ 
torité  qui  m’auroit  donné  le  courage  de 
fuivre  une  méthode,  par  laquelle  on  au” 
roitpu  fauver  la  vie  à  une  femme  plein- 
de  mérite.  Vous  avez  maintenant  pla¬ 
ceurs  exemples  du  changement  de  poli- 
tion  fpontanée  des  enfans ,  préfentant  le 
bras.  Ma  pratique  m’en  a  fourni  trois 
qui  font  des  preuves  inconteflables  de 
la  vérité  de  ce  que  vous  avancez  fur  ce 
fujet  ,  Sz  je  vous  en  enverrai  un  détail 
particulier,  fi  vous  croyez  que  cela  p utile 
produire  quelque  bon  effet.» 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  II AY ,  M,  R.  S., 
chirurgien  a  Leyde, 

«  11  faut  que  je  vous  donne  mainte¬ 
nant  1  hifroire  d’un  accouchement,  dans 
lequel  un  enfant  vigoureux  fut  expuîfe 
parles  lenls  efforts  de  lanière,  quoique 
d  abord  le  bras  oz  l’épaule  enflent  été 
pouffes  dans  le  vagin  ,  &  que  la  matrice 
iiit  contrariée  fi  puiffamment  qu’il  étoit 
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impoffible  d’y  introduire  la  main,  comme 
on  le  fait  d’ordinaire,  pour  amener  les 
pieds  en  bas.  ^ 

Les  membranes  avoient  été  rompues 
depuis  fix  jours ,  durant  lequel  temps  la 
femme  n’eut  que  de  petites  douleurs.  La 
fase-feinme  ,  dont  Tafliduiîé  n’a  voit  pas 
été  d’abord  confiante,  apperçut  au  com¬ 
mencement  du  fixième  jour  que  le  bras 
droit  étoit  tombé  dans  le  vagin  ;  car  lorf- 
ciue  les  membranes  fe  rompirent,  aucune 
partie  de  l’enfant  ne  pouvoit  être  fentie. 
On  avoir  appelé  un  jeune  praticien, 
auffitot  que  la  pofition  de  l’enfant  fut  re¬ 
connue:  il  fit  faire  à  la  malade  une  mix¬ 
ture,  avec  un  peu  de  teinture  thèbaique  , 
dont  il  lui  fît  prendre  fréquemment  dans 
la  journée,  &  dans  l’après-midi  il  la  tou¬ 
chant  efïayade  retourner  l’enfant;  mais 
les  douleurs  étant  fortes  &  rapprochées, 
il  trouva  la  délivrance  impraticable.  Je 
vis  la  femme  pour  la  première  fois  à  qua¬ 
tre  heures  après  midi ,  &c  dans  un  court 
efpace  de  temps  ,  j’effayai  de  porter  ma 
main  dans  la  matrice  ,  en  employant 
beaucoup  de  lenteur  &  de  prudence  ; 
mais  je  fus  obligé  d’y  renoncer,  recon- 
noiffant  que  l’opération  étoit  impoffible, 
quelque  force  que  j  employaffe,  &  que  je 
ne  pouvois  endurer  la  très- forte  com- 
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predion  que  la  matrice  exerçoit  fur  ma 
main  en  fe  contrariant.  » 

«  Comme  .on  avoit  fait,  avant  mon* 
arrivée,  des  efforts  confdérables  pour  dé-- 
livrer  cette  femme  ;  je  craignis  qu’en' 
recommençant  ces  tentatives  ,  on  ne' 
causât  une  inflammation  de  l’uterus  ,  &£ 
je  confeiliaià  Faccoucheur,  qui  écoit  en¬ 
core  à  prendre  foin  de  la  malade  ,  de  lui; 
tirer  un  peu  de  fang ,  &  de  lui  donner 
quarante  gouttes  de  teinture  thébaïque.» 

«  Alors  je  quittai  la  femme  pour  une 
heure  :  pendant  ce  temps  ,  elle  relia  dans» 
un  état  de  parfaite  tranquillité  ,  &  elle' 
but  feulement  d  une  infufion  de  menthe,, 
ou  du  lait  froid  coupé  avec  de  l’eau.  » 

«  A  mon  retour  je  fis  quelques  tenta*- 
tives  pour  achever  l’accouchement,  mais’ 
la  conflriélion  du  col  de  la  matrice  étoit 
abfolument  infurmontable  ,  je  fus  en* 
core  obligé  d’y  renoncer;  je  fs  donner 
à  la  malade  vingt  gouttes  de  teinture’ 
fhébaïque,  &  la  fis  repofer  pendant  une' 
autre  heure.  Les  douleurs  la  quittèrent, 
Sc  elle  dormit.  Quoique  chaque  circon- 
ftance  parût  alors  très-favorable  à  l’ac¬ 
couchement  ,  cependant  je  trouvai,  en 
fai  tant  une  troifième  tentative  ,  que  la 
conftriôion  dont  nous  avons  fait  men¬ 
tion  ne  permettroit  point  d’employer 
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avec  fuccès  aucune  force  ,  &  je  fus  con¬ 
vaincu  qu'il  étoit  impoflible  d’amener 
l’enfant  par  les  pieds.  Lorfque  j’eus  celle 
de  faire  aucunes  tentatives  ultérieures,  les 
douleurs  devinrent  excefîivemenr  expul- 
fives  ,  l’épaule  defcendit  plus  bas  dans  le 
baffin,  fk  je  commençai  à  concevoir  l’ef- 
pérance  que  l’accouchement  le  termms- 
roit  par  les  douleurs  naturelles  ,  comme 
dans  les  cas  que  vous  avez  eu  la  bonté 
de  me  communiquer:  alors  je  laifiai  la 
femme  mettre  fans  interruption  fes  dou¬ 
leurs  à  profit.  L’épaule  s’engagea  bientôt 
entre  les  parties  externes.  Le  côté  de 
l’enfant  fut  enfin  expulié  par  les  pieds  ^ 
la  fo rt i e  du  placenta  fe  fit  aufîi  très- bien. 
L’enfant  étoit  mort ,  mais  la  mère  fut 
fauvée.  La  connoiffance  de  ce  que  vous 
avez  dit  fur  ce  fujet  fut  d’une  grande 
conlblaîion  pour  moi,  quand  je  vis  que 
faccouchement  par  les  fecours  de  l’art 
étoit  impraticable,  &  je  penfe  que  vous 
devriez  rendre  vos  obfervations  aufii  pu¬ 
bliques  qu’il  efi  poflible.  » 

Le  changement  de  pofition  fpontané 
étant  a  i  n  i  1  attelle,  je  dois  laitier  aux  ob¬ 
fervations  que  feront  d’autres  praticiens  ^ 
à  déterminer  fur  les  cas  particuliers  dans 
Idquels  une  pareille  terminaifon  de  l’ac- 
couchemenq  peut  être  raifonnablem§ort 


DES  EN  FA  N  S,  &C.  8  J 

efpérée ,  &  judement  attendue.  Quoique 
îa  connoidance  du  fait  ait  été  déjà  prife  en 
conddération  avec  avantage  pour  plu— 
Heurs  femmes  dans  des  circondances  très- 
déplorables  ,  il  rede  encore  beaucoup  de 
chofes  à  faire  pour  completter  cette  do- 
ftrine,  non  pas  du  côté  du  raifonnement, 
mais  par  une  attention  fcrupuieofe  à  la 
pratique. 

20  Août  1784.  VlELLERME  BURLINGTON 


REMARQUES  DE  M.  HUZARD, 


SUR  LA  DENTELAIRE 

Propofie  comme  anti-galeux, 

M.  Sumeire  a  fait  connoître  à  la  So¬ 
ciété  royale  de  Médecine,  un  remède 
pour  la  guérifon  de  la  gale;  i!  fe  plaint 
des  critiques  injudes  qui  ont  confondu 
la  méthode  qu’il  indique  pour  îa  préparer* 
avec  celle  dont  parloit  Garidd  au  com¬ 
mencement  de  ce  dècle  »  Si  qui  n’ed  pas 
fans  inconvéniens.  M.  Sumeire  a  raifort 
fans  doute  ;  S 1  cette  préparation  ,  qu’un 
charlatan  fit  connoître  il  y  a  plus  de  qua¬ 
rante  ans  (a),  a  des  avantages  fur  celle  de 

(a)  Mémoires  de  îa  Société  royale  de  mér 
decine,  année  1779,  PaD*  I^3* 
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Garidel.  Mais  perfonne  jufqu’à  préfent 
n’a  réclamé  en  faveur  d’une  première  mé¬ 
thode  donnée  par  un  auteur  Provençal , 
fort  eftimé  dans  Ion  genre,  &  imprimée  un 
fiècle  avant  l’ouvrage  du  profedeur  d’Aix  ; 
méthode  qui ,  par  la  (implicité  de  fa  pré¬ 
paration  ,  me  paroit  encore  préférable  à 
la  dernière,  à  laquelle  il  ed  très- vrai  le  m- 
Bîable  qu’elle  a  fervi  de  modèle.  Il  y  a 
deux  ans  que  j’ai  communiqué  ces  détails 
à  la  Société  royale  de  médecine;  &c  fi 
j’avois  eu  l’honneur  de  connoître  M. 
Sumeire ,  je  lui  en  auroîs  également  fait 
part,  étant  perfuadé  qu’il  auroit  vu  avec 
plaidr  l’origine  &  la  fource  de  cette  pré¬ 
paration,  Sa  réclamation  inférée  ,da ns  le 
Journal  de  médecine  du  mois  d’aout 
1785,  pag.  596,  m’engage  à  les  publier 
par  la  même  voie. 

Je  rapporterai  d’abord  un  extrait  de 
l’ouvrage  intitulé  :  La  Fauconnerie  du  Roi 
avec  la  conférence  des  fauconniers  ;  par 
Charles  d’Arcuilia  de  Câpre  ,  feigneur 
d’Efparron  ,  de  P  ailier  es  &  du  Rev  e  fl  en 
Provence ,  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Roi.  A  Paris ,  che {  Jean  Houzé  ,  libraire 
au  Palais ,  M.  DC  XVII ,  in-g°  de 
80  pag .  feptieme  journée  ,  pag .  20  (a). 

(æ)  Cet  ouvrage  ,  imprimé  d’abord  réparée 


SUR  la  DENTELA  1RF.  §9 

«  On  ne  trouvera  pas  dans  Diofcorlde , 
lii  dans  Mathiole ,  qu’ils  aient  connu  une 
infinité  de  plantes,  même  une  qui  fut 
montrée  à  M.  Rondelet ,  médecin  ,  à  la¬ 
quelle  on  a  donné  le  nom  de  dentilaria 
Rondeleti ,  parce  qu’elle  s’applique  aux 
dents.  La  connoiflance  d’icelle  lui  fut 
donnée  par  un  berger  qui  en  guérififoit  fes 
chèvres  de  la  gale  ,  dont  elle  guérit  fort 
bien  tous  animaux  ,  même  les  chiens  t 
comme  je  l’ai  expérimenté.  Telle  herbe 
meurt  en  hiver,  &  n’en  reffe  que  la  ret¬ 
enu  de  laquelle ,  pilée  dans  un  mortier  & 
détrempée  avec  huile  dd otif ,  oygnant  les 
chiens  ,  on  les  guérit  fort  bien ,  &  leur  fait 
mourir  toutes  Us  puces.  Elle  jette  en  avril  9 


ment ,  &  placé  enfuite  différemment  dans  plu¬ 
sieurs  éditions  de  la  Fauconnerie  dn  même  au¬ 
teur,  en  fait  la  fixième  &  la  feptième  partie  dans 
la  dernière  édition  ,  divifée  en  dix  parties  ;  à 
Rouen  ,  chez  Vauliier  &  Befogne  ,  1644,  in-40, 
%  MM.  Lallcmarit ,  dans  leur  Bibliothèque  hi- 
ftorique  St  critique  des  théreuticographes ,  & 
Amoreux  dans  La  Bibliothèque  des  auteurs 
vétérinaires  ,  ouvrage  qui  n’eft  pas  connu 
comme  il  mérite  de  l'être-,  font  tombés  dans 
quelques  fautes  au  fuj-et  des  éditions  nombreu- 
fes  ,  &  néanmoins  allez  rares  de  cet  auteur 
eftimé  ,  pour  n’avoir  pas  vu  celle  que  je  cite  ; 
mais  cette  difeuflion  bibliographique  feroit  dé¬ 
placée  ici, 


1)0  Remarques 

6c  fe  trouve  aux  lieux  fecs ,  6c  au  long 
des  chemins.  Sa  feuille  reffemble  à  celle 
de  l’ofeille  fauvagc;  elle  noircit  les  doigts 
en  la  maniant,  6c  nul  animal  n’en  inan  ge‘ 
Si  en  été  vous  en  frottez  un  chien  galeux 
&  pelé,  il  guérira ,  &  le  poil  lui  revien¬ 
dra.  La  racine  en  eff  rouge  ,  mais  non 
tant  que  la  chélidoine  :  la  plante  en  eff 
touffue ,  &  s’étend  fort  en  rameaux  *,  les 
bergers  la  nomment  Bacon.  » 

En  quoi  diffère  la  méthode  que  pref- 
critaf  A rcujjia p our  la  préparation  de  cette 
racine  ,  de  celle  que  le  charlatan  indiqua, 
il  y  a  à-peu-près  cinquante  ans  ,  &l  que 
M.  Sumeire  a  fi  avantageufement  fait  con- 
noitre  ? 

Le  premier  pile  la  racine  &  la  détrempe 
avec  de  l’huile  d’olive  feulement  ;  le  fé¬ 
cond  jette  fur  la  racine  pilée  de  l’huile 
bouillante. 

On  reproche  à  la  dentelaire  des  effets 

i 

violens  lorsqu’on  l’emploie  feule,  ou  lorf- 
qu’on  la  fait  bouillir  dans  l’huile  :  «Dans 
la  préparation  indiquée  par  M.  Sumeire . 
dit  M.  Haiti ,  tout  tend  à  diminuer  l’a- 
creté  6c  à  modérer  Paéfion  de  cette  ra¬ 
cine,  en  en  confervant  la  vertu  (a)m9  »  & 


(a)  Mém.  cités,  pag.  164. 
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M.  Sumeire  ajoute  (Journal  cité,  p.  w) 
«La  préparation  que  j'ai  publiée. . . .  & 

quon  n  av oit  pas  encore  imaginée  du  temps 
de  Garidel ,  cfï  fi  efit-nueile,  qu’elle  fait 
d’un  remède  dangereux,  un  remède  in¬ 
nocent  &  très-efficace,  parce  que  l’huile 
qui  adoucit  l’âcreté  de  la  racine  ,  n’en 
extrait  d'ailleurs  que  le  degré  de  cauffi- 
cité  néceffiaire  pour  defïecher  les  boutons 
galeux.  »  Mais  je  crois  que  la  méthode 
de  dd Arcujjia ,  fi  antérieure  à  celle  de 
Garidel ,  doit  encore  produire  ces  effets 
à  un  degré  plus  éminent.  L’huile  bouil¬ 
lante  fe  charge  de  plus  de  particules  âcres 
&  corrofives  que  l’huile  froide  ;  elle  ac¬ 
quiert  d’ailleurs  par  l’ébullition  &  la  cha¬ 
leur  qu’on  exige  pour  s’en  fervir ,  une 
âcreîé,  unedifpofition  à  la  rancidits  qu’on 
ne  peut  pas  reprocher  à  celle  qu’on  em¬ 
ploie  dans  la  première  méiiode,  qui  réunit 
encore  l’avantage  d’être  plus  facilement 
&  plus  promptement  préparée.  C’eft  au 
furplus  à  l’expérience  à  décider  fi  cette 
préparation  auroit  fur  l’homme  la  meme 
vertu  que  notre  chaffeur  lui  a  reconnue  fur 
les  chiens  ;  <k  il  y  a  d’autant  plus  lieu  cle 
le  croire ,  que  M.  Bouteille  a  vu  de  bons 
effets  de  la  fimpie  infufion  de  la  plante 
clans  l’huile.  (  Mémoires  cités ypag.  i oj.) 

D'ArcuJJîa  >  au  furplus,  paroît  être 
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Fauteur  de  la  préparation  qu’il  indique  , 
&  qu'il  ne  regardoit  dès-lors  que  comme 
un  moyen  de  corriger  i’âcrefé  ou  la  eau- 
lîicité  de  cette  racine  ;  car  i!  n’en  parle 
qu’après  avoir  reconnu  ,  pour  l’avoir  ex¬ 
périmenté,  que  la  plante  feule  étoit  re¬ 
gardée  avant  lui  comme  tm  fpécifque 
contre  la  gaie  des  animaux.  Il  paroît  en¬ 
core  que  Rondelet ,  auquel  cette  vertu 
n'étoit  pas  inconnue  ,  puifqu’il  la  tenoit 
d’un  berger,  a  dû  en  dire  quelque  chofe 
dans  fes  écrits. 

Je  foupqonne  que  la  racine  de  Roerde, 
que  Dufouilloux ,  ch  a  (leur  non  moins 
cftimé  que  le  feigneur  d' Efparron ,  pref- 
crit  pour  la  gale,  dl  la  dentelaire;  mais 
je  laide  ce  fait  à  éclaircir  aux  botaniftes'. 
Le  même  auteur  prefcrlt  auîli,  pour  la? 
même  maladie ,  les  racines  de  Frodiiîes 
ou  Aîphodeles  ,  que  M.  Sumeire  a  égale¬ 
ment  p r o p o  fées  pour  l’h  o  m  m  e .  (  Mém. 
cités  ,  pag.  i$p.)  Dufouilloux  écrivoit 
en  Poitou  fous  le  règne  de  Charles  IX  r 
auquel  fon  ouvrage  eil  dédié. 

Ces  détails  pourront  n’étre  pas  inutiles 
àFh'ftoire  de  la  dentelaire,  à  celle  dit- 
traitement  de  ia  gale. 
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Ma  la  D  I  E  S  qui  ont  régné  à  Paris 
pendant  Le  mois  de  juillet  iy85% 

Le  mercure  s’eft  foutenu  pendant  vingt-im 
jours  de  28  pouces  à  28  pouces  4  lignes;  &c 
pendant  dix  jours  il  eft  descendu  de  27  pouces 
11  lignes  à  27  pouces  8  lignes. 

Le  thermomètre  a  marqué  le  matin  de  13  à 
17  ;  le  loir  ,  dei3ài8:&à  midi ,  de  1  3  ^  3 
i\  degrés  au  deffus  de  o.  Les  degrés  de  cha¬ 
leur  les  plus  ordinaires  ont  été  le  matin  de  14 
à  16;  le  foir,  de  16  à  17;  &  à  midi,  de  18  à 
19  degrés  au  delTus  de  0.  Il  n’eft  monté  à  midi 
qu  une  fois  à  21 ,  &  deux  fois  à  20  degrés  au 
delTus  de  o.  Le  terme  de  la  plus  grande  chaleur 
a  été  2 1 .  Le  moindre ,  1 3  degrés  au  deffus  de  o  ; 
ce  qui  tait  une  différence  de  8  degrés. 

Les  vents  ont  (buffle  cinq  jours  O,  trois 
jours  S  ,  treize  jours  S-O  ,  O  S ,  quatre  jours 

5  E ,  E-S,  un  jour  N,  trois  jours  N-O,  Q-N 
deux  jours  N-E. 

Nous  n’avons  pas  joui  dun  feul  jour  clair 

6  fevem  pendant  ce  mois;  le  ciel  a  été  très- 
variable,  pre'que  toujours  orageux  ou  couvert, 
quoique  le  loleil  ait  un  peu  paru  prelque  tous 
les  jours. 

Pendant  quatorze  jours  il  y  a  eu  de  la  pluie 
plus  ou  moins  forte  ,  &  prefque  toujours  ora- 
geufe.  Pendant  huit  jours,  les  vents  Ont  foufflé 
tort,  particulièrement  le  S.  &  l’O.  Pendant (ix 
jours,  un  peu  de  vent ,  deux  fois  d  11  tonnerre 

les  20  &  22,  une  fois  du  brouillard  éleélrique 

I  3  » 
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L’hygromètre  efi:  monté  de  4 degrés  £  à  11  le 
matin* &de  6  à  17  degrés  au  deiïusde  o  le  foir. 
Les  degrés  les  plus  communs  le  matin  ont  été 
de  5  à  8  ,  &  le  foir  de  9  à  1 1.  Celui  de  la  plus 
grande  fé  cher  elle  s’eft  manifefté  le  13;  il  ré— 
gnoit  un  brouillard  éle&rique  ;  l’hygromètre 
marquoit  1 1  7  le  matin,  &  17  le  foir. 

Il  efi:  tombé  à  Paris  2  pouces  4  lignes  5  di¬ 
xièmes  d’eau  pendant  le  mois  de  juillet. 

Cette' confiitution ,  quoique  la  même  que 
le  mois  précédent,  a  été  cependant  moins 
chaude  &  moins  sèche  ;  il  y  a  eu  plus  de  pluie, 
&L  les  vents  ont  été  plus  forts  &  très-variables. 
Comme  durant  la  plus  grande  partie  du  mois  le 
ciel  a  été  couvert  &  orageux,  les  affe&ions  bi- 
lieufes  ont  continué  de  régner  &  de  prédominer. 
Les  maladies  éruptives  ont  été  fort  nombreu- 
fes ,  ainfi  que  les  fimples  affeélions  cutanées. 
Les  premières  fuient  des  fièvres  fcarlatines 
rouges ,  rougeoles ,  &c.  Elles  ont  été  accom¬ 
pagnées  le  plus  fouvent  de  maux  de  gorge. 
On  a  vu  des  angines  fans  éruptions,  des rhu- 
matifmes  aigus  ;  mais  fur- tout  des  diarrhées  fou- 
vent  fans  coliques  dans  beaucoup  de  maladies 
aiguës.  La  diarrhée  s’eft  montrée  un  des  fym- 
ptomes  primitifs,  principalement  dans  les  fy- 
noques  bilieufes  &  dans  les  fièvres  rémittentes. 
Les  fièvres  fcarlatines  ont  exigé  des  faignées  & 
beaucoup  de  délayans.  L’émétique  &  les  pur¬ 
gatifs  ont  difîipé  chez  les  enfans  cette  maladie 
affez  promptement  ;  mais  dans  le  traitement  ok 
la  faignée  a  été  négligée  ,  ainfi  que  l’ufage  des 
délayans  antiphlogiftiq.ues ,  il  efi  furvenu  des 
parotides  ou  des  furoncles.  Chez  les  adultes , 
elle  a  duré  jufqu’à  vingt-un  jours.  Le  début 
étoit  à-peu-près  comme  celui  delà  petite-vé*: 
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tôle  ,  courbature  ,  maux  de  reins  ,  envie  de  vo¬ 
mir  ,  fièvre  aiguë,  fur-tout  la  veille  de  l’éru¬ 
ption  ;  elle  s’étendoit  généralement  depuis  la 
tète  jufqu’aux  pieds.  Le  traitement  confiftoit 
dans  une  ou  deux  faignées,  l’émétique,  des 
boHIons  humeéfantes  ;  &  lorfque  la  rougeur 
étoit  difiipée  ,  on  empîoyoit  les  purgatifs. 

il  a  régne  une  efpèce  d’affeéÜon  biiieufe  ai¬ 
guë  ,  dont  le  début  s’annonçeit  par  un  giand 
abattement ,  pa*  un  mal  de  tête  violent,  avec 
délire  ;  le  pouls  étoit  petit ,  ferré  &  irrégulier. 
Ces  malades  vomilloient  continuellement  des 
matières  vertes  porracées;  ils  étoient  fujetsaux 
conv unions  :  il  furvenoit  à  plufieurs  une  éru¬ 
ption  fymptomatique  à  la  peau  &  à  la  gorge 
le  troifième  ou  le  quatrième  jour  de  la  mala¬ 
die.  Les  faignées  ,  les  déîayans  ,  &i  fpéciale- 
ment  l’eau  de  Vichy  coupée  avec  le  petit-lait, 
l’application  fucceffive  de  plufieurs  véficatoires 
comme  révulfif  &  fans  panfement  ultérieur, 
fuivant  la  méthode  de  quelques  médecins  an- 
g’ois ,  ont  été  les  moyens  indiqués  6c  employés 
avec  fuccès. 

O  n  a  vu  aufii  des  iéfères  fugaces ,  quelques 
afieélions  catarrhales,  des  petites-véroles  qui 
n’ont  point  été  nombreufes,  &  beaucoup  de 
fièvres  tierces  &  double-tierces  ;  ces  dernières 
n’ont  point  paru  rebelles. 
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Vents  et  état  du 

Ciel. 

Jours 

du 

mois* 

Ze  matin . 

V 'apr^s -midi. 

Le  foir  à  9  heures . 

i 

jS-Q.  cou. chau.  S-O.  c.  ties-cn. 

jS.c.ch.t.gr.dcpl 

2 

jS-O.  co.  du.  v. 

;  S-O.  c.  ch.  v .  pl. 

S-O.  fer.  do.  v. 

3 

S-C  nu.  do.ve. 

| S-O.  'c.  cha.  v. 

O.  idem. 

4 

S-O.  co.  temp. 

i  O.  cou.  chaud. 

N-E.n u.  do.ve. 

1 

jS.  nu.  doux ,  pl.jN-E.  cou.  d.  v. 

N-E.  id.  pl.grêl. 

6 

LN.couv.  doux. 

■N.  co.  chau.  pl. 

N.  co,  do. pl.  v . 

7 

N.  nua.  tempér. 

N.  co.  do.  v.  pl. 

N.  n,  d.gr.depL 

8 

N.  cou., doux. 

N.  couv,  chau. 

N.  cou.  doux. 

9 

N.  couv.  chau. 

S-O.  couv.  ch. 

N.  nua.  chaud. 

iO 

N-O.  c.  cha.  v. 

N-O.  co.  ch.  v. 

N-O.  couv.  do. 

I  I 

E.  cou. chaud. 

E, cou.  chaud. 

E.couv,  doux. 

12 

E.  co.  tempéré. 

S-E.  cou.  cha. 

S.  couv.  chau. 

Ij 

E.  cou.  tempér. 

S.  couv.  chaud. 

E.  nuag.  chau.  ' 

M 

E.  nuag.  doux. 

S-O.  nuag  do. 

S. couv. chaud. 

M 

S.  co.  dou.  plu. 

S.  couv.  ch.  ve. 

S.  couuv.  dou. 

1 6 

O.  c.  chau.  ve. 

O.  couv.  chau. 
vent. 

O.  cou.  chaud, 
v.  grai.  déplu. 

ï? 

S-O.  c.  frais  ,  v. 

S-O.  c.  chau.  v. 

S  U.  co.  do,  v. 

io  jS-O.  co.  fraisa. 

S-O.  co.  ch.  ve. 

S-O.  nua.  chau. 

*9 

S-O.  cou.  dou. 

S.  co.  dou.  plu. 

N.  cou,  douxv. 

20 

S-O.  c.  fr.  pi.  v 

S-O.  cou.  chau. 

S-0,c.ch,v  pl.t. 
S-O.c.  remp.pl. 
N-O.  n. -te.pl.  v. 

2  I 

-O.  cou.  frais. 

S  O.  co.  ch.  pl. 

22 

S-O.  co.  doux. 

S-O.  c.  d.  v.  pl. 

23 

S-O.  cou.  frais. 

S  O.  co.  do.  ve. 

N.  nuag.  dou. 

24 

N.  co.  d.  ve.  pl 

N. couv. chau. 

N.  couv.  doux,  . 

25 

E  couv.  doux. 

S-E. nua.  chau. 

E.  ferein ,  chau. 

26 

E.  fer.  doux. 

S.  nuag.  chau. 

S-O.co.  ch  pl. 
écl.  de  cha.  to. 

27 

S-  O.co.  chaud, 

S-O.  cou.  chau. 

S-O.  c.  tempér. 

pluie. 

pluie,  vent. 

v.  tonn.  p|.  y. 

28 

S-O.c.  dou.  ve 

S-O.c.ch.v.pl.t. 

N.  nuag.  doux. 

|  29 

E.  1er.  tempéré. 

S-O.  c.  do.  ve. 

S  O.  c.  d.  v.  pl. 

3° 

S  O.  co.  tempe. 

S-O,  couv.  ch. 

N.  fer.  doux. 

3 1 

E.  nuag.  tempe. 

y  T  TT 

N.  nua.  cha.. 

N.  nuag.  chau. 

Tome  LXVT  '  E 


9^  Observ.  météorologiques. 

récapitulation. 


Plus  grand  degré  de  chaleur  . .  24»  9  deg.  Ie2<5 


Moindre  degré  de  chaleur.  9,  o  le  24 

Chaleur  moyenne .  14,  5  deg. 

Plus  grande  élévation  du  pouc .  lig. 

mercure .  28 ,  2,  o,le  8 

Moindre  élév.  du  mercure.  27.,  4,10,1221 


Elévation  moyenne.  27,  10,  3 


Nombre  de  jours  de  Beau... .  2 

de  Couvert. .  .  22 
de  Nuages...  7 

de  Vent . 10 

de  Tonnerre.  5 

de  Pluie .  B 

de  grêle.  ...  1 

Quantité  de  Pluie  .......  43  6,  lig. 

Evaporation . 3^  4 

Différence .  ?  * 

Le  vent  a  foufflédu  N .  21  fois 

N-E. . . .  3 

N-O. ...  3 

S .  10 

S-E. ...  2 

S  O. ...  27 

E. .....  11 

O. ....  5 


Tempérât,  chaude  &  sèche  d’abord ,  en- 
fuite  pluvieufe  depuis  le  20,  jufqua  la  fin  du 
mois. 

Maladies  :  fièvres  bilieufes  affez  opiniâtres. 


Obsêrv.  météorolog.  &c.  99 

Plus  grande  fé  cher  elle .  .  41  ,  6  deg.  le  1 3 

Moindre. .  3,  4  le  19 

Moyenne. ........  25,  9 

Montmorency ,  ce  premier  août  1785. 

JAUCOUR,  prêtre  de  l’Oratoire.’ 


Observations  météorologiques  faites 
À  Lille  y  au  mois  de  juillet  \j8 5  ;  par 
M.  Boucher  ,  médecin . 

Les  pluies  tant  defirées  ci-devant,  ont  eu  lieu 
dans  un  temps  ou  elles  l’étoient  bien  moins  : 
on  craignoit  même  qu’elles  ne  nuifnTent  à  la 
moHTon  des  foins  &  des  premiers  grains  ;  heu¬ 
reusement  qu’elles  n’ont  pas  été  continuelles. 
On  n’avoit  pas  entendu  le  tonnerre  jufqu’au 
30  juin.  Depuis  ce  jour  il  a  grondé  à  diverfes 
reprifes:  cependant  on  n’a  pas  refleuri  de  cha¬ 
leurs  vives  La  liqueur  du  thermomètre  ne  s’eft 
élevée  que  deux  jours  jufqu’au  terme  de  20 
degrés  :  le  26  il  efl  monté  à  celui  de  2 1  degrés. 

Le  mercure  dans  la  baromètre  a  été  obfervé 
peu  de  jours  au  deflus  du  terme  de  28  pouces  : 
le  10  il  efl  delcendu  à  celui  de  27  pouces  6  li¬ 
gnes  ;  &  le  2 1  à  27  pouces  5  Le  vent,  du  pre¬ 
mier  au  1  $  du  mois  ,  a  varié  ;  après  le  1 5  ,  il 
a  prefque  toujours  été  fud . 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  21  degrés  au 
deflus  du  terme  de  la  congélation;  &  la  moin¬ 
dre  chaleur  a  été  de  10  degrés  au  deflus  de  ce 
terme.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eft 
de  1 1  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 

E  ij 


ïoo  Observât,  météorologiq. 

ie  baromètre ,  a  été  de  28  pouces  1  { ligne  ;  &' 
fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces 
5  ^lignes.  La  différence  entre  ces  deux  termes 
efit  de  8  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  5  fois  du  Nord. 

2  fois  du  Nord  versl’EfL 


2  fois  de  l’EfL 
8  fois  du  Sud. 


ï6  fois  du  Sud  vers  l’Ouefh 
3  fois  de  l’Ouefh 
6  fois  du  Nord-vers  i’Ouefl. 
a  eu  28  jotfrs  de  temps  couvert  ou  nuag. 


5  jours  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féchereffe 
au  commencement  du  mois  &  à  la  fin. 


Maladies  qui  ont  règne  à  Lille ,  dans 


le  mois  de  juillet  iyS5, 


La  maladie  aiguë  dominante  étoit  toujours 
la  fièvre  continue-bilieufe-pétéchiale,  qui  néan¬ 
moins  ne  régnoit  guères  que  dans  le  petit  peu¬ 
ple.  Elle  étoit  communicative,  lur-tout  dans 
les  perfonnes  du  même  fang,  ou  qui  habitoient 
enfemble.  Cependant  elle  a  paru  moins  meur¬ 
trière  que  ci-devant  :  la  plupart  des  malades 
ont  échappé ,  moyennant  un  traitement  con¬ 
venable.  Peu  de  faignées,  finon  dans  le  cas 
d’une  vraie  pléthore  ,  ou  d’un  grand  embarras 
de  poitrine  ;  un  émétique  donné  à  propos  dans 
le  début  de  la  maladie ,  fuivi  de  quelque  apo- 
zème  laxatif  antiphlogiftique  ,  tel  qu’une  dé- 
£oéüo,n  de  tamarin  avec  du  nitre  6c  de  la  manne* 


Maladies  regn.  a  Lille,  ici 

des  boifibns  aigrelettes  &  propres  à  pouffer 
doucement  à  la  peau  ,  tels  que  de  l’oxymel  ou 
du  fyrop  de  vinaigre  étendus  dans  une  forte 
infuûon  de  fleurs  de  fureau,’du  petit-lait»  ou 
la  férofité  du  lait  de  beurre  ;  pour  nourriture , 
de  la  décoétion  de  pain  6c  des  laits  de  poule" 
au  vin  blanc  ou  au  verjus.  Les  remèdes  qui 
ont  été  employés  avec  fruit  dans  l’état  de  la 
maladie,  font  le  nitre  Ôc  le  vinaigre  camphrés* 
fa  décoétion  de  quinquina  avec  le  nitre ,  ou  des 
mixtures  avec  fon  extrait  ;  &  dans  la  proftration 
des  forces  vitales ,  l’elixir  fébrifuge  d’Huxham. 
En  pareil  ca; ,  6c  même  dans  prefque  toutes 
les  circonftances  de  la  maladie ,  nous  nous 
femmes  très-bien  trouvés  de  l’application  des 
véffcatoiràs ,  même  dans  le  cas  de  fécherefle 
de  la  peau  «6c  de  la  langue,  qui  s’humeêbient 
à  la  fuite  de  l’emploi  Je  ce  top’que  ,  pourvu 
que  cet  état  de  féchereue  ne  provînt  point 
d’une  exceffive  chaleur.  Nous  avons  eu  le 
bonheur  de  fauver  par  cette  méthode  tous  ceux 
qui  font  arrivés  dam  nos  hôpitaux,  affez  à  temp-î 
pour  en  éprouver  les  bons  effets. 

Il  y  a  eu  en  outre  des  pleuro-péripneumonies,. 
mais  qui,  dans  la  plus  part  des  fujets,  étoient 
de  la  nature  de  la  maladie  dominante  »  6c  des 
fluxions  rhumatifmales. 

Les  fièvres  tierces  6c  doubles  tierces  fubfi-- 
iloient  encore,  6c  la  petite-vérole  n’étoit  pas> 
îout-à-fait  anéantie. 


101 


Académie. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

ACADÉMIE. 

Kong!  Welenskaps  Academiens  nya 
Handlingar  ,  &c.  C’eft-à-dire ,  Nou¬ 
veaux  Mémoires  de  V  Académie  royale 
des  fciences  de  Stockholm,  tome  iv  pour 
Vannée  1783,  A  Stockholm ,  1784. 

ï.  Le  premier  article  qui  nous  concerne  dans 
ce  volume  préfente  des  expériences  pour  ré¬ 
duire  la  lune  cornée  avec  le  moins  de  frais 
&  avec  le  moins  de  perte  poffibles.  M.  Von. 
Engftroem ,  auteur  de  ce  Mémoire  ,  a  mêlé  trois 
onces  de  cette  fubftance ,  avec  la  même  quan¬ 
tité  de  potaffe  :  il  a  placé  ce  mélange  dans  une 
retorte  au  bain  de  fable,  &  a  pouffé  le  feu 
îufqu’à  faire  rougir  le  tout.  Il  n’a  trouvé  dans 
le  récipient  que  de  l’eau.  Après  avoir  diffous 
tout  ce  qui  étoit  foîuhîe  dans  la  maffe  renfer¬ 
mée  dans  la  retorte,  il  l’a  fait  détonner  avec 
du  nitre  ;  &  ayant  fondu  le  produit  avec  deux 
onces  de  potaffe  ,  il  a  retiré  deux  onces  &  deux 
gros  d’argent. 

On  lit  dans  le  deuxième  article  les  premières 
expériences  de  M.  Scheele ,  pour  découvrir  la 
partie  colorante  du  bleu  de  Pruffe.  Cette  fub¬ 
ftance  ne  donne  aucuns  lignes  d’acidité  9  ni 
d’alkalefcence  :  elle  n’occafionne  pas  même  de 
changemens  remarquables  dans  les  métaux  ,  ni 
dans  leurs  diffolutions,  à  l’exception  néanmoins 
du  nitre  d’argent  &  du  nitre  mercuriel  :  il  n’en 
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eff  pas  de  même  de  la  plus  part  des  chaux  & 
des  précipités  métalliques  ;  ils  fubiffent  tous  des 
changemens  plus  ou  moins  confidérabîes.  II 
paroiî  d’après  ces  expériences,,  que  les  parties 
conffitudves  de  cette  fubffance  font  l’acide 
aérien  ,  le  phlogiftique  Ôi  l’a'kali  volatil. 

Le  troifième  article  préfente  des  confi  dé  ra¬ 
tions  furies  oifeaux  qu’on  trouve  dans  l’Alma- 
reffæk  ,  petite  île  près  de  Stockholm  ;  par  M. 
Tengmalm. 

M,  Roennovj  prouve  dans  le  fuivant,  que  la 
caufe  de  l’haleine  puante  ,  chez  des  perfonnes 
d’ailleurs  bien  portantes,  a  quelquefois  exclu¬ 
sivement  fon  ffège  dans  l’æfophage.  Il  a  été 
conduit  à  cette  conjeéhire  par  la  feélion  d’un 
cadavre,  dans  lequel  il  a  vu  à  la  partie  fupé- 
rieure  &  dans  les  parties  latérales  de  l’oefo- 
phage,  des  efpèces  de  poches  qui  contenoient 
des  reftes  d’alimens  d’une  puanteur  exceidive. 
Pour  remédier  aux  effets  de  cette  conforma¬ 
tion  vicieufe,  l’auteur  confeille  des  vomitifs, 
ou  même  l’ufage  de  la  broffe  d’eftomac. 

Vient  4°.  la  defcription  de  quelques  ani¬ 
maux  microfcopiques  ,  qu’on  trouve  fur  les  cô¬ 
tes  de  Seeland  &  de  la  Suède  ;  par  M.  Muller, 

L’article  cinquième  eff  un  fupplément  à  la 
itlore  de  la  Suède  &  des  îles  Suédoifes. 

M.  Oedman  communique  dans  le  fixième 
plufieurs  éclairciffemens  fur  de  genre  des  mau¬ 
ves,  (larus)  au  moyen  defquels  il  reéline  cer¬ 
taines  erreurs  où  les  naturaiiffes  font  tombés. 

La  defcription  botanique  delà  Houtynia  cor - 
data  ,  nouveau  genre  de  plante ,  conftitue  le 
feptième  article  ;  il  eff  fuivi 

8°.  De  la  defcription  de  la  Phalœna  cenfpi - 

cil 'taris ,  L. 

E  iv 
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90.  &  io°.  Des  recherches  entomologiques 
fur  quelques  infeéfes  de  mer  ,  tels  que  le  Cancer 
locufla  i  le  Cancer  pulex  ,  XOnïfcus  fcopuio- 
rum  }  &c.  par  MM.  Stroem  &  Modeer 

Dans  le  onzième  article,  M.  JV argentin 
«donne  le  commencement  de  l’extrait  de  fes  ob- 
fervations  météorologiques  faites  à  Stockholm 
pendant  les  années  175 S  fk  fuivantes*  jufqu’en 
J764. 

M.  Wilche  propcfe  dans  le  douzième  un 
nouvel,  eudiomètre.  Tous  ces  articles  ne  font 


pas  fufceptibles  d'extrait. 

Le  treizième  contient  une  nouvelle  obferva- 
tion  fur  l’efLcacité  du  romarin  fauvage  ( lediim ) 
dans  la  lèpre  ;  par  M,  Odhèlius. 

Une  hile  attaquée  de  cette  maladie  depuis 
y  lufieurs  années,  avoit  vainement  éprouvé  tous 
les  remèdes  les  p’us  vantés  pour  leur  propriété 
de  purifier  la  maffe  du  fang.  L’obfervateur , 
après  l’avoir  purgée  à  différentes  reprîtes  ,  lui, 
ordonna  une  infufion  dé  feuilles  de  romarin  fau¬ 


vage  ;  &  dès  les  premiers  douze  jours ,  il  y  eut 
un  mieux  décidé.  Durant  l’ufage  de  ce  médi¬ 
cament  ,  on  ht  vomir  la  malade  toutes  les  fois 
que  les  indications  s’en  préfentoient ,  &  on  ht- 
frotter  les  gencives  feignantes  avec  la  joubar¬ 
be  ,  (fedum  acre.)  Quand  il  y  eut  des  ébulli¬ 
tions  de  fang  ,  on  eut  recours  à  de  petites  fai- 
trnées  &  à  1  ufage  ue  ia  creme  de  tartre  j  enfin  , 
on  remédia  au  moyen  des  lavemens ,  à  la  con- 
ftipation  qui  étoit  furvenue  pendant  les  pre¬ 
miers  jours  de  ce  traitement.  Les  plaies  exté¬ 
rieures  furent  fiéquemment  lavées  avec  une 
infufion  du  même  végétal.  Au  bout  de  hx 
mois,  la  guérifon  fut  très-avancée,  &  les  men¬ 
strues  qui  avoient  été  arrêtées  depuis  long® 
temps ,  reprirent  leur,  cours* 
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Lefcorbut  eh  endémique  dans  l’Oflhgothie  , 
îe  Roflag  &  le  $udermanland5oii  il  règne  le  long 
des  cotes.  Les  habitans  de  ces  contrées  font 
obligés  de  fe  nourrir  &  de  vivre  prefque  ex- 
clufivement  de  mauvais  alimens ,  tels  que  les 
poifTons  &  les  viandes  Talés  &  féchés ,  fans  mé¬ 
lange  de  légumes  ni  de  laitage.  L’auteur  re¬ 
marque  encore  que  la  malade  avoir  été  réduite 
elle-meme  à  cette  nourriture  mal- faine,  &  nie 
que  le  fcorbut  foit  contagieux. 

Dans  le  quatorzième  article  ,  M.  Hjeim  rap¬ 
porte  les  expériences  qui  prouvent  la  préfence 
de  la  terre  calcaire  dans  le  fucre.  Il  a  obfervé' 
que  1  acide  vitriolique  forme  du  gypfe  avec  le 
fucre:  cependant,  comme  cette  terre  qui  s’y 
trouve  en  raifon  iuverfe  de  la  hnefie  du  fucre, 
y  eft  en  très-petite  quantité,  &  que  la  chaux 
elle-même  n’eh  point  nuifible,  le  fucre  ne  peut 
préjudicier  à  la  fanté,  qu’autant  quon  en  feroit 
un  très-grand  abus. 

M.  Ret/Jus  ayant  fait  des  étoiles  de  mer 
(  afleria )  un  objet  particulier  de  fes  études  ,, 
communique  dans  le  quinzième  article  les  ob¬ 
servations  qu’il  a  faites  ,  &  qui  tendent  à  cor¬ 
riger  les  fautes  de  fes  prédéceifeurs. 

M ,-Thinberg  a  ajouté  à  cet  article  quelques 
remarques.  Nous  ne  ferons  mention  que  de 
celle  par  laquelle  il  nous  apprend  que  pour  bien  * 
conferver  les  animaux  féchés,  il  faut,  avant  leur 
deffiecation  ,  les  macérer  dans  de  l’eau-de-vie. 
Cette  préparation  les  garantit  des  piquures  des  ■ 
vers. 

Nous  apprenons  dans  le  dix-feptième  article^, 
dont  M.  Bjerkander  eh  l’auteur,  que  l’infecte' 
qui  îufeéle  les  framboifes,  eh  un  Anokïum  attiMi** 

Dans-le  dix-neuvième  , .M, Rotfing  exp.ofee 

H-yv 
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les  effais  auxquels  il  a  fournis  les  concrétions 
qu’a  expeéforées  un  vieillard  tombé  en  étiile  ^ 
&  fujet,  pendant  longues  années,  à  des  acci- 
deiis  arthritiques.  Ces  corps  étoient  blanchâ¬ 
tres,  1  iire.s  de  ronds,  tout  au. plus  de  la  groffeur 
d’une  tête  d’épingle,  &  garnis  d’une  queue.. 
Tout  autorifoit  a  ies  regarder  comme  une  !ub- 
ftance  pierreufe  ;  mais  l’examen  chimique  y" 
ayant  démontré  une  terre  calcaire  unie  à  l’a— 
ode  phofphorique ,  l’auteur  juge  qu’il  faut  les- 
çlaffer.  avec  les  os. 

Le  vingtième  article,  qui  a  pour  auteur  M. 
Af\éiius ,  efl  relatif  aux  champignons,  &  en- 
particulier  au  genre  appelle  Helvella. 

M.  Osdman  donne  dans  le  vingt-unième 
quelques  éclairclllemens  fur  X  Anas  hy  emails. 

Voici  le  précis  du  dernier  article.  M.  Sckeele , 
de  qui  il  vient ,  ayant  préparé  Xemplajlruni  fini- 
plfx  ,  trouva  que  l’eau  qui ,  après  le  refroidi!- 
fement,  furnageoit  à  cet  emplâtre  ,  étoit  très- 
douce  pii  la  mit  évaporer,  &.  la  réduifit  en 
coniifhince  de  ürop  :  l’ayant  enfuite  traitée- 
avec  l’acide  nitreux ,  il  obtint  une  certaine  quan¬ 
tité  d’un  fel  criftalüfé ,  lequel  avoit  toutes  les. 
propriétés  de  l’acide  du  fucre.  Les  huiles  d  a- 
mandes ,  de  navette  &  de  lin ,  le  beurre  &  le 
fain  doux  ,  ont  donné  les  memes  réfultats  ,  ex¬ 
cepté  lorfqu’il  a  employé  des  huiles  vieilles  &C 
rances.  M.  Scheele  remarque  enfuite  que  les- 
alkalis ,  ni  l’acide  vitriolique,  ne  précipitent 
point  de  chaux  de  plomb  de  cette  eau  douce  ; 
ce  qui  détruit  le  foupçon  que  ce  fel  provient 
du  plomb.  Il  déclare  enfin  que  toutes  les  grif¬ 
fes  contiennent  plus  ou  moins  de  cette  mb- 
france  faune,  laquelle  diffère ,  à  bien  des  égards, 
d'n  fucre  <$£  du  miel. 
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Mémoires  de  V Académie  impériale  & 
royale  des  fciences  &  belles-hures  de 
Bruxelles ,  vol.  iv  y  in-40 .  A  Bruxel - 
lis,  1-83. 

1.  Parmi  les  articles  du  Journal  des  feances 
de  cette  Académie,  on  trouve  une  notice  con¬ 
cernant  la  vie  ,  le  caractère  &  les  écrits  de  feu 
M.  l’abbé  Jean  Tabervïlls  Needham ,  né  à  Lon¬ 
dres  le  10  feptembre  1713,6c  mort  à  Bruxelles 
le  ï  2  décembre  1781.  Ce  favant  a  été  célébré 
par  fes  obfervations  microfcopiques ,  dont  les 
réfultats  ont  été  publiés  dans  les  tranfacfions 
phiîofophiques  de  la  Société  royale  de  Lon¬ 
dres ,  année  1749,  &  à  Paris  en  1750,  en  un 
vob  in- 12.  M.  le  comte  de  Buffbn  en  a  égale- 
lement  rendu  compte  dans  fon  Hiftoire  natu¬ 
relle. 

Parmi  les  Mémoires  qui  compofent  ce  vo¬ 
lume ,  ceux  qui  nous  concernent  font, 

Le  troîjîhne  dans  lequel  M.  Von  Bouchante 
préfente  des  recherches  fur  l’origine  &c  fur  la 
nature  de  la  matière  animale.  Selon  lui ,  cette 
matière  eft  compofée  par  la  nature  ,  confor¬ 
mément  aux  loix  chymiques  :  elle  eft  très-fen- 
fible  dans  les  animaux  ;  mais  on  ne  l’apperçoit 
que  très-difficilement  dans  les  végétaux  ,  quoi¬ 
qu’elle  y  exifte  avec  toutes  fes  propriétés  9 
qu’elle  conftitue  une  de  leurs  parties  eftentiel- 
les ,  &  femble  fervir  de  bafe  à  leur  organifa- 
tion  :  il  avance  qu’elle  eft  la  feule  fubftance 
dans  la  nature  fufceptible  de  fermentation  pu¬ 
tride  •  qu’elle  fofme  la  principale  partie  confti- 
tütive  des  os,  cartilages,  cornes,  cheveux, 
foies ,  fang  ,  lymphe ,  Ôcc,  dans  les  animaux; 
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qu’elle  entre  dans  la  compofrtion  des  femencess- 
<&  du  parenchyme  des  plantes;  qu'analyfée 
dans  des  valileaux  clos,  on  la  trouve  homo¬ 
gène  dans  tonte  la  nature,  &  caractérifée  par 
un  grand  nombre  de  produits  uniformes,  dont 
pluüeurs  lui  font  propres.  Ces  produits  font  : 
l’alkali  volatil,  deux  huiles  empyreumatiques 
particulières ,  l’huile  éthérée  de  Dippel ,  un  air 
inflammable  qui  a  l’odeur  des  fleurs  de  pêcher, 
&  le  principe  colorant  du  bleu  de  Fruité. 

M.  Von  Bouchante  entreprend  enfuite  de 
prouver  que  les  végétaux  feuls  élaborent  la 
matière  animale  ,  &  que  de  ce  règne  elle  paife 
toute  formée  dans  les  animaux  pour  les  nour¬ 
rir  ;  enforte  que  cette  matière  au  lieu  d'être  :• 
procréée  ,  n’eft  que  dilloute,  extraite,  dévelop¬ 
pée  par  la  digefiion. 

Le  quatrième  Mémoire  dans  lequel  le  même 
auteur  s’occupe  de  la  reproduâion  des  corps 
©rganifés  &  de  la  confervation  des  efpèces. 
Tant  que  la  matière  animale  n’eft  pas  décom- 
poiée-5  dit-il  ,  elle  conferve  Y  irritabilité,  &  icn- 
ilttue  feule  la  baie  de  l’organration  naturelle 
dans  les  animaux  &  dans  les  végétaux,  il  tire 
cette  conclufion  d’un  grand  nombre  de  faits  < 
qui  feront  expofés  dans  un  autre  Mémoire  ,  ôc 
dont  le  feul  qu’il  cite  ici  a  rapport  aux  animal¬ 
cules  microfcopiques  &  aux  végétations  dans  -> 
les  infufions. 

Le  neuvième ,  qui' renferme  une  partie  de  l’hi-  ■ 
Boire,  naturelle  des  contrées  du  Brabant,  fituées 
für  les  botes  de  la  mer.  M.  l’abbé  Mann ,  auteur 
de  cette  difTertation  ,  l’a  divilee  en  quatre  fe-  - 
«Bions.  Dans  la  première  ,  il  traite  du  fol  &  des  - 
productions  des  Pays-bas  maritimes  ,  de  la  poy 
piilation  ,  dès  yégétair/  ,  des  animaux  domeüT- 
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qiies,  du  gibier,,  des  poiffons  ■&  du  commerce. - 
La  fécondé  efl  particulièrement  deftinée  à  ce 
qui  concerne  les  habitans  ,  leur  caraélère,  leurs 
mœurs  ,  coutumes ,  religion  ,  &c.  L’atmofphè- 
re ,  les  faifons  &  les  phénomènes  météoroîo- 
giques,  font  les  fujets  de  la  troifième  feélion  ; 

6i  dans  la  quatrième,  M.  l’abbé  Mann  confi- 
dère  l’influence  du  fol  &ê  de  i’atmo'fphère  fur  la 
fanté  des  habitans,  comme  aufli  les  différentes 
maladies  chroniques  auxquelles  ils  font  fujets» 

Il  remarque  que  les  maladies  chroniques  qui  y 
régnent ,  proviennent  de  l’humidité  de  l’atmo- 
fphère ,  laquelle  relâche  la  fibre  animale ,  5i  qui, 
diminuant  l’élafticité  de  l’air,  rend  cet  élément 
moins  propre  à  la  refpiraîion.  11  ne  connoit 
que  ce  feul  vice  inhérent  au  climat  de  la  Flan¬ 
dre  maritime  ,  &  auquel  on  puiffe  attribuer  la* 
fource  des  fièvres  intermittentes ,  des  pleuré- 
fies,  des  affèciions  nerveufes  &  fcorbuiiques , 
des  catarrhes,  des  péripneunionies,des  affhmes, , 
hydropifies,  paralyfies,  apoplexies,  de  la  goutte 
&  du  rhumatifme,  qui  font  fi  communs  dans 
ces  contrées.  L’auteur  rejette  l’opinion  que 
lâtmofphère  peut  contenir  du  fel  marin  élevé 
avec  les  vapeurs  qui  s’exhalent  des  mers. 

Le  treizième.  M.  Rondeau  décrit  dans  ce  Mé¬ 
moire  une  pierre  douée  de  tous  les  cara&ères 
du  bézoard  ;  elle  a  été  trouvée  dans  un  abcès 
à  la  tête  d’une  femme.  Nous  paffons  les  remar¬ 
ques  hiftoriques  &  critiques  de  l’auteur  fur  la - 
nature  &  les  vertus  médicinales  du  bézoard  , 
pour  donner  le  précis  de  l’obfervation.  Une 
femme  âgée  de  foixante  huit  ans,  portoit  de¬ 
puis  vingt-cinq  ans  une  loupe  à  la  partie  poflé- 
rieure  de  la  tête  ,  direélement  derrière  l’oreille 
gauche.  Cette  tumeur  avoir  quatre  ponces  de  - 
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diamètre  :  au  commencement  de  mars  17S0, 
elle  devint  douloureufe,  en  meme  temps  qu’elle 
augmentent  de  volume.  Un  chirurgien  qui  avoit 
été  appelié  ,  y  fit  une  incifion  ,  <Sc  auffitôt  il  en 
fortit  une  quantité  prodigieufe  de  petits  corps 
d’une  fubftance  pierreufe.  En  examinant  en- 
fuite  la  tumeur,  on  y  trouva  un  corps  dur  qui, 
étant  extrait ,  préfenta  une  pierre  d’un  gris  ver¬ 
dâtre  ,  refiemblant  pour  la  grofTeur  £L  pour 
la  forme  à  un  œufde  pigeon  ,  marqué  de  taches 
blanches  ,  comme  le  font  la  plus  part  des  bé- 
zoards,tant  orientaux  qu’occidentaux;  elle  pela, 
n’étant  pas  encore  entièrement  sèche,  au-delà 
de  quatre-vingt-douze  grains.  Les  parois  ex¬ 
ternes  &  les  trois  couches  intérieures  très-bien 
marquées ,  furent  parfaitement  dures  3c  luifan- 
tes.  Ayant  employé  trop  de  force  pour  faifir 
&  extraire  cette  pierre  ,  il  s’en  étoit  détaché 
trois  petits  morceaux:  on  en  la  (Ta  un  pendant 
huit  jours  dans  de  l’eau  fans  qu’il  s’en  fût  dif- 
fous  la  moindre  portion,  &  fans  que  le  goût 
ni  la  couleur  du  liquide  enflent  contrarié  le 
moindre  changement:  un  autre  morceau  frotté 
fur  du  papier  blanchi  à  la  chaux  ,  y  laifïa  une 
raie  jaunâtre  ;  &  le  troillème  imprima  une 
marque  verdâtre  fur  le  papier  enduit  de  craie. 

Le  quinzième.  M.  Caels  y  décrit  les  expé¬ 
riences  qu’il  a  faites  ,  afin  de  prouver  que  le 
fel  de  tartre  n’eft  point  l’antidote  de  l’arfenic. 
Il  a  fondu  à  un  feu  très- doux  trente  grains  de 
fel  de  tartre  avec  deux  grains  d'arfenic ,  dans 
quatre  onces  d’èàu  ,  3c  a  donné  de  cette  folu- 
tion  à  un  chien ,  à  un  lapin  3c  à  trois  chats  , 
qui  ont  tous  péri. 

Le  vingtième,  M.  Von  Bouchante  ayant  vu 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  royale  des 
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fciences  de  Paris,  que  lebotrys  fournifFoit  beau¬ 
coup  de  nitre ,  a  fait  quelques  expériences  qu’il 
expofe  ici ,  pour  encourager  fes  compatriotes, 
à  profiter  de  cette  découverte. 


Symptomatology,  &c.  C’efl-à-dire,  $ym- 
ptomalogU,par  Jean  Berkenhout9 
docteur  en  médecine,  in-8°.  A  Londres y 
che\ '  Baldwin  ,  1784. 

3  .L’auteur  a  rédigé  fa  fymptomatologie  félon 
Pordre  alphabétique  ;  fon  objet  efl  de  déter¬ 
miner  la  nature  &  la  portée  des  différons  fym- 
ptomes  qu’il  confidère.  Il  fonde  fes  décifions 
fur  les  autorités  les  plus  refpeélables  ;  celles 
d’ Hippocrate  ,  de  Galien  ,  de  Cœlius  Aurélia- 
nus ,  &c.  parmi  les  anciens;  &  fur  celles  de 
Morgagni  ,  Fctherg.ll ,  &c parmi  les  modernes. 
Ses  définitions  font  empruntées  du  Synopfs  de 
M.  Cullen s  &  il  a  dédié  fon  ouvrage  aux  apo¬ 
thicaires  ,  qu’il  defigae  fous  le  nom  de  méde¬ 
cins  de  fait ,  pour  les  diftinguer  des  médecins 
de  droit ,  c’efi  à-dire,  de  ceux  qui  ont  étudié 
Part,  &  qui  forment,  félon  lui,  une  cîafie  fé- 
parée  de  médecins.  M.  Berkenhout  efî  per¬ 
suadé  qu’en  Angleterre  les  malades  fe  trouve- 
roient  infiniment  mieux  ,  fi  au  lieu  d’accorder 
leur  confiance  aux  apothicaires ,  ils  fe  conten— 
toient  de  la  donner  aux  bonnes  femmes  ;  car9 
dit-il,  plus  on  a  de  prétentions  à  un  art  qu’on 
ne  possède  pas ,  plus  on  opère  de  mal  en  l’exer¬ 
çant.  11  remarque  que  c’eff  fur- tout  dans  les 
fièvres  aiguës  où  tout  dépend  fouvent  du  pre¬ 
mier  moment,,  que  les  apothicaires  font  le  plus 
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de  mal  ;  &  il  voudroit  qu’ils  fu  fient  ou  plus 
ïnflruits  qu’ils  ne  le  font ,  s’ils  s’opiniâtrent  à 
exercer  les  fondions  du  médecin ,  ou  qu’ils  le 
fuilent  moins ,  s’ils  veulent  fe  borner  à  exercer 
le  métier  d’apothicaire. 

Epiftola  ad  vîrum  illuftrem  &  celeberrr- 
mum  Fridericum  Y/endt,  &c. 
continens  adverfaria  de  tufîi  convui- 
fiva  &  varions,  &c.  milia  àJo.SlEGFR. 
Raehler,  D.  M.  Pollaîer  fommer- 
feld.  In-8°.  de  46" pag.  A  Erlang , 
che 1  Palm  ,  1784. 

4.  Dans  cette  Lettre  ,  l’auteur  rend  compte 
de  la  coqueluche  très-vioiente  qui ,  réunie  à 
une  fièvre  nerveufe  très -aiguë,  a  ravagé  en 
1780  la  contrée  qt’il  habite.  Les  principaux 
fymptômes  de  cette  épidémie  étoient  le  frii- 
fon ,  une  chaleur  brûlante  ,  une  foif  prefque 
inextinguible,  l’oppreffion ,  des  foupirs  pro¬ 
fonds  &  pénibles  ,  le  délire  ,  des  inquiétudes 
par  tout  le  corps,  les  douleurs  &  le  tremble¬ 
ment  de  la  tête  ,  l’altération  dans  le  caraélère 
&  dans  les-mœurs  ,  un  penchant  prefque  invin¬ 
cible  de  frotter  &  de  gratter  les  parties  géni¬ 
tales  au  point  de  les  écorcher  ;  l’appétit  tantôt 
exceflif,  tantôt  perdu;  la  condipation  plutôt 
que  le  relâchement  du  ventre  ,  quelquefois  le 
iénefme.  Les  accès  de  toux  n’étant  pas  fixes  > 
prenoient  plus  ou  moins  fouvent ,  avec  des  fe- 
coudes  de  tout  le  corps,  refpiration  interce¬ 
ptée  ,  vomiflemens  de  glaires  ténues  &  aqueu¬ 
ses.-  Les  redoubîemens  de  la  fièvre  fe  fai  fa  ntt 
fernir  la  nuit ,  les  malades  ne  pouy oient  dormir  \  ■ 
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Tes  évacuations  critiques  ne  furvenoient  ordi¬ 
nairement  que  le  onzième  ou  le  quatorzième; 
ii  elles  tardoient  davantage  ,  ou  qu’elles  fuf- 
fent  imparfaites,  le  malade  couroit  rifque  de- 
fuccomber:  celles  qui  étoient  les  plus  favora¬ 
bles  étoient  les  Tueurs,  les  crachats  bien  cuit>, 
les  vomLTemens  fpontanés,  les  gales  aux  lèvres  r. 
les  faignemens  du  nez:  les  évacuations  par  les 
urines  &  par  les  Telles ,  l’étoient  moins. 

Ces  détails  font  accompagnés  de  rapports 
d’ouvertures  de  cadavres ,  qu’il  faut  lire  dans 
l’ouvrage  même,.&  auxquels  M.  Kœhler  a  joint 
des  réflexions  très-judicieufes. 

Quant  aux  remèdes  avec  iefquels  il  a  com¬ 
battu  cette  maladie,  les  vomitifs  ,  les  cathar¬ 
tiques,  les  antifpafmodiques  ,  les  vermifuges 
&  les  révulfifs ,  lui  ont  le  mieux  réufîi.  Nous 
remarquons  comme  une  chofe  rare  que  les  vé- 
ficatoires ,  quelque  chargés  qu’ils  fufTent ,  n’ont 
jamais  excité  de  douleur. 

On  lit  enfuite  la  defcription  d’une  variole 
maligne  putride  qui  a  attaqué  une  femme  avec 
la  dernière  violence.  L’ufage  du  vin  du  Rhin  9 
dii  quinquina  ,  des  véncatoires ,  des  finapifmes, 
des  linges  imprégnés  de  camphre,  &  appliqués 
aux  cuiiTes ,  des  cataplafmes  émolliens,  des  la- 
vemens ,  des  injections  dans  la  bouche  &  dans  * 
les  narines,  du  kermès  minéral,  du  firop  de 
guimauve,  de  la  gomme  arabique,  des  pur¬ 
gatifs  compofés  de  tamarins  &  de  manne  ,  ad- 
miniftrés  félon  les  circonftances  ,  n’a  pu  pré¬ 
venir  &  dompter  une  toux  menaçante  ,  accom¬ 
pagnée  de  crachats  &  d’une  fièvre  lente.  Les- 
reftes  ou  fuites  ont  même  réfifté  à  tous  les  au¬ 
tres  remèdes  qu’on  a  effayés  ,  jufqu’à  ce  que- 
l’auteur  ,  après  avoir  toutefois  procuré  les  éva?. 
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cuations  néceflaires  Sc  fuffifantes  ,  ait  prefcrit 
une  déco&ion  de  bois  de  Surinam  ,  le  lichen 
d’ifîande  ;&  enfin  le  lait  de  femme. Ces  moyens 
ont  enfin  rétabli  la  fanté  de  la  malade. 

DifTertatio  medica  de  ufu  evacuantium 
medicamentorum  in  febribus  acutis  : 
Dijfertatlon  de  médecine  fur  lufage  des 
médicarnens  évacuans  dans  les  fièvres 
aiguës  ;  par  M.  JEAN-LOUIS  T  AS¬ 
CII  EN  BERG  ,  de  Luface ,  docteur  en 
médecine.  A  Jena>  Maukian,  1784, 
In- 8°  de  24  pag . 

5.  Les  fièvres  aiguës  naifTent,  félon  l’opinion 
commune  ,  des  faburres  amaffées  dans  les  pre¬ 
mières  voies.  Elles  doivent  donc  , félon  la  pre¬ 
mière  apparence  ,  trouver  leur  remède  dans 
l’évacuation  ;  mais  fur  ce  peint  les  médecins 
né  font  pas  du  même  fentiment.  Les  uns  difent 
qu’en  purgeant  les  premières  voies  ,  on  fauve 
ïe  malade  ;  les  autres  au  contraire  affurent 
qu’on  doit  éviter  avec  foin  les  purgatifs  &  les 
.  émétiques,  que  ces  remèdes  irritent  &  augmen¬ 
tent  le  feu  de  la  fièvre  ,  &  mettent  la  vie 
dans  le  plus  grand  danger.  Le  doéfeur  Tafchen- 
berg  prend  un  parti  moyen,  entre  ces  deux 
opinions  oppofées.  Il  examine  la  force  ék  la 
puifïance  des  évacuans  ;  il  recherche  en  quoi, 
combien  &  comment  ils  peuvent  être  utiles  ; 
enfin  il  rapporte  les  indications  oit  ils  peuvent 
profiter  nuire  dans  les  fièvres. 
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De  fontibus  melancholiæ  Sc  maniæ  fo- 
renfibus  :  Des  fources  de  la  mélancolie 
&  de  la  manie  ;  quejlion  médico-lega¬ 
le  ;  par  M*  CHRETIEN  GODEFROI 
G  RU  N  ER,  doyen  de  la  Faculté  de  mé¬ 
decine  à  Jena.  A.  J ena  ,  chc £  Maukian? 
1784*  ln-8°  de  u  pag . 

6.  Les  efforts  de  fart  font  Couvent  impuif- 
fans  à  l’égard  de  la  mélancolie  &  de  la  manie. 
La  mort  feule  termine  la  misère  des  malades. 
Si  l’on  cherche  dans  l’ouverture  des  cadavres 
la  fource  de  ces  infirmités,  les  indices  quon 
tire  de  cette  diffeéiion  ,  ne  font  pas  moins 
exempts  d’incertitude.  Les  gens  de  l’art ,  eux- 
mêmes  ,  ne  font  point  toujours  d’accord  à  ce 
iujet  j  cependant  les  tribunaux  ont  befoin  de 
leur  rapport  ,  pour  prononcer  dans  des  cas 
graves.  Ce  fl  d’après  ces  confidérations  que 
M.  Grimer  a  compofé  cet  opufcule  ,  ou  fe 
trouve  exactement  décrite  la  marche  que  les 
médecins  &c  les  chirurgiens  doivent  fuivre  » 
lorfqu’ils  font  confultés  par  les  juges. 

Tra&atus  politico-medicus  de  DyfTente- 
riâ  in  genere ,  auétore  J.  C.  Jacobs  9 
medicorum  Bruxellenfium  collega, 
Rotterodami ,  typis  J  oh.  Van  Beman  9 
bibliopolæ  ;  proftant  Lovanii ,  apud 
Urban,  bibliopolam ,  è  regione  Aca- 
demiæ.  Bruxeilis,  apud  Math.  Lemaire 9 
bibliopofem,  A  Paris ,  che^  Didot  le 
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jeune,  quai  des  Augufîins.  In-8Q»  de 

s  88  pages» 

7.  La  dyiTenterie  qui  régna  pendant  les  an¬ 
nées  1779,  1780,  1781  ,  1782  Si  1783  dans 
la  Flandre  Autrichienne,  Si  fur-tout  à  Bru¬ 
xelles  ,  a  donné  lieu  à  ce  traitée  Les  fuccès 
mêmes  de  l’auteur ,  dans  le  traitement  de  cette 
maladie  ,  engagèrent  les  magifirats  de  cette 
'Cille  à  l’exciter  de  rendre  fa  méthode  publique. 
Il  s’eft  rendu  à  leurs  defirs  ;  il  a  joint  à  les 
Idées  particulières,  des  recherches  qui  forment 
un  traité  complet  fur  la  dyfTenterie.  Pour  dé¬ 
finir  cette  maladie  ,  il  a  fait  ce  que  Boerhaave 
avoit  fait  pour  définir  la  fièvre,  il  a  fépa**é  de 
la  dyfi’enterie  tous  les  fymptômes  qui  ne  lui 
appartiennent  point  effentiellcment ,  pour  s’en 
tenir  à  ceux  qui  font  inféparabîes  de  befFence 
de  cette  maledie ,  &  il  a  cru  pouvoir  la  dé¬ 
finir,  un  flux  de  ventre  fréquent  ,  accompagné 
de  tranchées  &  de  tenefme.  D'après  l’autorité 
de  Van- Swieîen ,  de  Pringle ,  de  Sydenham ,  &c. 
ïTpenfe  que  la  fièvre  n’eid  point  un  fymptôroe 
effentiel  de  la  dyffenterie  ,  non  plus  que  le 
mélange  du  fan  g  dans  les  excrétions.  La  dyf¬ 
fenterie  ne  fuppofe  pas,lelon  M.  T  ex  ul¬ 

cération  des  intefiins. 

Il  diffingue  la  dyiTenterie  en  bénigne  Si  en 
maligne,  Si  l’une  &  l’autre  en  endémique ,,  en 
épidémique  Si  en  fporadique  ;  à  raifon  de  la 
mar’ère  des  excrétions,  ilia  divife  en  bilieufe, 
atrabilaire  ,  fanguine  ,  muqueufe ,  blanche; 
à  raifon  des  fymptômes  ,  en  fébrile  Si  non 
fébrile;  à  raifon  de  la  nature  des  humeurs,  en 
putride  Si  en  inflammatoire. 

On  connoît  qu’une  maladie  épidémique  eilt 
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comagieufe  ,  lorfque  le  nombre  des  malades 
augmente  de  plus  en  plus,  <5 1  fur-tout  lorfque 
les  perfonnes  qui  les  approchent,  en  font  at¬ 
teints  plutôt  que  les  autres.  Alors  le  magibrat 
Inbruit  de  la  nature  de  la  maladie,  doit  pren¬ 
dre  les  précautions  qu’exige  la  fureté  publi¬ 
que  ,  &  dont  la  principale  elt  d’établir  des  bar¬ 
rières  entre  les  endroits  infeéfés  &.  les  endroits 
fains.  Car  peu  importe  qu’on  donne  cm  non 
la  dénomination  de  pejle,  à  la  maladie  régnante» 
Il  fufht  que  fes  ravages  foient  à  redouter  9 
pour  qu’on  doive  prendre  les  mêmes  mefures 
qu’on  prendroit  contre  la  pebe.  Les  moyens 
politiques ,  indiqués  par  l’auteur ,  font  très- 
appropriés  à  cet  objet. 

L’auteur  dit  avoir  eu  principalement  à  cœur  d« 
chercher  &;  de  déterminer  quelle  eb  la  caufe 
prochaine  de  la  dyffenterie.  Après  beaucoup 
de  recherches  &  de  méditations,  il  a  vu  avec 
une  grande  fatisfaéfion  que  la  véritable  caufe 
prochaine  de  la  dyflenterie,  étoit  l’irritation 
des  imebins  ;  mais  fans  vouloir  déprimer  le 
travail  de  l’auteur  ,  nous  pouvons  dire  que 
cette  découverte  n’eb  ni  auffi  nouvelle, ni  a ubï 
importante  qu’il  le  penfe.  11  n’y  a  peut-être 
aucun  médecin  qui  ne  fe  foit  douté  que  le  te- 
nefme&.  les  épreintesquiaccompagnentla  dyf¬ 
fenterie  ,  font  le  réfultat  d’une  irritation  des 
intebins.  On  n’eft  pas  fort  avancé  ,  lorfqu’on 
fait  cela  ;  mais  ce  qu’il  y  a  peut-être  de  plus 
ebentielà  connoître  ,  c’efh  le  caraêlère  de  cette 
irritation ,  toujours  analogue  à  la  nature  des 
caufes  que  l’auteur  appelle  éloignées  ,  caufes  quà 
modifient  diverfement  la  maladie,  &  la  ren¬ 
dent  plus  ou  moins  dangereufe. 

M.  Jaçobs  s’étend  beaucoup  fur  les  diffs- 
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rentes  matières  des  excrétions ,  ainfi  que  fur  le 
prognoftic  de  la  maladie.  Il  regarde,,  avec  Sy¬ 
denham  y  la  dyfifenterie  comme  une  affeélion 
des  plus  graves.  Pringle  &  Degnerus  n’ont  pas 
fait  difficulté  de  la  mettre  au  rang  des  mala¬ 
dies  peftilentieiles.  Hippocrate  a  dit ,  que  celle 
qui  étoit  occafionnée  par  l’atrabile,  étoit  mor¬ 
telle,  fièvre  qui  accompagne  quelquefois 
la  d/fienterie  ,  n’eft  point  d’un  bon  augure, 
La  dyflenterie  muqueufe  a  paru  à  Degnerus 
moins  redoutable  que  celle  où  les  déjeéfions 
font  fanguinolentes.  La  maladie  efi:  encore  plus 
dangereufe ,  fi  elles  font  formées  par  le  fang 
tout  pur.  Les  aphthes  font  d’un  préfage  fuuefie, 
ainfi  que  le  hoquet  qui  furvient  dans  le  pro¬ 
grès  de  la  maladie. 

Quant  au  traitement  de  la  dysenterie,  après 
avoir  évalué  avec  beaucoup  de  jufiefie  les  ef¬ 
fets  de  l’émétique,  l’auteur  pen  e  que  ce  re¬ 
mède  efi  un  des  plus  convenables  à  cette  ma¬ 
ladie  ,  mais  qu’il  peut  être  nuifibîe ,  lorfque  la 
maladie  efi -ancienne  ,  lorfque  le  fpafme  efi 
trop  violent ,  &  qu’on  a  lieu  de  croire  que  les 
inteftins  font  dépouillés  de  la  mucofité  qui  les 
enduit  ;  c’efi  dans  ces  derniers  cas  que  fau¬ 
teur  préfère  l’;pécacuanha  au  tartre  émétique, 
en  failant  boire  ,  avant  que  le  vomiilement 
furvienne,  d’une  infufion  tiède  de  camomille. 
Il  profcrit  les  purgatifs  draftiques  ,  &  veut 
qu’on  s’en  tienne  aux  eccqprotiques.  Il  penfe, 
avec  la  Faculté  de  Louvain,  qu’il  vaut  mieux 
s’abftenir  du  fené ,  que  d’en  faire  ufage ,  & 
qu’il  faut  fe  défier  de  la  rhubarbe ,  dont  Sy¬ 
denham  faifoit  un  grand  ufage.  Les  Tueurs  lui 
paroifient  utiles,  pourvu  qu’on  les  excite  par 
des  moyens  qui  relâchent  6c  ouvrent  les  porcs 
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de  la  peau  ,  fans  trop  augmenter  le  mouve¬ 
ment  des  humeurs.  Par  la  même  raifon  l'ex¬ 
crétion  des  urines  peut  être  avantageuse:  les 
fomentations  fur  la  ventre  ont  réuffi  à  plufieurs 
médecins  ;  d’autres  ont  propofe  l’application 
des  cauftiques  fur  cette  partie. 

Nous  ne  fuivrons  point  l’auteur  dans  la  lon¬ 
gue  énumération  qu’il  fait  des  divers  anti¬ 
dotes  qui  ont  été  donnés  avec  plus  ou  moins 
d’avantage  dans  la  dylfenterie  ;  mais  le  leéfeur 
ne  peut  manquer  de  la  lire  dans  l’ouvrage  9 
avec  autant  d’intérêt  que  de  fruit. 


Médecine  Jlmplifiée ,  on  Manuel  de  méde¬ 
cine  &  de  chirurgie  pratique  :  ouvrage 
généralement  utile  ,  particulièrement 
aux  gens  de  lettres ,  à  MM.  Us  curés , 
aux  hahitans  de  la  campagne  ,  aux  ma¬ 
rins  &  autres  voyageurs ,  pour  prévenir 
la  plus  part  des  maladies  ,  &  pour  s  en 
guérir  foi- même  ;  par  J.  J.  D  EF  REN¬ 


NE  ,  docleur  es  arts  &  en  médecine , 
ancien  ajfeffeur  du  college  des  médecins 
de  Bruxelles  : 


Amiens  Ariftoteles ,  amicus  Pïato  ,  fed  magis 
arnica  veritas. 

A  Amjlerdam  ,  tjS g  ,  de  214 pag. 

^  8-  Le  projet  de.  M.  J.  J.  Defrenne  ?  efl  de 
tacher ,  par  une  méthode  fimple  &  aifée  ,  de  rendre 
médecins  &  chirurgiens  des  gens  qui  n  ont  aucune 
connoijfance  de  la  médecine  ni  de  la  chirurgie  ; 
de  les  mettre  en  état  de  prévenir  &  de  guéri/  su- 
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■rement  la  plupart  des  maladies  3  &  cela  par  h 
régime  aï  dé  de  quelques  reine  des  efficaces  ,  fans 
qu’ils  fi  ent  obligés  de  prendre  recours 
aux  gens  de  V art,  (Préface  ,  page  v  &  vj.) 

V cilà  un  beau  projet  ;  mais  comment  M.  De- 
frenne  l’exécutera-t-il  ?  Avec  trois  remèdes  de 
fa  compofition  ,  favoir  ,  une  teinture  martiale s 
un  extrait  digejlifi  &  une  pommade  générale. 

Il  ne  fait  point  myftère  de  la  teinture  mar¬ 
tiale ;  mais  il  déclare  expreffément  qu’il  s’eff 
réfervé  la  compofition  de  Y extrait  digeflif ,  & 
de  la  pommade  générale. 

Notre  doéieur  donne  Y  extrait  digefif ,  pour 
un  remède  absolument  nouveau  ,  dont  les  ef¬ 
fets  ,  (  ajoute- 1- il  )  ,  étoient  inconnus.  Nous 
convenons  qu’il  feroit  très-fingulier  qu’on  con¬ 
nût  les  effets  d’un  remède  qui  n’exiffoit  pas; 

continuant  de  s’extafier  fur  cet  arcane  ad¬ 
mirable  ,  il  dit  encore  ,  qu’on  ne  s’en  efl  jamais 
firvi.  Autant  vaudroit  que  M.  De  frenne  nous 
fit  obferver  qu’avant  qu’il  fût  né  ,  il  ne  vivoit 
pas. 

Quant  à  la  pommade  générale ,  il  lui  donne 
ce  nom  ,  parce  qu’elle  joue  un  très  -  grand 
rôle  dans  les  maladies  chirurgicales  ,  &  que 
c'en  eft  pour  aînfi  dire  le  remède  univerfel. 

Audi,  tout  fier  de  ces  heureufes  découvertes, 
il  dit  du  ton  le  plus  férieux  :  Voici  un  petit 
nombre  de  médïcamens  s  pour  un  fi  grand  nombre 
de  maladies  internes  ,  dont  on  pourra  faire  ufage 
&  tirer  parti  far  s  aucune  connoiffiance  préalable 
de  la  médecine  &  de  la  chirurgie  ,  (  pag.  <53.  ) 
Parcourons  un  moment ,  avec  M.  Defrenne 
(qui  s’érige  en  réformateur  de  la  médecine 
pratique,)  ies  maux  où  il  faut  employer  fa 
merveilleufe  pommade  générale , 


On 
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On  guérit,  (  dit-il,  pag.  92,)  les  rhuma- 
tifmes  &  les  douleurs  rhumatiques  ,  la  fciati- 
que ,  les  maux  de  reins  avec  l'eau  digeftive; 
mais  il  faut  appliquer  fur  la  partie  affeefée  un 
emplâtre  fait  avec  la  pommade  générale.  On 
traite  de  même  la  jauni  lie  ,  ibïd.  ;  la  nouûre 
des  enfans ,  les  croûtes  laiteufes 3  pag.  94;  1 3 
ventre  gros  ou  dur  ,  les  vers  ,  pag.  97  ;  les 
dartres,  la  gale  ,  pag.  98  &  ioo.  « 

Quoiqu’avec  le  même  régime  ,  à-peu-près, 
il  s’engage,  pag.  104,  de  guérir  tous  les  gout¬ 
teux  ,  en  les  traitant  pendant  deux  ans;  on 
peut  hardiment  foupçonner  qu’il  r/eft  pas  sûr 
de  fon  fait  ;  car  il  attend  pour  en  dire  plus,  des 
expériences  encore  plus  dècifives  que  celles  qu’il 
prétend  avoir.  Toutes  les  coliques  ,  fans  di- 
ftin&ion  ,  (dit  ce  grand  médecin ,  pag.  129,) 
la  fpafmodique  ou  convulfive,  la  flatueufe,  la 

bilieufe,  celle  de  Poitou  ,  & c . cèdent  à 

l’efficacité  de  fon  extrait  digeftif,  qui  eft  encore 
excellent  dans  la  convalefcence. 

Veut-onguérir  les  defcentes  d’înteftin,  même 
avec  étranglement,  (/?*£.  133&  134  ,)  prenez 
de  Veau  digeftive  ;  l’apoplexie  &  le  mal-caduc, 
(pag.  138,  )  prenez  de  Veau  digeftive;  le  cho- 
lera-morbus ,  ( p.  144,)  prenez  de  Veau  digeftive . 

Le  chef-d’œuvre  de  M.  Defrenne ,  &  celui 
de  fa  nouvelle  méthode  eft  le  traitement  de  la 
petite-vérole  ;  l’opération  effentielle  confifte 
à  appliquer  la  pommade  générale  fur  toute  la 
furface  du  corps,  (pag.  154)  Cette  app'ica- 
tion  feule ,  (ajoute-t-il  en  note,)  quelque 
grande  que  l'oit  la  maladie,  fuffit  prefque  tou¬ 
jours  pour  en  réprimer  la  fureur. 

On  fe  doute  bien  que  M.  le  dofteur  De- 
ftrenne  fait  commerce  de  fon  extrait  digeftift  & 

Tome  LXV.  F 
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de  fa  pommade  générale.  11  avertit  pourtant 
qu’il  fe  déterminera  quelque  jour  à  rendre 
publique  leur  compofnion  ;  mais  il  n’eft  pas 
encore  temps  que  l’humanité  p^onte  de  fes 
deux  tréfors;  i!  n’en  a  pas  encore  allez  vendu, 
pour  faire  le  facrifice  de  cette  mine  précieufe. 
Comme  il  rappelle  que  M,  Varan  ,  après  avoir 
tenue  fecrète,  pendant  cinquante  ans,  la  com- 
pofition  de  fes  bougies  ,  voulut  quelle  fût 
enfin  connue,  M.  D  frenne  veut ,  fans  doute, 
donner  à  entendre  que  quand  il  aura  fait  fru¬ 
ctifier  entre  fes  mains  ces  deux  puiffans  remè¬ 
des,  il  les  léguera  à  la  poftérité. 

On  ne  fauroit  mieux  comparer  ce  moderne 
réformateur  de  la  médecine ,  qu’au  fleur  Mo¬ 
le  nier  qui  débite  à  Paris  fon  dépuratif  du  fang. 

Quoi  qu’il  en  foit,  M.  De frenne  a  fait  une  addi¬ 
tion  à  fa  médecine  fimplifiée  ;  elle  a  pour  titre: 
Observations  qui  prouvent  démonftrativement  l’efr 
ficacté  &  V excellence  de  la  nouvelle  méthode  de 
traiter  la  petite-vérole.  In-I2  ,  de  46  pages. 
Nous  11’en  dirons  rien. 

Uanpirifmt  dévoile ,  ou  Réfutation  des 
principes  théoriques  &  pratiques  d'un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Médecine 
fimplifiée,  ou  Manuel  de  médecine  Sc 
de  chirurgie  pratique  ,  par  J.  J.  De 
Frenne ,  &c...  fuivie  de  fanalyfe 
chymique  des  remèdes  propofés  par  le 
docteur,  tant  pour  Us  maladies  aiguës 
ou  chroniques  en  général ,  que  pour  la 
petite-vérole  en  particulier  ;  par  P .  J. 
B.  P  KEVIN  AIRE,  licencié  en  médecine . 

,Tu  meliora  pars,  viétrix  medicina. . .  Locke» 
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A  Amjîerdam ,  ckc £  Changulon  ;  6*  fc 
trouve,  à  Bruxelles 5  che ç  E.  Flou,  z7/z- 
p ri meur- libraire ,  rue  des  Fripiers  ^  ifSj , 
7/2-  /  a  de  jiG  pag. 

9.  Rien  de  plus  louable  que  le  motif  qui  a 
fait  entreprendre  à  M.  Prévinaire ,  la  réfuta¬ 
tion  du  monftrueux  ouvrage  de  M.  Defrenne . 
Il  vouloit  prémunir  le  public  contre  les  dan¬ 
gers  d’  une  pratique  abfurde,  &  pourfuivre 
un  charlatanifme  honteux,  auquel  fe  livre  fans 
pudeur  unhomme  revêtu  de  la  qualité  de  méde¬ 
cin.  Il  nous  femble  cependant  que  M.  Prévinaire 
s’efb  trop  appelanti  fur  un  ouvrage  qui  porte 
par- tout  l’empreinte  de  i’ignorance,  de  l’infi- 
délité  ,  de  la  déraifon  ,  de  la  baffe  jaloufie ,  du 
vil  &  groffier  intérêt  ;  il  nous  femble  encore 
que  le  ton  qui  règne  dans  cette  réfutation  nuit 
à  la  réfutation  même. 

Au  reffe  ,  par  fanalyfe  que  M.  de  Roover 9 
apothicaire  de  Bruxelles  ,  a  faite  de  l'extrait 
digeftif  du  do&eur  Defrenne  ,  il  réfulte  que 
c’eft  un  cauftique  mordant  ,  puifqu’il  a  pour 
bafe  un  alkali  végétal  phlogiftiqué.  Quant  à 
la  pommade  générale,  connue  depuis  long¬ 
temps  fous  un  autre  nom  ,  quoique  le  fieur 
JDefr.nne  l’annonce  comme  un  fpécifique  de  fon 
invention  ,  c’eft  une  compofition  de  fain-doux, 
de  cire ,  de  faturation  de  plomb  avec  l’acide 
végétal ,  allez  bien  combinés  &.  caraélérifés 
pour  être  regardés  comme  un  fucre  de  fa- 
turne;  c’eft-à-dire,  une  faturation  parfaite  de 
litharge  avec  le  vinaigre,  que  nous  appelions 
communément  extrait  de  Saturne*  ou  de  Gail¬ 
lard. 
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Meclicinifch  -chirurgifche  beobachtun- 
gen,  &c,  C’eft-à*dire,  Obfervations  de 
médecine  &  de  chirurgie ,  avec  des  re¬ 
marques  ;  par  M.  Chretien-Lou  IS 
MüRSINNA  ,  chirurgien-major  du  ré¬ 
giment  de  Stwolinsky ,  deuxieme  Re¬ 
cueil,  ln~8°  de  184  pag,  A  Berlin, 
che^  Homburg ,  17^3* 

10,  Il  n’y  eut  peut-être  jamais  d’épidémie  plus 
isniverfellement  répandue,  ni  mieux  obfervée 
que  le  rhume  du  nord,  ou  Y  influe  n^a  qui  régna 
pendant  l’été  de  1782.  L’auteur  confacre  à 
cette  maladie  la  première  place  dans  ce  vo¬ 
lume,  &  il  nous  appreni  qu’en  Weftphalie, 
ce  rhume  étoit  aiTez  régulièrement  inflamma¬ 
toire  ,  &  exîgeoit  un  traitement  antiphlogifli- 
qne  dans  toutes  les  tormes. 

Le  fécond  article  concerne  un  charbon  ma¬ 
lin.  Cette  tumeur  avoit  fon  fiège  à  l’hypo- 
condte  droit  ,  à  environ  un  pouce  au  delTus  de 
l’os  iléum  :  elle  n’étoit  d’abord  que  de  la  grof- 
feur  d’un  tête  d’épingle  ,  doutoureufe  ,  en¬ 
flammée ,  entourée  d’un  cercle  blanc  ;  mais 
elle  fii  bientôt  des  progrès  très-rapides  :  il  fe 
forma  dans  fon  milieu  plafieurs  ouvertures , 
qu’on  dilata  fans  qu’il  en  for  rît  une  ieu'e  goutte 
de  pus.  11  fuvvint  alors  une  fièvre  aflez  vio¬ 
lente  la  tumeur  devint  couleur  de  châtaigne, 
dure  comme  une  pierre,  de  l’étendue  d’un  écu  , 
rouge  tout  aut  uir  ,  tendue  &  douloureufe  ;  fon 
milieu  étoit  percé  de  plufieurs  trous  b  ancs  , 
.qui  ne  foumilToient  p^s  une  feule  goutte  d’hu¬ 
midité.  Le  malade  abfolument  exténué,  avoit  la 
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langue  jaune,  gonflée,  l’haleine  delà  |rus  grande 
puanteur;  l’appétit  Sdefommef  étoiect  perdus, 
des  douleurs  atroces  fe  taifoient  fentir  dans  tout 
le  côtéd:  oit; le  pouls  é toit  petit, inégal, fréquent, 
l’urine  abondante,  blanche,  limpide*  On  donna 
au  malade  un  cathartique,  qui  amena  quelques 
lelles  fétides,  &.  procura  un  foulagement con- 
fidérable  ,  mais  momentané,  &  fans  empêcher 
le  charbon  de  s’étendre  avec  vîtefTe» 

Il  augmenta  a  in  fi  tous  les  jours  de  volume 
en  même  temps  qu’il  devint  noir  &  gangrène: 
il  occupait  prt-fque  tout  le  côté  droit  ,  fon 
milieu  de  la  Margeur  d’une  afïiette,  étoit  d’un 
brun  foncé  ,  ex:rêmement  douloureux  ,  dur  ÔC 
percé  de  plufieurs  ouvertures.  L’ufage  des  mi- 
noratifs  procura  conflamment  quelque  foula¬ 
gement  ,  fans  toutefois  attaquer  la  caufe  du 
mal.  Il  fadut  en  venir  à  l'opération. 

L’obfervateur  fendit  la  tumeur  de  haut  en 
bas  dans  toute  fon  étendue  ,  en  enfonçant  le 
biftouri  d’un  pouce  &  demi.  Comme  cette  in- 
chion  ne  donnoit  iffue  à  aucun  liquide  ,  ni  ne 
conduifoit  à  aucune  cavité,  M.  Murfinna  la 
pouffa  d’un  pouce  &  demi  plus  avant:  alors 
il  en  jaillit  une  grande  quantité  de  pus  ténu  , 
&  de  fanie  brunâtre  ;  il  fit  enfuite  plufieurs 
incifions  parallèles  à  la  première  ,  &  les  faifoit 
toutes  pénétrer  jufqu'au  tiiTu  cellulaire.  Dès  cet 
inftant  les  douleurs  diminuèrent. 

La  nuit  fuivante  &  le  lendemain,  il  s’en 
écoula  abondamment  un  ichor  âcre  ;  tout  ce 
qui  etoit  gangrené  fe  détachoit  peu  à  peu,  les 
accidens  fe  dülipoient  également,  &  la  guéri- 
fon  neffuya  plus  d’obftacie  extraordinaire. 

M.  Murfinna.  croit  que  cette  tumeur  devoit 
fon  origine  à  une  humeur  arthritique,  &.  fonde 
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fan  opinion  fur  une  autre  obfervation  ,  dont 
le  fujet  eft  un  homme  attaqué  d’angina  petforis. 
qui  fut  débarrafîe  de  fa  maladie  aufïitôt  qu’une 
pareille  tumeur  fe  fut  formée. 

On  lit  30  des  détails  fur  une  éruption  cu¬ 
tanée  très-opiniâtre ,  furvenue  à  un  enfant. 
Elle  avoit  commencé  quatre  mois  après  fa 
naiffance,  &  ayant  toujours  fait  des  progrès  , 
elle  occupoit  à  l’âge  de  huit  ans  tout  le  tronc, 
couvroit  entièrement  la  partie  chevelue  de  îa 
tête  ,  ainfi  que  toute  la  face  :  celle-ci  étoit  fort 
enflée  ,  &  tellement  chargée  d’une  croûte  d’un 
brun  foncé  ,  qui  répandoit  conftamment  une 
fanie  corrofive ,  qu’on  n’y  diflinguoit  plus  que 
les  yeux  &  les  lèvres  :  les  endroits  débarrafîes 
de  cette  efcarre  ,  étoient  douloureux  &  hu¬ 
mides  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  formé  une  nou¬ 
velle  croûte.  La  tête  depuis  le  front  jufqu’à  la 
nuque  étoit  couverte  d’une  écorce  dure, blan¬ 
che  ,  cornée ,  qui  dans  certains  endroits  avoit 
fix  lignes  d’épaifTeur  fans  être  douloureufe  ni 
fétide.  Le  relie  du  corps,  à  l’exception  de  la 
plante  des  pieds  ,  étoit  couvert  d’une  efcare 
qui  caufoit  une  démangeaifon  excefîive,  fans 
toutefois  fournir  beaucoup  d’humidité. 

A  cette  maladie  cutanée  près ,  l’enfant  ne  fe 
plaignoit  de  rien,  il  mangeoit,  buvoit,  digé¬ 
rait  à  merveille  ;  fes  forces  étoient  en  bon 
état,  &  les  évacuations  ,  tant  par  les  felles  que 
par  les  urines,  n’étoient  nullement  dérangées, 
ce  qui  détermina  l’auteur  à  regarder  ce  vice 
comme  purement  local.  Il  ordonna  en  confé- 
quence,  de  fept  jours  en  fept  jours  ,  un  ca¬ 
thartique  compofé  de  jalap  ôc  de  calomel  ;  & 
pendant  l’intervalle  des  purgations ,  une  pou¬ 
dre  compofée  de  calomel ,  de  foufre  doré  d’an- 
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timoine  Si  de  camphre,  dont  le  malade  pre- 
noit  une  dofe  tous  les  foirs.  11  fit  préparer 
pour  l’ufage  externe  ,  un  liniment  compofé 
d’un  gros  de  camphre,  de  trois  onces  d’effencc 
de  myrrhe  ,  d’un  gros  d’extrait  de  faturne  &£ 
de  quatre  onces  de  miel  rofat.  On  trempoit 
dans  ce  liniment  un  pinceau  ,  &  après  avoir 
coupé  les  cheveux  du  malade,  on  en  frottoit 
toutes  les  deux  heures  la  tête  &  le  vifage  :  au 
bout  de  quinze  jours  cette  éruption  ayant  dfi 
minus,  Si  les  croûtes  du  vifage  étant  tombées, 
il  en  fit  oindre  les  mains  &  les  pieds.  Cepen¬ 
dant,  comme  les  places  nettoyées  fuintoient 
encore  &  caufoient  une  forte  démangeaifon , 
M.  Murfinna  fit  humeéfer  le  vifage  d’heure  en 
heure  avec  une  eau  végéto-minérale  très-lé¬ 
gère,  en  même  temps  qu’on  l’oignit ,  foîr  & 
matin,  avec  un  onguent  compofé  de  parties 
égales  d'opium,  de  fel  ammoniac,  de  fucre 
blanc ,  &  de  cérat  de  Saturne  de  Goulard.  Une 
falivation  qui  furvenoit  lors  de  i’ufage  de  ces 
remèdes  n’eut  abfolument  point  de  fuites. 

Au  bout  de  deux  mois, l’éruption  étoit  pref- 
que  entièrement  féchée  ;  mais,  comme  la  dé- 
mangeaifon  incommodait  encore  beaucoup, 
M.  M.  eut  recours  au  fédiment  que  dépofe 
l’eau  de  Goulard;  ce  qui  la  fit  cefifer,  La  gu,é- 
rifon  fut  terminée  en  quatre  mois. 

L’hifioire  de  deux  opérations  de  cataractes 
tient  la  quatrième  place.  Une  femme  âgée  avoir 
perdu  quelques  années  auparavant  l'œil  droit 
à  la  fuite  de  douleurs  affreufes.  Le  gauche  ob- 
fcurci  par  une  cataraéïe,  étoit  très-enfoncé: 
cependant,  quoique  l’opérateur,  pour  faire  l’ex- 
traétion  ,  ne  pût  pratiquer  qu’une  très-petite 
ouverture  ,  le  cryflallin  fortit  fans  difficulté. 
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]1  furvint  néanmoins  des  douleurs  atroces  Si  une 
inflammation  violente  ,  qui  privèrent  la  malade 
du  fuccès  de  cette  opération. 

Le  fécond  fujet  étoit  un  foldat  de  trente  ans, 
d’une  conftitution  foible  Si  délicate  ,  qui  avait 
extrêmement  foufFert  de  douleurs  violentes  &C 
répétées  dans  les  yeux.  On  lui  avoit  abailTé 
fans  fuccès  une  cataraéte  à  l’œil  gauche  ;  & ,  mal¬ 
gré  cette  circonflance  défavorable,  l’auteur  en¬ 
treprit  l’extraéfion  ,  &  réuffit  parfaitement,  bien 
que  quelques  accidens  furvenus  durant  le  trai¬ 
tement  euffent  caufé  des  inquiétudes  ;  car  le 
quatrième  jour  le  malade  fe  pla:gnoit  de  cha¬ 
leurs  excefiives  dans  l'intérieur  de  l’œil  ;  Sc 
loifque  M.  M.  *  *  eut  levé  l’appareil ,  il  trouva 
une  grande  quantité  de  matière  blanche  <k 
aqueufe,  quin’avoit  pu  s’écouler  à  travers  les 
paupières  collées  enfemble  Le  fixième  jour  ,  il 
y  eut  des  douleurs  de  tête  excefiives  ,  avec 
fièvre  St  larmoiement  âcre  Si  abondant;  lacor- 
née  étoit  trouble,  &  la  coajonéLve  d’un  rouge 
écarlate.  Comme  le  malade  avoit  la  peau  très- 
arde,  fauteur  lui  fît  d’abord  prendre  un  mino- 
ratif,  Ôl  lui  ordonna  enfuite  les  bains  &  le  quin¬ 
quina  uni  à  l’acide  vitriolique  ;  enfin  il  lui  ap¬ 
pliqua  des  emplâtres  véficatoires.  Ce  traite¬ 
ment  eut  le  fuccès  defiré  ;  les  accidens  fe  dif- 
fipèrent  peu  à  peu ,  ôc  le  malade  recouvra  la 
jouifiance  de  fon  œil. 

L’article  fuivant  eft  une  obfervation  fur  un 
carpe  tout  fracaffé.  Le  blelFé  étoit  un  vieillard 
defoixante  dix  ans,  fort  exténué.  L’avant-bras, 
depuis  le  bout  des  doigts  jufque  au<-deiTus  de 
l’arriculation  du  coude ,  étoit  gangrené  ;  il  y 
avoit  au  bras ,  extraordinairement  tuméfié ,  plu- 
fieursphlydènes  &  des  taches  noires  &  livides: 
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'  tous  les  os  du  carpe  étoient  brifés.  L’obferva- 
teur  fit  auilitot  des  ineifions  depuis  i’épaule 
jufqu’aux  doigts;  il  fit  envelopper  le  membre 
entier  avec  des  fomentations  vineufes ,  & 
prefcrivit  à  l’intérieur  le  quinquina  avec  le  vin  V 
du  Rhin  :  il  remplit  les  ineifions  d’une  poudre 
compoféede  quinquina,  defel  ammoniac  &  de 
camphre.  Le  malade  ne  tarda  pas  à  reprendre 
des  forces  ;  les  plaies  commencèrent  à  fup- 
purer ,  l’avant-  bras  fe  détacha  de  l’articulation  ; 

&  à  l’humérus ,  tout  ce  qui  étoit  mort  fe  ré¬ 
para  du  vif.  Iln’yavoit  que  les  condyles  de 
l’humérus  qui  s’oppofaffent  à  la  cicatrifation  : 
on  les  fcia  des  deux  côtés  ;  on  y  appliqua  à 
différentes  fois  le  trépan  perforatif  :  onlespanfa. 
avec  des  remèdes  cathéfétiques  &  fpiritueux , 
fans  obtenir  d’exfoliation  ;  à  la  fin  ils  fe  recou¬ 
vrirent  de  chairs. 

A  peine  cette  plaie  fut-elle  fermée,  qu’il  fe 
forma  au  pied  une  tumeur  douloureufe  ,  qui 
tomba  en  mortification  au  bout  de  vingt-qua¬ 
tre  heures.  Les  même  remèdes  qui  avoient  fi 
bien  réuffi  au  bras ,  échouèrent  ici;  mais  en 
donnant  l’opium ,  à  la  dofe  de  huit  grains  par 
jour,  toutes  les  parties  gangreneufes  fe  déta¬ 
chèrent,  &  la  guérifon  s’opéra  promptement. 
L’opérateuroblerve  que  bien  que  le  tibia  eût  été 
dépouillé  &  qu’il  fût  d’une  couleur  jaune  ,  que 
l’os  eût  été  ruginé&panfé  avec  des  médicamens 
âcres,  l’exfoliation  cependant  n’a  pas  eu  lieu  ,  & 
qu’au  contraire  l’os  a  repris  fa  couleur  natu¬ 
relle,  &  s’eft  recouvert  de  chairs.  D’où  ilcon- 
dud  que  la  dénudation  feule  n’eff  pas  une 
caufe  fuffifante  pour  léfer  l’os  au  point  de  ren¬ 
dre  l’exfoiiaticn  néceffaire  :  qu’il  fautpour  cela 
que  ia  iubftance  de  l’os  foit  affecfée  au  point 
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de  fouffrir  une  altération  effentielle  dans  fon 
organifation. 


Differtationes  mecîicæ  fele&æ  Tubingen- 
fes,  oculi  humani  affe&us, &c.  Difer- 
tâtions  médicales  choiffes  de  Tubinge  , 
volume  II ,  contenant  les  affichons  de 
l'œil,  confédérées  en  médecine  &  en  chi- 
rurgie ;  nouvelle  édition  ,  publiée  par 
les  foins  de  M.  ChrISTÎAN-FreD . 
ReUS S  ,  profeffeur  public  de  médecine 
dans  Ûuniverfité  de  Tubinge ,  membre 
de  diverfes  Académies  &  Sociétés  célé¬ 
brés.  A  Tubinge  ,  che ç  Cotta  ;  à  Straf- 
bourg  9  chef f  Kœnig  ;  &  a  Paris  ,  che £ 
Didot  le  jeune.  ln-8°  de  pages . 

Prix  broché  6  Uv. 

il.  Ce  fécond  volume  n’eft  pas  moins  înté— 
reffant  que  le  premier.  Je  vais  préfenter  l’énu¬ 
mération  des  pièces  qu’il  contient.  Mauchart  en 
eft  entièrement  l’auteur. 

I.  De  V hy drophthalmie  ,  ou  de  Vhydropîfe  de 
Vont.  Après  de  grands  détails  fur  l’anatomie  de 
l’œil,  l’auteur  expofe  les  fignes  de  l’hydropifie 
de  cet  organe  ,  nommée  par  les  Grecs  hydroph - 
thalmie.  11  donne  ks  fignes  qui  la  diffinguent 
de  l’anafarque  des  paupières  &  de  quelques 
autres  affections  analogues  ?  §L  indique  les 
moyens  curatifs 

IL  De  la  mydriafe ,  ou  de  la  dilatation  contre 
nature  de  la  prunelle.  La  maladie  qui  fait  le  fujet 
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de  cette  cifleitation ,  eO:  fort  rare  &  afïez  peu 
décrite  dans  les  auteurs  modernes ,  quoique 
notre  oculifte  expérimenté  l’ait  obfervée  plu- 
fieurs  foi?.  Entre  autres  chofes  intéreffantes  , 
les  anatomiftes  liront  avec  plaiiir  ce  que  Mau - 
chart  dit  des  fibres  mufcuîaires  &  circulaire 
de  la  pupille.  Il  prétend  les  avoir  vues  &  les 
avoir  démontrées  à  fes  difciples.  11  les  décrit 
&  montre'  comment  il  faut  s’y  prendre  pour  les’ 
appercevoir.  Le  baron  de  Haller  n’a  jamais  pu 
y  parvenir  ,  même  avec  l’aide  du  mkrofeope, 

Ilî.  De  la  phthijie  &  de  la  fyncrèfe ,  ou  du 
rétrécijfement  contre-nature  &  de  la  concrétion  de¬ 
là  pupille.  Cette  maladie  n’eft  pas  moins  rare 
que  la  mydrïaft  ,  dont  elle  eft  l’opofé.  On  en 
trouve  ici  pîufieurs  exemples.  Mau  chart  a  vu 
la  pupille  fi  rétrécie  ,  qu’elle  égaloit  à  peine  la 
gro  fleur  d’une  tête  d’épingle.  Pour  taire  l’ou¬ 
verture  de  la  pupille',  il  fe  fert  d’une  aiguille 
plane  à  pointe  arrondie. 

IV.  De  la  fynéchle ,  ou  de  l'adhérence  contre- 
nature  de  la  cornée  avec  Vins .  La  fynéchle ,  félon 
Mauchart ,  eft  la  concrétion  &  la  cohéfion  con¬ 
tre-nature  ,  ou  de  la  partie  antérieure  de  l’uvée, 
que  l’on  nomme  iris  ,  ou  du  cnflallin ,  avec  la 
furface  interne  de  la  cornée;  d’où  il  arrive  que 
la  chambre  antérieure  de  l’œil  fe  rétrécit,  ou 
même  s’efface  entièrement,  que  la  pupille  or¬ 
dinairement  etf  tiraillée ,  perd  par-là  le  mou¬ 
vement  réciproque  de  contra&ion  &  de  dila¬ 
tation  ;  que  la  vue  enfin  eft  p  us  ou  moins  di¬ 
minuée  &  viciée.  Cette  maladie  ,  dont  ors 
trouve  dans  cette  dilfertation  l’hidoire  com¬ 
plète,  ert  très-  difficile  à  guérir.  Mauchart  indi¬ 
que  les  refTources  de  l’art  contre  ce  mal* 

F  vj 
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V.  Des  véjlcules  &  des  puflules  des  tuniques 
de  l'œil ,  la  conjonctive  &  la  cornée.  Leurs  eipè- 
ces,  leurs  différences,  leurs  phénomènes  ,  font 
expoftés  d’après  les  principes  de  la  pathologie 
&  de  la  thérapeutique. 

Vï.  Du  jlaphylôme ,  affection  de  l'œil  difficile 
à  guérir.  Le  ftaphylôme,  que  Maître-  Jean ,  ocu- 
lifte  François  du  commencement  de  ce  ficelé, 
sppelloit  raifiràere ,  eff  affez  connu  des  auteurs 
anciens  dk  modernes;  mais  leurs  opinions  ne 
font  pas  les  mêmes  fur  ce  mal.  Mauchart  tâche 
de  les  concilier.  Le  ftaphylôme  ,  dit-il,  eft  une 
tumeur  molle  ,  membraneufe,  s’élevant  au  de¬ 
hors,  foit  dans  la  cornée  ,  foit  dans  la  fcléro- 
îique  ;  elle  doit  fon  origine  à  l’élévation  ,  à  la 
protrufion  &c  à  la  diftenfton  de  ces  tuniques 
atténuées  contre-nature,  par  l’humeur  aqueufe 
feule  ,  ou  en  même  temps  par  celle  de  l’uvée; 
d’autres  fois  elle  eft  produite  parla  perforation 
complète  de  ces  mêmes  tuniques,  &  à  travers 
defqueîîes  i’uvée  s’échappe.  Cette  tumeur  varie 
par  la  grandeur ,  la  figure  ,  la  couleur  ,  le  nom¬ 
bre  ,  les  fymptômes;  elle  vicie  &  détruit  de 
plufteurs  manières  la  cornée,  le  globe  de  l'œil, 
&  la  vue  même.  Quant  à  la  méthode  curative  , 
le  profeffeur  de  Tubinge  préfère  celle  de 
.Woolhoufe  à  toutes  les  autres. 

VU.  Des  yeux  artificiels ,  de  V echlèphare  & 
de  V hypcbléphare»  \d echlèphare  eft  l’œil  artificiel 
que  l’on  met  fur  les  paupières  en  dehors; 
V/iypobléphare  eft  celui  que  l’on  met  en  defious 
à  f  ouverture  de  l’orbite.  Après  un  préambule 
fur  l’excellence  de  la  vifion,  Mauchait  décrit 
la  forme  ,  la  matière  Sc  les  autres  qualités  des 
yeux  faffices  ;  il  fait  voir  leurs  utilités  &  ieurs 
défauts. 
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VIII.  Des  tumeurs  cyjîiques  des  paupières ,  & 
la  defcpiption  d'une  grande  tumeur  (léa  omatlco- 
fquirrheufe  ,  extirpée  heureufernent  de  la  paupière 
fupèrieure  &  de  l'orbite . 

On  trouve  dans  cette  diiTertation  l’hifloire 
complète  des  tumeurs  cy&iques  des  paupières. 
On  y  li  ra  avec  intérêt  une  obfervation  rare  <$C 
unique. 

IX.  De  V examen  anatomico- p  hyfolo  glque  de 
la  tunique  de  l'œil ,  appellée  la  cornée.  Les  anato- 
mnles&L  les phyfiologiiles  feront  également  fa- 
tisfaits  de  cet  opufcule. 

X.  D  if  cour  s  public  ,  prononcé  en  quittant  le 
rectorat  de  l' univerfitè  de  Tubinge  3  à  V honneur  de 
Taylor  ,  oc  ni  if  e  Anglais,  Ce  difeours  acadé¬ 
mique  termine  ce  fécond  volume  ;  Mauckart  y 
donne  de  jufles  éloges  au  célèbre  chevalier,  ocu- 
lide  britannique, qui  étoit  aiTurément très-habile 
dans  fon  art ,  mais  auquel  on  peut  reprocher 
d’avoir  trop  fouvent  fèduit  par  de  trop  belles 
premeffes.  Je  l’ai  connu  particulièrement  ;  je 
puis  aflurer  que  le  chevalier  Taylor ,  à  beau¬ 
coup  de  favoir,  joignoit  beaucoup  de  jaélance 
&  de  charlatanifme. 

Mémoires  &  Obfervation  s  fur  un  nouveau 
moyen  de  prévenir  &  éviter  V aveugle¬ 
ment  ,  qui  a  pour  caufe  la  cataracte  ; 
par  M,  M  ARC  H  À  N  ,  oculifie  de  la 
ville  de  Nîmes ,  maître  en  chirurgie  ,  & 
ancien  chirurgien  de  f  hôpital  royal  & 
militaire  de  Rock  fort  ^  in- 8°  de  24  p« 
i/8  4.  A  Nîmes  >  de  T  imprimerie  de 
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Pierre  Beaume;  a  Paris ,  che^T)\àoi 
le  jeune.  Prix  broch,  i  liv.~ 

12.  L’auteur  de  cette  brochure  a  imaginé  un 
remède  dont  V effet  ejl  fi  prompt ,  dit  il,  qu'au  bout 
de  trois  ou  quatre  minutes  3  d  augmente  les  perce¬ 
ptions  vifuelles  d'une  manière  très-jenfitle ,  parti¬ 
culièrement  à  ceux  qui  font  atteints  de  cataracte 
naiffante  ,  ou  dans  certains  vices  de  la  cornée  tr.in - 
[parente ,  comme  dans  V albugo  ,  le  leucome  ou 

V onyx  ,  fituês  vis-à-vis  de  la  pupille . Ap  es 

en  avoir  reconnu  les  heureux  effets  dans  les  cas 
mentionnés  ,  il  étendit  fon  ufage  à  d'a.  très  mala¬ 
dies  des  yeux  plus  graves ,  comme  aux  c hémofs 
violens  s  aux  chutes  ,  ou  hernies  de  l  iris  &  de 
Vuvée  ,  lefquelles  av oient  pour  cauje  prochaine  des 
ulcères  fordides  &  rongeans  fur  la  cornée  tr  an  [pa¬ 
rai  te  ,  même  à  des  ouvertures  faites  avec  d.s  in - 
fi rumens  a  gus  &  tranchans.  Il  a  vu  ce  remède 
faire  rentrer  les  parties  dans  leur  fituation  natu¬ 
relle  ,  accélérer  la  cicatrifation  des  ulcères  ,  &  faire 
recouvrer  un.  fens  qui  ne  donno't  aucun  efpoir  de 
guérifon  par  tous  les  moyens  connus. 

A  la  fuite  de  quelques  réflexions  déjà  faites 
fur  la  ftruélure  du  cryflallin ,  fur  la  cata- 
raéfe  ,  fes  différences,  fes  caufes  ,  les  Agnes, 
fes  principaux  fymptômes  ,  fa  cure  palliative 
&  radicale  ;  il  rapporte  les  obfervations  qui 
confiât  nt  les  effets  qu’a  produits  ce  nouveau 
fecours  dans  différentes  maladies  des  yeux  ,  & 
particuliérement  dans  les  cataraéles  naiuantes 
&L  formées. 

Il  finit  par  dire  que  fon  remède  prépare  à 
l’opération  de  la  cataraéle  ,  détruit  les  adhé¬ 
rences  que  le  cryflallin  devenu  opaque  ,  con¬ 
trarie  avec  fes  parias  voifines,tels  que  l’uyée. 
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le  procez  ciliaire  &  les  tuniques  du  corps  vitré  ; 
&  il  conclut  par  donner  une  lifte  des  perfonnes 
qu’il  a  opérées  après  leur  avoir  tait  uler  de  ion 
remède  ,  dont  il  fe  réfer:/e  la  connoiilance 
c’eft-à-dire  que  le  livret  de  M.  Marchan  ref- 
femble  à  l’affiche  d’un  charlatan. 

Gefchichte  eines  nach  einem  kunflmæfîig 
unterbundenen  fchlagaderfcropfs  ab- 
geftorbenen  und  ohne  mefTer  abge- 
letzten  oberarms ,  &c.  C’efl-à-dsre , 
Hifloire  d'un  humérus  gangrène  ,  à  la 
fuite  de  C opération  d'un  anévrifme 
faite  félon  les  règles  de  C  art ,  &  amputé 
fans  le  fecours  du  tranchant ,  foumife 
au  jugement  des  gens  de  l'art  ;  par  M . 
JoACHÎN  JFRABETZ  ,  maître  ès  arts 
&  en  chirurgie  ,  chirurgien  du  corps 
de  S.  A.  C.  l'évêque  de  Spire ,  in-8° \ 
de  nx  pag.  A  Freyhurg ,  ipSg.. 

13.  Subftituer  pour  l’amputa  ion  des  mem¬ 
bres  la  ligature  au  tranchant  !  Cette  idée  eft  du 
moins  nouvelle.  L’auteur  l’a  mife  en  pratique 
à  différentes  reprifes,  &  avec  fuccès,  pour  des 
doi  gts ,  des  orteils ,  des  mains  &  des  pieds 
gelés  ou  meurtris  ;  il  l’a  enfin  fuivie  dans  l’am¬ 
putation  d’un  humérus-  Il  eft  inutile  de  donner 
ici  l’hiftorique  de  la  maladie  qui  a  déterminé 
cette  opération  :  rapportons  fimplement  la  de- 
feription  du  procédé  de  M.  JVrabet 

il  a  tait  tirer  le  plus  qw’i!  a  été  poffible  en 
haut  vers  la  partie  faine  ,  les  tégumetus  de  l’hu¬ 
mérus  ;  il  a  enfuite  lié  à  quatre  travers  de  doigt, 
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au  de  {Tu  s  du  coude,  un  cordonnet  trempe 
préalablement  pendant  douze  heures  dans  un 
mélange  d’efprit  de  térébenthine ,  de  feuilles 
de  tabac,  de  femences  de  rhne ,  de  mouches 
cantharides  &  de  camphre  :  il  a  ferré  ce  lien 
au  moyen  d’un  tourniquet ,  &  a  humeéfe  le 
bras  au  defïus  de  la  ligature  avec  ce  mélange: 
il  a  appliqué  une  forte  de  compreffe  fur  le  trajet 
de  l’artère,  afin  de  gêner,  ou  même  intercepter 
l’abord  du  fang  ;  il  a  fait  ferrer  de  temps  à 
autre  la  ligature  ,  &  a  répandu  dans  l’enfonce¬ 
ment  qu’elle  a  caufé  une  poudre  compofee  de 
quinquina,  de  myrrhe,  de  camphre  &  d  alun. 
Au  bout  de  quatre  jours,  toutes  les  parties 
molles  ont  été  coupées  jufqu’à  l’os,  fans  quil 
foit  furvenu  la  moindre  hémorrhagie  :  alors 
l’auteur  a  fcié  l’os.  Le  moignon  a  été  recouvert 
&  bien  cicatrifé  avant  la  fin  de  la  cinquième 
femaine. 

Modem  improvemenfs  in  the  pra&ice  of 
fiurgery  :  Des  corrections  nouvelles  faites 
dans  Part  de  la  chirurgie  ;  par  H  EN  RI 
Manning  ,  docteur  en  médecine .  A 
Londres  ,  ij8o .  In~8°  de  423  pag* 

14.  Ce  titre  promet  beaucoup  ;  il  ne  doit 
point  en  impofer.  L’auteur  de  l’ouvrage  fe  con¬ 
tente  de  copier  les  écrivains  de  fa  nation.  Il 
traite,  il  eftvrai,  de  toutes  les  maladies  chi¬ 
rurgicales  ,  Si  des  moyens  de  curation  qui  leur 
conviennent;  mais  il  ne  préfente  rien  qui  ne 
foit  connu  de  toute  l’Europe.  C’eil  allez  pour 
aous  de  l’avoir  annoncé. 
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Médecine  des  animaux  dôme  [tiques  y  ren¬ 
fermant  Us  différais  remèdes  qui  con¬ 
viennent  pour  les  maladies  des  chevaux , 
des  vaches  ,  des  brebis  ,  des  cochons ,  de 
la  volaille ,  des  cifeaux  de  fauconnerie , 
des  petits  o  féaux  ,  &c.  &c  ;  par  M. 
Buc'HOZ ,  auteur  de  différais  ou¬ 
vrages  économiques  ;  fécondé  édition  > 
augmentée .  ^  Paris ,  P  Auteur ,  rue 
de  la  Harpe  ,  /æ  première  porte  cochère 
au  dejjus  du  collège  d'Harcourt.  \j85, 
avec  approbation  &  privilège  du  Roi  ; 
un  volume  inmx  de  364 pages ,  6*  fept 
pour  le  titre  ,  la  préface  ,  /a  &  U 
U  fie  des  ouvrages  économiques  de  V Au¬ 
teur.  Prix  broché  2  Uv . 

iç.  Deux  écrivains,  dont  les  noms  feront 
inferits  dans  les  fartes  littéraires  de  l’art  vétéri¬ 
naire  &  de  l’économie  ruftique  ,  fe  font  mon¬ 
trés  dans  ce  fiècle,  avec  la  prétention  de  1  in- 
ftruire;Z/gfrau  commencement,  &  M.  Bue  ho ç 
de  nos  jours.  Mais  le  premier  eft  bien  pauvre 
en  comparaifon  du  fécond.  Le  nombre  des  pro- 
duéfions  de  celui-ci  eft  prefque  effrayant,  & 
capable  de  décourager  le  bibliographe  le  plus 
exercé  &  le  plus  patient  :  cependant  le  paral¬ 
lèle  entre  eux  eft  frappant.  Tous  deux  compi¬ 
lateurs  ,  jamais  originaux ,  ils  fe  (ont  l’un  &  Tau- 
tre  approprié  ce  qui  avoit  été  écrit  avant  eux 
fur  les  objets  qu’ils  traitoient  ;  ils  fe  font  cent 
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fois  reproduits  fous  toutes  fortes  de  formes ,  Sc 
leurs  ouvrages  ont  eu  plufieurs  éditions.  Mais 
ces  deux  écrivains  ont-ils  contribué  à  l’avan- 
cement  &  aux  progrès  de  l’art  ?  Une  partie  des 
écrits  du. premier  eft  prefque  généralement  ou¬ 
bliée  aujourd’hui,  &  lui-même  l’eft  de  quelques 
bibliographes  (æ).  Quel  fera  le  fort  de  ceux  du 
fécond?  Bien  que  quelques-uns  paroiiTent  déjà 
tomber  dans  le  difcrédit ,  n’anticipons  point  ici 
fur  le  jugement  que  la  pofterité  doit  en  porter. 
Contentons-nous  par  cette  notice  de  la  mettre 
à  même  d’apprécier  la  Médecine  des  animaux 
domefliques  ,  dont  nous  annonçons  une  fécondé 
édition. 

M.  Bucho^  imprimoit  en  1778,  dans  la  pré¬ 
face  du  Traité  économique  &  phyjique  du  gros  & 
menu  bétail  ,  que  la  Médecine  des  animaux  dome- 
flique s  étoit  fous  preffe.  En  1780  s  il  annonçoit 
qu’elle  alloit  fuivre  le  Traité  de  V éducation  des 
animaux  qui  fervent  dé amufement  à  V  homme,  qu’il 
venoit  de  publier.  En  1781  ,  à  la  préface  de 
b Hi foire  des  infeéles  nuifibles  à  V homme  ,  aux  be- 
fliaux,&c .  il  difoit  y  travailler.  En  i7S2,dansun 
catalogue  de  fes  ouvrages  in-8°,  daté  du  20  mars, 
il  en  propofoit  la  foufeription  au  prix  de  3  îiv. 
on  payoit  d’avance  comme  il  efl  d’ufage,  &  il 
n’étoit  queüion  que  d’un  volume.  Il  parut  dans 


(u)  MM.  Vit  et ,  Amoreux  &  Goîtlicb  lleuien  , 
dans  leurs  Bibliographies  vétérinaires,  en  citant  la 
Connoijjance  parfaite  des  chevaux ,  imprimée  en  17 12, 
1730  &  1741,  ne  difent  point  quel  en  eft  fauteur 
ou  le  rédadeur.  C’eft  Liger  :  on  peut  sJen  con¬ 
vaincre,  non-feulement  dans  Morèri ,  mais,  ce  qui 
vaut  mieux  encore  ,  dans  le  privilège  du  Roi,  qui 
fe  trouve  à  la  première  édition  de  cet  ouvrage. 
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le  courant  de  feptembre  fuivant  1782,  quoi¬ 
qu’il  porte  la  date  de  1783,111-12  de  3  59pag. 
6c  fept  pour  les  titres,  la  préface  &  la  table; 
il  coûtoit  1  liv.  16  f.  broché.  On  y  trouve,  ran¬ 
gées  fucceffivement ,  des  formules  ou  recettes 
contre  les  différentes  maladies  des  chevaux, 
des  bœufs  &  des  vaches ,  des  moutons ,  brebis 
&  chèvres,  des  cochons  &  des  oifeaux  dome- 
ftiques.  La  partie  typographique  en  efl  mal 
foignée,  les  fautes  dans  les  noms  propres  des 
maladies  &  des  remèdes,  y  font  fréquentes; 
il  y  a  en  outre  plufieurs  cartons.  On  a  fup- 
primé  dans  le  carton  placé  à  la  page  3  37  ,  quel¬ 
ques  recettes  relatives  aux  abeilles  qui  repa- 
roîtront  vraifemblablement  ailleurs.  L’ordre 
des  numéros  des  formules  n’eft  pas  exaéf;  il 
en  contient  555,  &  la  dernière  eff  numérotée 
5  5 1  ?  &c.  Toutes  ces  raifons  engagèrent  l’auteur 
à  annoncer  un  fécond  volume,  dans  un  avis 
imprimé  au  revers  du  titre  formé  par  un  car¬ 
ton  ,  &  dans  lequel  on  lifoit. ...  La  Table  rai - 
formée  ne  fe  trouvera  qu au  fécond  volume  qui 
paroîtra  l année  prochaine  3  &  dont  on  fera  préfent 
aux  foufcriptcurs  ,  quoiqu’ils  ne  fe  foient  infcrits 
que  pour  ce  premier  volume .  Mais,  par  une  re- 
ftriéiion  prudente,  il  annonçoit  tout  de  fuite 
que  la  foufcription  étoit  fermée;  les  avantages 
qu’elle  pflocuroit  éîoient  trop  fenfibles  pour 
qu’on  ne  fe  foit  pas  hâté  de  la  remplir.  M. 
Bue’ ho en  auteur  vraiment  économise,  ne 
fh  point  paroitre  ce  fécond  volume  l’année 
fuivante  ;  il  fe  borna  à  vendre  le  premier  ,  & 
on  nous  a  alluré  qu’il  en  avoit  débité  dix- huit 
cents  exemplaires. Cette  édition  épuifée,  c’étoit 
le  cas  de  tenir  fa  promeffe  à  fes  fouferipteurs , 
mais  il  fit  feulement  réimprimer  ce  premier 
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volume,  &  il  reparut  dans  le  courant  d’oélobre 
1784,  malgré  la  date  anticipée  de  1785.  Dans 
unProfpe&us  de  Tes  ouvrages  pour  cette  année, 
M.  Buc’ho^  s’exprime  ainfi  relativement  à  cette 
réimpreffion.  u  Un  pareil  ouvrage  efl  d'une  grande 
utilité ,  aufjl  a-t-on  été  obligé  d’en  donner  une 
nouvelle  édition  dont  on  fera  part ,  gratis ,  à  ceux 
qui  ont  foufcrit  pour  la  première ,  à  caitfe  des 
additions  qui  s’ y  trouvent ,  &  qui  leur  tiendra  lieu 
du  fécond  volume  que  l’auteur  leur  avoit  promis 
par  pure  générofté ,  n’y  é  ant  nullement  engagé  par 
Us  conditions  de  fi  foufeription  >•.  Du  relie,  le 
titre  des  pages,  qui,  dans  la  première  édition 
porte ,  Recueil  de  fecrets  concernant  l’art  vétéri¬ 
naire  ,  ed  dans  la  fécondé  le  même  que  celui 
de  l’ouvrage  ,  &  les  additions  qui  doivent  ten:r 
lieu  d’un  fécond  volume  aux  fouferipteurs , 
forment  un  fupplément  de  cinq  pages,  qui  ne 
contient  que  deux  numéros.  Le  premier,  (  5  56) 
copié  de  la  Bibliothèque  phyfico- économique  de 
1782,  pag.  290,  préfente  un  quTpro-quo  fingu- 
lier ,  &  d’après  lequel  on  peut  juger  de  l’at¬ 
tention  que  l’on  a  eue  dans  la  rédaction  de  cet 
ouvrage.  L’original  preferit,  pour  les  tranchées 
des  chevaux ,  du  lait  bouilli ,  dans  lequel  on 
jette  de  la  farriette  brûlée  &  pulvérifée;  le  co¬ 
piée  y  a  fubftitué  la  favatte.  L’erreur  ne  tire 
point  à  conféquence.  Le  fécond,  (557)  intitulé 
Obfervations  fur  le  claveau  ,  ou  picote  des  mon¬ 
tons  ,  par  M.  Th  o  RE  L  y  médecin  vétérinaire  à 
Lodève s  efl  le  meilleur  de  tout  l’ouvrage,  &  on 
deüreroit  y  en  trouver  plus  fouvent  de  fem- 
blables.  Au  furplus,  les  fautes  que  nous  avons 
reprochées  à  la  première  édition  ne  font  pas 
corrigées  dans  celle-ci ,  &  M.  Buc’ho ç  renvoie 
la  publication  du  fécond  volume,  lorfqu’il  aura 
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acquis  les  matériaux  néceiïaires.  Mais  termi¬ 
nons  cette  du  feu  (lion  hiiforique  ,  &  pafTons  à 
l’ouvraee  même. 

U  parut  en  1769,  chez  Durand,  libraire,  rne 
S.  Jacques  à  Paris,  un  ouvrage  de  M.  Bue  ho £ 
en  quatre  vol.  in- 12  ,  intitulé  les  Secrets  de  la 
nature  &  de  V art  développés  pour  les  alimens  ,  la 
médecine  ,  V art  vétérinaire  ,  &  les  arts  ou  métiers . 
Le  tome  iij ,  tout  emi  r  confacré  à  Part  vété¬ 
rinaire  ,  eft  de  499  pages  ,  &  renferme  614  nu¬ 
méros  ,  chacun  defquels  il  y  a  une  recette 
pour  teljé  ou  telle  maladie  des  animaux  ,  6c 
quelques-unes  pour  toutes.  Elles  font  rangées 
fans  Ordre  ,  &  telles  qu’elles  fe  préfentoient  à 
la  leRure  des  auteurs  qu’on  copioit  indiflinéte- 
ment  &  fans  choix.  On  cormoit  le  mérite  det 
tous  ccs  Recueils  fans  principes ,  propres  à 
former  des  empiriques  ,  6c  dans  lefquels  il  fe 
trouve  à  peine  quelques  formules  d’une  effi¬ 
cacité  reconnue  entre  les  mains  de  ceux  qui 
favent  diflinguer  les  cas  où  elles  font  indiquées  : 
auffi  l’auteur,  qui  n’ignoroit  point  ces  vérités, 
chfoit  ,  png.  479:  u  Nous  examinerons  à  la  fuite , 
dans  le  Jupp’ément  que  nous  nous  propofons  de 
donner fur  ce  volume ,  la  plus  part  des  remèdes  do - 
mejliques  dont  nous  venons  de  preferire  les  for-- 
mules  ;  nous  ferons  voir  comment  ils  afJJ'ent ,  & 
les  cas  dans  lefquels  il  faut  les  employer  ;  nous 
expliquerons  pareillement  les  maladies  des  befiaux 
pour  lefque lies  ils  font  indiqués.  »  M.  Bue’ ho?  a 
tant  écrit,  que  nous  ne  ferions  pas  étonné^  que 
ce  fupplément  ait  paru  fans  que  nous  en  ayons 
en  connoiffance  ;  mais  nous  efpérions  que  la 
Aledecine  des  animaux  domef’que^ ,  publiée  treize 
ans  apres  ,  nous  en  tiendroit  lieu  ;  &  cette  ef- 
perance  étoit  fondée  fur  la  leélure  des  annon» 
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ces  multipliées  &  de  la  préface  de  cet  ouvrage, 
dans  lefquelles  l’auteur  dit  :  u  Les  anciens  gra¬ 
vaient  fur  le  bronze  tous  les  remèdes  quils  pou¬ 
vaient  découvrir  pour  la  médecine  humaine ,  &  ils 
avaient  négligé  la  plus  part  de  ceux  qui  concer¬ 
naient  leurs  bejîiaux.  Notre  ouvrage  de¬ 
viendra  UN  VRAI  B  RO  N  Z  U.  ou  fe  trouveront 
gravés  tous  les  remèdes  propres  aux  animaux  ;  ou 
plutôt  ce  fera  un  répertoire  univerfcl de  leur  médecine . 
Nous  l’avons  ouvert  plein  de  confiance  ;  nous 
l’avons  parcouru:  la  vérité  nous  oblige  d’avouer 
ici  que  notre  efpérance  a  été  honteufement  dé¬ 
çue.  Le  titre  des  pages  ,  Recueil  de  fecrets  ,  &c. 
nous  a  d’abord  rappellé  celui  du  vol.  de  1769; 
nous  y  avons  reconnu  amli  quelques  recettes 
déjà  indiquées  dans  celui-ci;  alors  nous  avons 
confronté  attentivement  les  deux  ouvrages; 
malgré  le  dégoût  &  l’ennui  inféparable  d’un 
pareil  travail,  nous  l’avons  pouffé  jufqu’à  la 
fin  ;  nous  avons  même  fait  un  tableau  compa¬ 
ratif  des  numéros  de  l’un  avec  ceux  de  l’au¬ 
tre  ;  &  nous  pouvons  affurer  qu’il  n’y  a  pas 
dans  celui  que  nous  annonçons  une  feule  re¬ 
cette  qui  ne  foit  copiée  mot  à  mot  du  troifième 
volume  de  1769.  La  feule  différence  entre  eux 
confifle  en  ce  que  dans  le  premier ,  elles  n’af- 
feéfent  aucun  ordre ,  &  que  dans  le  fécond , 
elles  font  rangées  fuivant  celui  des  animaux 
auxquels  elles  appartiennent.  Cette  découverte 
nous  a  fait  faire  une  obfervation  qui  n’échap¬ 
pera  point  à  nos  leéfeurs.  Le  volume  des  fecrets 
de  la  nature  concernant  l’art  vétérinaire  a,  comme 
nous  l’avons  dit, 499  pages,  &  614  numéros; 
celui  de  la  Médecine  des  animaux  domejliques 
n’a  que  359  pages  de  pareil  caraéfère  &  du 
même  nombre  de  lignes,  &  5  5  5  numéros;  voilà 
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déjà  59  numéros  formant  140  pages,  propres 
à  fervir  de  matériaux  à  un  fécond  volume  ;  & 
comme  les  auteurs  que  M.  Bue  ho £  a  copiés  ne 
lont  pas  épuifés  ,  que  d’ailleurs  on  ne  trouve 
rien  dans  le  premier  pour  les  maladies  des 
chiens ,  des  chats, des  abeilles  ,  des  versa  foie, 
des  poiiTons ,  <kc.  il  pourra  les  multiplier  à 
proportion  du  débit. 

Ce  n’efl  donc  que  la  réimpreffion ,  ou  plutôt 
l’extrait  d’un  volume  publié  depuis  quinze  ans , 
connu  &  apprécié  du  public  ,  que  M.  Bue  ho ^ 
nous  a  donné  en  1782  &  1784,  fous  un  nou¬ 
veau  titre,  &  avec  une  préface  impofante  & 
trompeufe.  Nous  croyons  que  cetts  aftuce  lit¬ 
téraire  ,  trop  commune  de  nos  jours  ,  mérite 
d’être  dévoilée  ,  &  qu’il  eft  inutile  de  faire  con- 
noître  plus  particulièrement  ce  prétendu  nou¬ 
vel  ouvrage  économique. 

«  Colleéfeurs  qui  n’avez  jamais  pris  pour 
m  guide  la  raifon,  le  favoir  &.  l’expérience,  juf- 
j?  qu’à  quand  tromperez-vous  le  public  avide 
»  de  s’inftruire  ?  Il  n’eft  donc  point  de  frein 
»  capable  de  vous  arrêter  dans  vos  courfes 
»  rapides  !  Etes-vous  affamés  de  gloire  litté- 
i)  raire  ?  011  vous  prodiguera  des  louanges  , 
v  puifqu’on  ne  peut  obtenir  votre  congé  qu’à 
n  ce  prix  :  êtes-  vous  pauvre  ?  prenez  un  état  où 
»  la  récompenfe  attachée  à  vos  travaux  ne  falTe 
j>  pas  rougir  la  probité  :  regardez  ce  laboureur 
»  infatigable  :  chéri  de  ceux  qui  connoiHent  fon 
«  ardeur  pour  le  travail ,  il  a  la  douce  fatisfa- 
5)  êlion  de  s’être  rendu  utile  à  la  fociété.  Pen- 
îj  fez-vous  que  vos  fervices  l’emportent  fur  les 

fiens ,  &  que  vous  méritiez  autant  de  votre 
>j  patrie?  Occupés  à  tranferire  littéralement 
Y>  des  auteurs  dont  vous  ne  connoilfez  point 
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n  îa  valeur  réelle,  vous  confondez  l’erreur  avec 
jj  la  vérité,  vous  entaffez  les  fables  les  plus  ri- 
î)  dicules  des  fiècles  paffés  ,  les  pratiques  les 
V  plus  abfurdes  &  les  fautes  les  plus  grofiîères 
jj  des  écrivains  modernes  ;  enfin  vous  ne  vous 
jj  attachez  qu’à  décorer  cet  aflemblage  informe 
3>  d’un  titre  pompeux  &  d’une  préface  entié- 
jj  rement  contradictoire  avec  l’exécution  de 
w  l’ouvrage.  Jeunes  élèves,  tenez-vous  en  garde 
„  contre  ces  fédu&eurs  ,  ne  faites  pas  ufage  des 
i>  remèdes  qu’ils  prescrivent ,  lans  les  avoir 
33  éprouvés;  n’oubliez  rien  pour  vous  affuran 
j>  de  la  vérité  &  de  l’exa&itude  de  leurs  obfer- 
M  vations  ;  dévoilez  tout  ce  qu’on  veut  vous 
jj  cacher ,  pour  l'apprécier  fuivant  fon  mérite  , 
jj  &  ne  jugez  jamais  fur  le  nom  &  les  qualités 
jj  de  l’auteur.  »  M.  Vît  et  3  Méd.  vJiér.  tom .  iijt 
anal .  des  auu  pag  26  p. 


Recherches  fur  la  nature  &  les  effets  du 
mêphitif/ne  des  foffes  d"  ai  fan  ce  ;  par 
M .  H ALLÉ ,  de  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris  ,  de  la  Société  royale  de 
médecine  :  imprimées  par  ordre  du  Gou¬ 
vernement.  A  Paris  ,  de  P  imprimerie  de 
Ph.  D.  Pierres,  imprimeur  ordinaire 
du  Roi ,  de  la  police  ,  &c.  broch,  in- 8® 
de  184  pag. 

16.  M.  H  allé  ayant  été  un  des  commiffaires 
nommés  par  la  Société  royale  de  médecine 
pour  l’examen  du  prétendu  antiméphitique  de 
M.  Janin  ,  en  prit  occafion  de  faire  des  recher¬ 
ches 
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dies  fur  la  nature  &  les  effets  du  méphitifme 
des  folles  d’aifance  ;  objet  intéreffant  en  géné¬ 
ral  pour  la  fociété  ,  &  en  particulier  pour  la 
claffe  d’hommes  qui  y  font  le  plus  expofés  par 
la  nature  de  leurs  travaux.  Quoique  l’auteur 
ait  atteint  fon  but ,  &  que  fon  ouvrage  pré¬ 
fente  toutes  les  notions  que  l’état  de  nos  con- 
noilfances  fur  cette  matière  pouvoit  fournir,  il 
ne  fe  flatte  point  de  n  avoir  rien  laiffé  à  dire  ; 
mais  il  croit  que  fe  s  réflexions  aideront  à  déter¬ 
miner  d’une  manière  plus  précife  le  plan  immenfi 
d’ ob fer  valions  qui  reflent  à  faire. 

Comme  les  expériences  faites  au  fujet  de  la 
méthode  propofée  par  M.  Janih  ,  font  la  bafe 
de  l’ouvrage  de  M.Hallé ;  il  l’a  divifé  en  deux 
parties.  La  première  contient  l’hifioire  de  l’anti- 
méphitique,  &  le  détail  des  expériences  faites 
pour  en  conliater  futilité.  La  fécondé  renferme 
les  réflexions  &  les  recherches  que  ces  expé¬ 
riences  lui  ont  donné  lieu  de  faire,  relative¬ 
ment  à  la  nature  &.  aux  effets  du  méphitifme. 

Le  vinaigre  eff  la  fubifance  à  laquelle  M. 
Janin  donnoit  le  nom  d’antiméphitique  ;  c’eft 
par  ce  moyen  qu’il  fe  propofoit  de  définfe&er 
les  cabinets  d’aifance,  de  détruire  les  exhalai- 
fons  pernicieufes  des  folles  dans  le  temps  des  vi¬ 
danges ,  de  purifier  les  lieux  où  font  affemblées 
beaucoup  de  perfonnes,  de  détruire  fur  le  champ 
la  mofette  des  mines  d’exploitation  ,  d’empê¬ 
cher  les  effets  nuifibles  de  la  vapeur  du  char¬ 
bon,  de  rappeiler  a  la  vie  les  perfonnes  afphy- 
xiées  par  l’effet  du  méphitifme;  enfin  d’arrê- 
ter  &  de  prévenir  à  jamais  la  contagion  pe- 
mlentielle  &  épidémique.  L’objet  dis  expé¬ 
riences  des  commiffaires  fut  de  conflater  fi  ce 
prétendu  antiméphitique  détruiroit  l’odeur  des 
Toms  LXV .  r; 
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latrines ,  &  s’il  arrêtoit  le  développement  des 
vapeurs  dangereufes  qui  fe  forment  dans  les 
foiTes ,  comme  le  prétendoit  M.  Janin .  Le  dé¬ 
tail  des  expériences  rapportées  par  M.  Halle , 
prouve  complettement  la  vanité  de  cette  pré¬ 
tention  fur  i’un  &  l’autre  point.  Le  vinaigre 
n’a  fait  que  mafquer  dans  un  endroit  très- 
circonfcrit  l’odeur  des  latrines,  fans  l’empêcher 
de  fe  répandre  au  loin  ,  ni  de  rougir  &  de  noir¬ 
cir  les  boucles  des  perfonnes  préfentes  aux  ex¬ 
périences.  Quatre  des  ouvriers  employés  à  la 
vidange  d’une  fotTe  ont  été  atteints  du  plomb  ; 
&  l’un  de  ces  quatre  a  été  afphyxié  au  point 
de  n’avoir  pu  être  rappellé  à  la  vie.  Plufieurs 
perfonnes  ont  éprouvé  dans  cette  occafion  les 
iymptômes  de  la  mitte.  Amfi ,  i’antiméphitique 
de  M.  Janin  eft  d’autant  moins  sûr  ,  que  s’il 
étoit  employé  avec  profufion,  il  ne  feroit  pas 
même  exempt  de  danger,  puiiqu’il  eft  démon¬ 
tré  par  l’obfervation  des  chymiftes,  &i  par  les 
expériences  que  M.  Lavoifier  a  prélentées  à 
l’Académie  des  fciences ,  que  le  vinaigre  jetté 
en  abondance  fur  les  gadoues  ,  en  dégage  par 
l’eftervefcence  une  quantité  de  gaz  crayeux  non 
refpirable  ,  &  capable  de  caufer  des  afphyxies, 
même  dans  une  folle  qui  ne  feroit  pas  plombée. 

La  iecohde  partie  des  recherches  de  M.  Halle 
eft  digne  de  l’attention  de  tous  les  médecins. 
L’auteur  tâche  d’y  fixer  l’idée  qu’on  doit  fe  faire 
du  méphitifme,  il  y  expofe  les  différences  ca- 
raéfériftiques  qui  fe  trouvent  entre  le  plomb 
&.  les  gaz  connus,  les  caraâères  diftin&ifs  de  la 
mitte  ,  ainfi  que  les  diftinéfions  qui  réfultent 
des  Iymptômes  de  l’afphyxie.  Il  détermine  les 
lieux  où  l’on  trouve  la  mitte  &  le  plomb,  l’in— 
fluence  qu’ont  fur  l’état  des  foffes  le  mélangé 
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des  matières  étrangères,  le  temps,  la  nature 
des  matières  contenues  ,  la  fituation  des  /lieux. 
Il  y  détaillé  les  moyens  de  définfeéfion  em¬ 
ployés  jufqu’à  préfent  dans  le  travail  des  vi¬ 
danges.  Enfin  ,  il  paffe  de- là  aux  fecours  qu’on 
donne  aux  afphyxiés.  L’ufage,  l’expérience 
aveugle,  mais  plus  sûre  quelquefois  que  tous  les 
raftonnemens,  a  fuggéré  aux  ouvriers  du  ven¬ 
tilateur  l'idée  de  joindre  les  vomitifs  aux  ftimu- 
lans.  M.  H  a! lé  penfe  que  fi  ce  dernier  moyen 
eft  fuffiiant  dans  les  afphyxiés  produites  par  la 
vapeur  du  charbon  qui  ne  laiile  point  de  traces 
durables  ,  comme  la  caure  des  asphyxies  des  vi¬ 
dangeurs,  qu  on  peut  regarder  comme  un  miaf- 
me  délétère  6 1  empoifonné  ,  l’ufage  des  vomi¬ 
tifs  eft  indifpenfabîe  pour  chafler  au  dehors  ce 
principe  malfaifant;  Si  la  railon  fe  trouve  ici 
d’accord  avec  l’expérience;  car  un  (oulageinent 
prompt  fuit  l’ufage  des  vo  nitifs  dans  les  ou¬ 
vriers  afphyxiés.  Une  précaution  nécefiaire 
dans  les  fecours  qu’on  donne  à  ces  derniers  , 
&  qui  eft  inutile  dans  les  autres  afphyxiés ,  c’eft 
de  ne  point  fe  préfenter  en  face  de  la  perfonne 
afphyxiée  ;  ce  feroit  un  moyen  pre  que  sûr  de 
partager  fon  malheur  ,  comme  cela  eft  arrivé 
plufieurs  fois. 

M.  Hallé  term'ne  fes  recherches  par  des  ré¬ 
flexions  pleines  de  fa^effe.  En  nom  montrant 
les  bornes  de  nos  connoiftances  fur  le  m;phi- 
tifme,  il  indique  les  moyens  de  les  reculer  ,  6c 
fes  doutes  mêmes  peuvent  conduire  à  de  nou¬ 
velles  vérités. 

N 
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Differtatio  botanica  de  ne&ariis  planta- 
rum  :  Dijfertation  de  botanique  fur  Us 
nectaires  ,  ou  Hectares  des  plantes  ;  par 
M,  Jean- Chris  tian- Geoffroi 
KlipsJEIN ,  docteur  en  médecine  & 
chirurgie,  AJena>  che{  Fickelfeher  & 
Stranckman,  1784.  lmf\  de  20  pag, 

17.  M.  Klipflein  avertit  que,  prefie  par  di- 
verfes  circonftances ,  il  n’a  pu  donner  tout  le 
temps  qu’il  auroit  voulu  à  la  compoiîtion  de 
cet  Effai.  Voici  ce  que  nous  y  avons  trouvé  de 
plus  remarquable. 

Le  chevalier  de  Linné  a  dit  que  le  neélare 
n’étoit  pas  meme  connu  de  nom,  avant  qu’il 
l’eût  déterminé  v  cependant  Pontedera  avoit 
déjà  fait  une  mention  particulière  de  cet  or- 

fane  ,  fous  le  nom  de  réceptacle.  11  en  parle 
ans  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages  ;  &  nous 
croyons  que  les  botaniftes  nous  fauront  gré  de 
leur  indiquer  les  deux  pairages  fuivans. 

Le  fuc,  dit  Pontedera ,  eft  dépote  dans  un 
corpufcule ,  auquel  les  pétales  &  les  étamines 
font  attachées,  6c  que  nous  appellerons  doré¬ 
navant  réceptacle ,  vu  qu’il  n'a  pas  encore  de 
nom...,  C’eft  de  ce  réfervoir  que  les  abeilles 
tirent  leur  miel,  6c  beaucoup  d’infeéles  leur 
nourriture. 

Et  ailleurs ,  je  donne  le  nom  de  réceptacle 
à  un  corps  dont  la  figure  varie  beaucoup ,  & 
auquel  font  adhérens  les  pétales  6c  les  étami¬ 
nes  ;  c’eft-là  encore  où  fe  trouve  ordinaire¬ 
ment  le  fuc  des  fommets  6c  des  pétales,  pour 
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être  communiqué  peu  à  peu  de  ce  réceptacle 
à  Fembryon. 

On  n’a  pas  encore  de  notions  exaéfes  fur 
1  ufage  des  neélares.  M.  Klipjlein  a  fait  quel¬ 
ques  expériences  pour  éclaircir  ce  fujet;  mais 
tout  ce  qu’il  a  pu  en  conclure ,  c’eft  que  le  ne- 
dare  n’eü:  point  néceflaire  à  la  végétation  de 
la  fleur  ou  de  la  plante.  11  a  coupé  adroitement 
tous  les  neéîares  de  l’ellébore  verd ,  fans  bleffer 
les  parties  de  la  fruélification  ;  non-feulement  la 
fleur,  mais  encore  toute  la  plante  a  continué  de 
croître  &  de  fructifier  comme  auparavant.  Il  a 
détruit  auliî  les  neélares  éperonnés  de  la  grande 
èi  de  la  petite  capucine,  fans  que  leur  végéta¬ 
tion  ait  paru  s’arrêter.  Il  a  répété  cette  expé¬ 
rience  fur  d’autres  efpèces  d’ellébore,  fur  la 
nielle  ,  fur  la  parnaiTie  ,  fur  l’aconit,  &c.  &  en 
a  toujours  obtenu  le  même  réfultat. 

Pontedera  croyoit  que  la  liqueur  du  neélare 
s  amaUoit  autour  de  l’embryon ,  qu’elle  entre- 
tenoit  ia  flexibilité ,  qu’elle  fervoit  à  le  lubréfîer 
pour  que  toutes  fes  parties  puHent  s’étendre 
plus  facilement  :  que,  privé  de  ce  fuc  ,  Fem- 
b.yon  fe  oefTechoit  par  l’air  &  les  rayons  du 
foleil,  &  périffoit  prefque  toujours.  M.Klip- 
ftzin ,  d  apres  fes  expériences ,  ellime  qtie  cette 
hypothèfe  n’a  pas  grands  fondemens.  Il  a  en¬ 
levé  tous. les  neéfares  de  l’ellébore,  les  anthè¬ 
res  encore  fermées ,  Si.  n’ayant  point  encore 
repanau  de  pollen ,  ou  pouffière.  Privées  de  ces 
organes ,  les  fleurs  ne  s’en  font  pas  plus  mal 
porte  ;  elles  ont  produit  des  femences  parfai¬ 
tes  ,  que  ce  jeune  botaniibe  a  femé  l’année  fui- 
vante ,  &  qui  lui  ont  donné  des  plantes  garnies 
de  femences  fertiles. 

Nouspenfons  qu’il  feroit  important  de  favoir 
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fur  quelles  efpèces  de  plante  Pontedera  appuie 
fa  théorie  ;  car  ,  vraifemblablement  il  avoit 
fait  quelques  expériences.  L’ufage  des  neéfares 
'  eft  un  fujet  d’obfervations  vraiment  neuf 
intérefiant.  Nous  engageons  M.  Klipftein  à  con¬ 
tinuer  fes  recherches  fur  cet  objet,  &  à  ne 
point  les  bornera  une  feule  famille  de  plantes. 
Les  neéfares  font  fi  différens  dans  chaque  fa¬ 
mille  ,  qu’on  pourroit  foupçonner  qu’ils  n’ont 
pas  un  feul  &.  même  ufage. 


Experiments  and  Obfervations  on  a  new 
ipecies  of  Bark,  &c.  C’efl-à-dire,  Ex¬ 
périences  &  Obfervations  fur  une  nou¬ 
velle  efpéce  de  quinquina  y  dont  on 
prouve  V efficacité  ?  donné  même  en  très- 
petites  dofes ,  avec  une  comparaifon  des 
vertus  du  quinquina  rouge  &  du  quin¬ 
quina  roulé;  par  M.  Richard  Ken- 
T1SH  ,  docteur  en  médecine  ,  in-8° ,  A 

Londres ,  che^  Johnfon,  1784. 

\ 

18.  Ceft  à  M.  TVilfon ,  apothicaire  à  Lon¬ 
dres  ,  que  l’on  doit  la  connoiffance  des  pro¬ 
priétés  de  cette  efpèce  d  ;  quinquina,  dont  on  lit 
]a  description  dans  le  foixante-leptième  volume 
des  Tran  aéUons  philofophïques,  fous  la  déno¬ 
mination  de  quinquina  Caraïbe.  Cette  écorce 
eft  amère  &  aflringente  ,  à  un  très-haut  degré  ; 
mais  elle  n’df  pas  un  antifeptique  auffi  puiltant 
que  le  quinquina  ordinaire.  Donnée  à  la  même 
dofe  que  celui-ci ,  elle  évacue  par  haut  &.  j)ar 
bas  j  mais,  lorfqu’on  la  prefcrit  à  une  dofe  in» 
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férieure ,  elle  ne  produit  que  les  effets  de  l’au¬ 
tre  :  enlorte  que  dans  la  luppohtion,  que  des 
expériences  ultérieures  confirment  les  obfer- 
vations  de  l’auteur,  elle  tiendra  le  milieu  entre 
l’écorce  du  Pérou  &  la  caicariiie. 

Le  doéfeur  Kentisà  rappelle  encore  dans 
cette  brochure  que  le  Cincona  ofjîcinalis  fe 
trouve  au  nord  de  l'équateur  dans  des  pays 
très- favorablement  btues  pour  l’exportation, 
de  manière  qu’il  leroit  poffible  de  fe  procurer 
des  envois  plus  abondans  &.  plus  sûrs  de  cette 
fubdance  végéta  e.  Le  refie  de  cet  opufcule  où 
l’on  fait  la  comparaifon  du  quinquina  rouge  &. 
du  quinquina  roulé  ,  ne  nous  a  pas  paru  latif- 
faifant. 

Pharmacopée  des  pauvres  ,  ou  Formules 
des  médicamens  Us  plus  ufuels  dans  le 
traitement  des  maladies  du  peuple ,  avec 
l'indication  des  vertus  de  ces  mêdica- 
mens ,  de  la  maniéré  de  les  employer ,  & 
des  maladies  auxquelles  ils  convien¬ 
nent  :  ouvrage  dejlinê  à  fervir  aux  hé* 
pitaux  ,  maijons  de  charité ,  &  d  toutes 
perfonnes  qui  veulent  foula  ger  Us  pau¬ 
vres  ;  par  M.  Jadelot  ,  profejjeur 

de  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy  * 

•  ^  7 
médecin  de  l hôpital  S.  Charles  ,  mem¬ 
bre  de  V  Académie  &  du  college  de  mé- 
decine  de  la  même  ville ,  affocié rêgnicole 
de  la  Société  royale  de  médecine  de 
Paris.  A  Nancy ,  che^  Hæner,  impri¬ 
meur  ordinaire  du  Roi ,  rue  S.  Difier9 
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n  ° 337 >  &  iz  P avis, che ^Didot  le  jeune, 

.  1784,  In- 8°  de  112  p.  Prixbr,  il.  16  f. 

19.  Ces  formules  font  l’ouvrage  d’un  méde¬ 
cin  qui,  par  Ion  érudition  ,  par  les  talens  fupé- 
rieurs ,  &  par  fon  zèle  pour  le  bien  public ,  a 
depuis  long-temps  obtenu  l’eftime  de  fes  con¬ 
frères  &  de  fes  concitoyens.  L’ouvrage  que 
nous  annonçons  ne  peut  fans  doute  rien  ajouter 
à  fa  réputation  ;  ce  n’eft  que  par  des  vue*  d’uti¬ 
lité  publique,  que  l’auteur  a  pu  être  déter¬ 
miné  à  le  compofer. 

Mais  le  foin  que  l’auteur  a  eu  d’ajouter  à  la 
fuite  des  formules  l’indication  de  leurs  vertus , 
la  manière  de  les  employer,  &  les  maladies 
auxquelles  elles  conviennent,  préviendra  les 
erreurs  dangereufes  que  pourroient  commettre 
fans  cela  les  perfonnes  pour  qui  l’art  eft  étran¬ 
ge  * 

Pharmacopœa  navalis  Roffica,  &c.  Phar¬ 
macopée  navale  Rujfe ,  ou  Catalogue 
de  tous  Us  mêdicamens  nécef aires  aux 
dïverfes  fortes  de  vaijjeaux ,  pour  un 
voyage  de  Jix  mois  ,  revu  Cf  approuvé 
par  le  collige  impérial  de  médecine  9 
publié  par  An  DRE  B  AC  H  ER AC  HT , 
docleur  en  médecine  ,  confeiller  aulique9 
&  médecin  ordinaire  de  la  flotte.  A 
Pétersbourg ;  &  fe  trouve  à  Strasbourg 9 
chc{_  Kœrtig  ;  à  Paris  ,  che £  Didot  le 
jeune  ,  \j8  4  9  in- 8°  de  60  pag.  Prix 
b  rock.  1  liv .  4  f, 

20.  Ce  difpenfaire  naval  offre  tout  à-la-fois 
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la  nature  &  la  quantité  des  remèdes  fimples  & 
composés;  les  inidrumens  &  les  chofes  néceilai* 
res  pour  l’approvifionnement  de  chaque  navire, 
relativement  aux  malades,  &  des  inftruâions 
pour  placer  ces  derniers  fainement ,  des  indi¬ 
cations  précifes  pour  les  provifions  de  corne- 
flibles  ,  de  lits ,  de  vetemens.  Ce  Code ,  très- 
bien  rédigé,  a  obtenu  l’approbation  du  collège 
impérial  de  médecine,  &  il  eft  ordonné  à  tous 
les  apo  hicaires  de  la  marine  de  s’y  conformer» 
L’auteur  i’a  dédié  à  M.  le  comte  de  Ciertàchèter- 

X  ** 

préfident  du  collège  impérial  de  l’amirauté. 

M.  le  doéfeur  Bacheracht  publia  en  1780,  un 
Effai  en  langue  Rude,  fur  les  moyens  de  con- 
ferver  la  fanté  des  gens  de  mer  ;  cet  écrit,  qui 
eft  fpécialement  deltiné  aux  RuiTes  ,  a  été  reçu 
avec  un  accueil  diftingué  par  le  Gouverne¬ 
ment. 

L’article  des  médicamens  compofés  eft  peu 
compliqué,  amfi  que  les  formules. 

Apparatus  medicaminum  tam  fimplicîum 
quam  præparatorum  compofîtoruiti 
in  praseos  adjumentum  confideratus, 
Volumen  TERT1UM,  autore  Jo. 
Andrea  Murray,  d.  équité  ord. 
r.  de  Wafa  ,  confiliario  r.  aulæ  profef- 
iore  medic.  &  botanic.  O.  in  Acad* 
r.  Gotting.  præfeédo  horti  r.  boîan» 
focietatum  feientiarum  Gottingens. 
Stockholm.  Upfal.  Gothenb.  ôc  Lun- 
déni,  medicarum  Parifienf.  Nancei  & 
Hafn.  atque  œconomicarum  Bernenf. 
&S  Cellenf.  membre?»  Apparat  des  mê* 
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dicamens  Jimplcs  ,  prépares  &  comp/fes 
par  AL  J.  André  Murray f&c. 

.  *  A  G o ttingue  >  che £  Dieterich  ;  a  Straf- 

bourg ,  Arnaud  Kœnig  ;  &  à 

Paris ,  che^  Didot  le  jeune  ^  /7#4» 
In- 8°  de  ôyx  pag. 

il.  Le  premier  volume  de  ce  Traité  parut 
en  1 776.  M.  Murray  y  traite  feulement  des  vé¬ 
gétaux.  On  y  en  trouve  quatorze  ordres  ;  fa- 
voir,les  conifères,  les  hédéracés,  Us  amenta- 
cés,  les  compofés  ,  les  agrégés,  les  conglo¬ 
mérés,  les  ombellifères  ,  les  farmemeux,  les 
étoilés,  les  cymiers,  les  cucurbitacés ,  les  fo- 
lanons ,  les  campanules  &  les  entortillés. 

Le  fécond  volume,  imprimé  en  1779»  ren" 
ferme  onze  ordres ,  dans  lefquels  il  eA  fait  men¬ 
tion  de  plantes  à  fleurs  en  roue  ,  des  feptaires , 
des  bicornes ,  des  végétaux  à  feuilles  rudes ,  des 
verticillées  ,  des  perlonnés ,  des  erratiques  ,  à 
brou ,  à  fiîiques  ,  des  papillonacés  &  des  lomen- 
tacés  qui  approchent  par  leur  reilemblance  des 
plantes  légumineufes. 

Le  troifième  volume  qui  vient  de  paroître , 
renferme  aufli  onze  ordres  naturels,  qui  font 
les  plantes  multifiliqueuies ,  les  buiflbnnières  9 
les  pomacées ,  les  hefpérides ,  les  fucculentes  , 
les  colomnifères  ou  malvacées ,  les  grainales  9 
les  cariophyîlées ,  les  calycanthêmes ,  les  afei- 
roïdes  &  les  coadunées. 

Le  nombre  des  végétaux  contenus  dans  ces 
trois  volumes,  porte  421  efpèces  particulières, 
dont  l’auteur  fait  connoître  tes  propriétés  mé¬ 
dicinales  ,  économiques  alimentaires.  Les 
détails  exacts  6c  circonftanués  dans  lelquels  ce 


Pharmacie.  155 

favant  entre  pour  fixer  le  caraélère  fpécifique 
&.  individuel  de  chaque  végétal ,  ne  laiflen t 
rien  defirer  fur  cet  objet,  &  font  très-propres 
à  éloigner  les  équivoques,  toujours  dangereu- 
fes  en  médecine.  Il  ne  manque  jamais  de  com¬ 
parer  enfemble  les  differentes  obfervations  des 
médecins,  en  pèle  le  pour  &  le  contre  ,  , 

appuyé  fur  une  faine  théorie,  il  combat  les  er¬ 
reurs  ,  affermit  les  vérités  ,  &  juge  avec  impar¬ 
tialité  toutes  les  diverfe;  vertus  attribuées  aux 
plantes.  Il  n’oubbe  pas  de  citer  un  grand  noïîi- 
bre  de  monographes,  &  rapporte  les  endroits 
les  plus  effentiels  de  leurs  écrits. 

Parmi  la  vaffe  énumération  des  propriétés 
de  l’aconit,. M.  Murray  rapporte  que  Seopoli , 
célèbre  naturaiifte  de  la  Carniole  ,  vante  la  dé- 
coélion  de  la  racine  de  cette  plante ,  pour 
chaffer  les  punaifes ,  &  que  la  poudre  mêlée 
avec  du  beurre,  fait  le  me  ne  effet  que  l’arfenic 
pour  empoffonner  les  lburis. 

A  l’article  Cochêne,  ou  Sorbier  des  oifeleurs, 
on  a  ajouté  la  remarque  faite  en  Angleterre, 
que  le  fu  •  des  baies  de  cet  arbre  ,  étoit  hydra- 
gogue.  Les  Gallois ,  ou  habitans  du  pays  de 
Galles,  s’en  fervoient  autrefois  fréquemment 
pour  purger  ,  fur-tout  dam  la  guérifon  du  fcor- 
but.  Ce  fuc  exprimé  &  cuit  fous  L  forme  de 
rob  ,  fui  v  aut  Ledel ,  a  appailé  &  difiipé  des  hé- 
morrhoïd^s  enflées  &  douloureufes  qui  fe  (uc- 
cédoient  périodiquement  dans  une  femme ,  au 
lieu  du  flux  menftruel.  Selon  une  autre  obfer- 
vation  de  Hennïcke ,  le  même  rob  a  guéri  un 
jeune  homme  d’une  ftrangurie  qui  lui  iailoit 
éprouver  les  plus  grandes  douleurs  ,  pour  la¬ 
quelle  il  avoit  inutilement  tenté  beaucoup  d’au¬ 
tres  remèdes.  Les  baies  sèches  ibnt  affria- 
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gentes;  elles  font  louées  par  M.  Bergius^  contre 
3e  calcul  des  reins  On  rapporte  plulieurs  expé¬ 
riences  ,  qui  prouvent  que  ce  mal  a  été  foulagé 
en  prenant  dix  de  ces  baies ,  ou  un  peu  plus , 
une  ou  deux  fois  par  jour. 

On  a  ralïemblé  dans  cet  ouvrage  toutes  les 
découvertes  modernes;  les  Allemands  fe  l’ap¬ 
proprient  par  une  tradu&ion. 


ËUmerts  de  minéralogie  ,  traduits  de  Van - 
glois  de  M .  Kl  R  WA  N  ,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres  ;  par  M .  GI¬ 
BELIN  ,  docteur  en  médecine ,  membre 
de  la  Société  médicale  de  Londres ,  &c. 
A  Paris ,  che^  Cuchet  ,  libraire  ,  rue 
&  hôtel  Serpente  ,  in-8°  de  32  pages» 
Prix  broché  S  liv.  relié  G  liv . 

22.  Quoique  M.  Kirwan  a»’ eue  dans  fa  pré¬ 
face  la  lupériorité  des  François  fur  les  favans 
de  fa  nation,  re  ativement  à  la  minéralogie  , 
fon  ouvrage  fera  lu  avec  avantage,  &  accueilli 
avec  emprcilement  par  les  premiers.  Ils  y  trou¬ 
veront  lur-tout  le  mérite  d’une  logique  sûre 
&  d’une  exaéfitude  fcrupuleufe  dans  les  obfer- 
vat  ons  &  dans  les  expériences.  Cette  difpo- 
fition  d’efprit  lui  a  fait  rejetter  les  méthodes 
fondées  iur  les  apparences  extérieures  des 
minéraux  qui  ,  n’étant  que  des  cara&ères  ac¬ 
cidentels,  11e  lauroient  nous  donner  la  con- 
noilTance  de  leur  véritable  nature*  Nous  ne 
pouvons  aequo  ir  cette  connoiflance ,  félon  M. 
Kirwan  P  que  par  Kxamea  de  leurs  propriétés 
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intrinféques ,  telles  que  les  agens  chimiques 
nous  les  font  découvrir  ;  cette  méthode  ,  qui 
efl  celle  du  célèbre  M.  Cronfled ,  eft  en  effet 
la  plus  sûre  &  la  moins  fujette  à  l’illuflon.  Il 
réfute  avec  avantage  M.  IF'erner ,  qui  a  tache 
de  cîaffer  les  minéraux,  d’après  la  confidéra- 
tion  de  toutes  leurs  propretés  extérieures  réu¬ 
nies,  ainfi  que  M.  A  orné  de  Lifte ,  qui  dans  fa 
Cryftallographie ,  tire  les  cara&ères  des  mi¬ 
néraux  de  l’angle  qu’ils  affe&ent  dans  leur  cry- 
ftallifa  ion.  Sans  nier  cependant  que  la  confi- 
dération  des  qualités  extérieures  des  toffiles 
n’ait  fon  utilité  ,  il  penfe  avec  raifon  que,  lorfi 
qu’on  veut  avoir  une  conroiffance  entière 
d’une  fubdance  nouvelle  ,  &  une  certitude 
telle  qu’il  la  faut  pour  fervir  de  bafe  à  la  fchm- 
ce  ,  les  épreuves  chymiques  font  indifpenfa- 
blés  ,&  peuvent  feules  fuffire  ;  car  les  qualités 
extérieures  n’offrent  qu’incertitude.  Des  corps 
très-differens  par  leur  nature,  ont  fouvent  la 
même  couleur  ;  la  tranfparence  &  l 'opacité  font 
des  qualités  communes  à  un  très-grand  nom¬ 
bre  de fubftances  qui  diffèrent  à  tout  autre 
égard  ;  il  en  eil  de  même  de  leur  tifju.  La  co¬ 
hérence  &  la  dureté  font  des  propriétés  dont  la 
confidération  ne  peut  être  d’aucun  ufage  à 
l’égard  des  pierres  pulvéâfées.  Quant  à  la 
figure  ,  fes  variétés  ,  lors  même  quelle  efl  régu¬ 
lière  &  déterminée  ,  font  innombral  les. 

On  peut  voir  par-là  quels  font  les  principes 
qui  ont  guidé  M.  Kirxvan  d  ns  fes  travaux  ,  dont 
on  ne  peut  voir  6c  apprécier  les  détails  qu’es 
lifaat  fon  ouvrage. 


ij8  Histoire  littéraire. 


Nouvelles  injlruclives ,  bibliographiques  9 
hijloriques  &  critiques  de  médecine  & 
de  chirurgie;  ou  Recueil  raifonné  de  tout 
ce  quil  importe  d' apprendre  chaque  an¬ 
née  ,  pour  être  au  courant  des  connoif- 
fances  relatives  à  fart  de  guérir ,  année 
iy85.  A  Paris ,  c/z^Méquignon  l’aîné, 
rue  des  Coi delier s  ,  prés  des  écoles  de 
chirurgie . 

23.  L'objet  du  rédaéleur  de  cet  ouvrage  pé¬ 
riodique  eft  d’offrir,  i°.  un  calendrier  com¬ 
mode  pour  la  médecine.  20.  Le  rélultat  des  ob- 
fervations  météorologiques  6l  nofologiques 
faites  pendant  trente  ans,  qui  détermine  quelles 
font  les  maladies  les  plus  communes  durant 
ch  aque  mois,  avec  des  confers  pour  s’empré- 
ferver.  30.  Un  rapport  des  ouvrages  de  méde¬ 
cine  &  de  chirurgie  ,  tant  françois  qu’étangers, 
publiés  en  1784,  &  connus  à  Paris.  40.  Des  ex¬ 
traits  des  écrits  des  médecins ,  morts  en  1784. 
5°.  Des  notices  fur  les  nouvelles  découvertes. 
6  .  Des  aViS  tur  les  "émèdes  fecrets  que  l’huma¬ 
nité  deffre  de  voir  proferits.  70.  Les  prix  pro- 
pofé  s  fur  des  fujets  de  médecine  &  de  chirurgie 
par  les  Sociétés  favantes  de  l’Europe.  ti°.  Une 
lifte  des  cours  publics  &  particuliers  d’inftru- 
élions  relatives  à  l’art  de  guéri  - ,  établis  à  Paris. 
90.  Un  état  des  médecin»  de  cette  capitale  5 
leurs  qualités  Scieurs  demeures.  io°.  Des  tables 
des  auteurs ,  d  's  maladies  &  des  remèdes.  H  y 
au; a  dans  les  volumes  fuivans  de  cet  ouvrage  , 
une  plate  deftmée  pour  les  bons  manuferits 
relatiis  à  ce  plan ,  qui  auront  été  communiqués» 
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SÉANCE  P  U  B  L I  Q  UE , 
tenus  au  Louvre  par  la  Société  royale 

de  médecine  ,  le  yo  août  iy85. 

Après,  l’annonce  &  la  diffribution  des  Prix, 
M.  Dehorne  a  lu  le  plan  de  la  topographie  phy- 
fique  &  médicale  de  Paris. 

M.  Vicq-d’’ A^yr ,  fecrétaire  perpétuel,  a  fait 
la  leéfure  de  l’éloge  de  feu  M.  CuJJbn ,  doéfeur 
en  médecine  ,  alfocié  régnkoîe  à  Montpellier. 

M.  l’abbé  TeJJier  a  lu  un  Mémoire  fur  les 
avantages  des  migrations  de  troupeaux  pour 
les  préferver  des  maladies. 

M.  de  Fourcroy  a  fait  la  leéfure  d’un  Mémoire 
fur  la  nature  des  altérations  qu’éprouvent  les 
humeurs  animales  par  l’effet  des  maladies , 
par  l’aéfion  des  remèdes. 

Le  fecrétaire  perpétuel  a  terminé  la  Séance 
par  la  leéfure  de  l’éloge  de  feu  M.  Bergman , 
profefieur  de  chimie  dans  l’univerfité  d’Upfal, 
aflocié  étranger. 

Si  le  temps  l’eût  permis,  on  auroit  entendu 
la  leéfure  i0,  d’un  Mémoire  intitulé  ,  Réflexions 
fur  les  maladies  épidémiques  &  fur  le  plan  que  la 
Société  royale  de  médecine  doit  fuivre  dans  la  ré- 
dattion  de  leur  hifloire ,  par  MM.  Delaporte  & 
Vicq-d'  A^yr. 

i°.  D’un  Mémoire  de  M.  Chambon  fur  Fabus 
des  faignées  dans  le  traitement  de  la  fièvre 
maligne. 


i6o  Prix  distribués» 


Prix  dijlribués  dans  la  Séance  publique , 
tenue  p.ir  la  Société  royale  de  médecine 
au  Louvre }  le  jo  août  ij85 . 

ï. 

La  Société  avoit  pro  ofé  dans  fa  féance  pu¬ 
blique  du  26  août  1 78  3  ,  pour  fujet  d'un  prix 
de  la  valeur  de  600  liv.  fondé  par  le  Roi,  la 
quefUon  fuivante  : 

Déterminer  quels  font  les  avantages  &  les  dan¬ 
gers  du  quinquina  adminifiré  dans  le  traitement 
des  différentes  efp'eces  de  fié- res  rémittentes. 

Cette  queftso!  intéreflant  pourla  médecine 
prat  que. ,  a  été  traitée  par  un  très-grand  nom¬ 
bre  de  concurrens  ;  quat  re  Mém  ires  ont  fur- 
tout  fixé  l’attention  de  la  Compagnie ,  qui  leur 
a  difbrib  ué  des  Prix  dans  l’ordre  luivant: 

Elle  a  adjugé  le  premier  Prix  ,  confirmant  en 
une  médai'le  d’or  de  la  valeur  de  250  liv.  à 
M.  Baumes ,  doéfeur  en  médecine  à  Lunel  en 
Languedoc,  autour  d’un  Mémoire ,  ayant  pour 
épigraphe  une  phrafe  extraite  de  l’ouvrage  de 
M.  Stoll ,  intitulé  Ratio  medendi . 

Le  fécond  Prix,  confinant  ega  ement  en  une 
médaille  dor  de  la  valeur  de  250  liv.  a  été  dé¬ 
cerné  à  M.  Baraillon  >  doéfeur  en  médecine  à 
Chai; bon  en  Combr<  illes  ,  auteur  d’un  Mé¬ 
moire  j  ayant  pour  épigraphe  un  paiïage  extrait 
du  traite  de  Sydenham ;  de  Hydrope. 

La  Société  ayant  été  très-Ctisfaite  des  Mé¬ 
moires  côtés  F  &  A ,  avoit  arrêté  qu’Elle  dé¬ 
cernerait  à  leurs  auteurs  une  médaille  d’or,  de 
la  même  forme  que  les  jettons  d’argent  qui  font 
diflribués  dans  les  Séances  particulières  de  ia 
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Compagnie  ;  mais  à  l’ouverture  du  cachet  du 
premier  de  ces  Mémoires,  écrit  en  latin,  & 
ayant  pour  épigraphe  ce  paiTage  d’Hippocrate  : 
Qucz  pro f uer uni  0  ob  rectum  ufum  profuerunt ,  &c» 
Elle  a  trouvé  que  deux  médecins  s’étoient  réu¬ 
nis  pour  la  rédaétion  de  ces  recherches  :  cett« 
circonftance  imprévue  a  donné  lieu  à  une 
nouvelle  délibération,  d’après  laquelle  nous 
odrons  aujourd’hui  à  chacun  d’eux  une  mé¬ 
daille  d’or  iemblable  à  celle  que  nous  n’avions 
d’abord  deflinée  qu’à  un  feul.  Les  deux  auteurs 
de  ce  Mémoire  font  MM.  Rudolph  Deiman  8c 
Peterjen  Michell ,  docteurs  en  médecine  ,  mem¬ 
bres  de  la  Société  des  fciences  d’Utrecht ,  ré* 
fidens  à  Amfterdam. 

Le  fécond  Mémoire  à  l’auteur  duquel  la 
Compagnie  a  adjugé  une  médaille  d’or  de  la 
même  valeur  que  les  précédentes,  eft  aufïi 
écrit  en  latin  ;  il  a  été  envoyé  par  M.  Pierre- 
Mathieu  Nielen,  doéteur  en  médecine  àUtrecht, 
qui  a  déjà  remporté  un  des  Prix  de  la  Société 
royale  de  médecine. 

M.  Achkermann ,  doéteur  en  médecine  à 
Zeulenrode  en  Saxe,  auteur  d’un  Mémoire  écrit 
en  latin ,  &  ayant  pour  épigraphe  ces  deux 
vers  : 

H<zc  certamina  tanta 

Pulveris  exigui  jatfu  comprejja  quiefcunt • 
a  mérité  l 'AcceJJit. 

La  Société  a  cru  devoir  citer  honorablement 
un  mémoire  de  M.  Bernard ,  doéteur  en  méde¬ 
cine  à  Béziers.  Elle  y  remarque  des  réflexions 
qui  méritent  d’être  confervées,  fur  les  moyens 
de  reconnoître  dans  une  fièvre  continue ,  avec 
redoublement.,  le  caraétère  caché  de  Tinter- 
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mittence.  Un  Mémoire  envoyé  de  Moulins 
par  M.  Jemois y  doéfeur  en  médecine ,  lui  a  auffi 
paru  contenir  quelques  oblervations  intéref- 
fantes. 

La  collection  de  ces  différens  écrits  remplit 
les  vues  que  la  Société  s'étoit  propofées  en  pu¬ 
bliant  ce  Programme;  on  y  trouvera  un  ex¬ 
po  le  très  curieux  de  toutes  les  elpèces  de  fiè¬ 
vres  rémittentes  qui  régnent  dans  les  divers 
climats  de  l'Europe,  des  méthodes  employées 
pour  les  combattre,  &  de  tontes  les  manières 
d’adminiftrer  le  quinquina  dans  leur  traitement. 

I  I. 

•  N  < 

La  Société  n’a  pas  été  auffi  heureuse  ,  rela¬ 
tivement  au  Programme  fuîvant.  Elle  avoit 
propofé  dans  fa  ^éance  publique  du  31  août 
1784,  pour  fujet  d’un  Prix  de  la  valeur  de 
360  liv.  remifes  par  un  particulier  qui  ne  s’efl 
point  nommé  ,  cette  queflion  , 

Quels  jont  les  avantages  que  la  médecine  peut 
retirer  des  découvertes  mo4ernes  fur  Fart  de  recon¬ 
naître  la  pureté  de  l’air  par  les  dijfèrens  eudio - 
métrés  ? 

Nous  n’avons  point  reçu  de  Mémoires  pour 
ce  concours  ;  ce  que  nous  attribuons  au  peu 
de  temps  qui  avoit  été  donné  pour  le  travail 
que  la  foluîion  de  ce  Programme  exige.  La  So¬ 
ciété  propofe  de  nouveau  ce  Prix  qu’Elh  a 
porté  à  la  valeur  de  600  liv.  &  dont  la  diflri- 
burion  fera  différée  jufqu’à  la  Séance  publique 
de  la  fête  de  S.  Louis  1787. 

Les  Mémoires  feront  envoyés  avant  le  ier 
juillet  1787. 

III. 

La  Société  a  dîflribué  depuis  1776,  dans 


/ 
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prefque  toutes  fes  Séances  publiques,  des  prix 
aux  auteurs  des  meilleurs  Mémoires  lur  la  to¬ 
pographie  médicale  des  différens  cantons  & 
provinces.  Ce  g  and  travail  qu’Elle  a  entrepris^ 
conformément  aux  ordres  du  Roi  &  aux  vues 
de  fon  infiitution  ,  fera  fuivi  fans  aucune  inter¬ 
ruption  ,  &  il  en  réfultera  un  tableau  topo¬ 
graphique  &  médical  de  toute  la  France.  La 
Compagnie  efpcre  que  les  médecins  &  phyfi- 
ciens  de  routes  les  villes  du  royaume  concour¬ 
ront  au  fuccès  de  cette  utile  entreprife,  en  en¬ 
voyant  à  la  Société  royale  des  Mémoires  (<z) 
fur  la  nature  de  leur  climat  (Je  aere^aquis  & 
locis ,)  &.  fur  le  tempérament  de  ceux  qui  l’ha¬ 
bitent. 

Les  volumes  publiés  par  la  Compagnie , 
contiennent  des  recherches  que  l’on  peut  re¬ 
garder  comme  des  modèles  dans  ce  genre. 

Depuis  la  dernière  Affemblée  publique  qui 
a  eu  lieu  le  r  5  Février  de  cette  année ,  la  So¬ 
ciété  a  reçu  dix-huit  Mémoires  fur  la  topogra¬ 
phie  médicale ,  parmi  lefquels  quatre  lui  ont 
paru  devoir  mériter  à  leurs  auteurs  les  prix 
qu’Elle  avoit  à  diftribuer. 

Le  premier  efl  un  traité  très-étendu  de  la 
topographie  des  Vofges  &  de  la  Lorraine,  Sc 
des  maladies  qui  y  font  le  plus  répandues. 
L’auteur  de  ce  Mémoire  eft  M.  Poma  ,  médecin 
àSaint-Diez.  La  Société  lui  a  adjugé  une  mé¬ 
daille  d’or  de  la  valeur  de  100  liv. 

Elle  a  décerné  à  chacun  des  auteurs  des  Mé- 


(a)  La  Société  n'a  encore  reçu  qu’un  petit  nom¬ 
bre  de  Mémoires  fur  la  .  topographie  des  cotes  & 
des  pays  voifins  de  la  mer;  Elie  invite  les  méde¬ 
cins  &  phyficiens  qui  y  réfident  5  à  s’en  occuper. 
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moires  fuivans ,  une  médaille  d’or ,  ayant  la 
même  forme  que  le  jetton  ordinaire  de  la  Com¬ 
pagnie. 

i°.  AM.  Jeunet ,  docïeur  en  médecine  de 
Befançon,  dont  le  Mémoire  contient  des  dé¬ 
tails  très-bien  préfentés  fur  la  topographie  mé¬ 
dicale  des  montagnes  de  la  Franche-Comté. 

2°,  A  M.  Bertin ,  doéfenr  en  médecine  ,  réfi- 
dent  actuellement  à  Rofoi  en  Brie,  auteur  d’une 
topographie  médicale  de  la  Guadeloupe  ,  dans 
laquelle  les  maladies  &  les  productions  parti¬ 
culières  à  ce  pays,  font  décrites  avec  foin  ÔC 
clarté. 

3°.  AM.  Moublet-gras ,  doCteur  en  médecine 
àTarafcôn  en  Provence,  auteur  d’un  Mémoire, 
dont  la  Société  a  été  fatisfaite,  fur  la  topogra¬ 
phie  médicale  de  cette  ville. 

M.  Houffet ,  doéteur  en  médecine  à  Auxerre, 
nous  a  fait  parvenir  un  Mémoire  fur  la  topo¬ 
graphie  hiftorkyue  ,  phyfique  &  médicale  de  la 
ville  qu'il  habite.  La  Société  croit  devoir  le 
citer  le  premier  parmi  ceux  dont  elle  fait  une 
mention  honorable. 

Tro  is  Mémoires  ont  paru  dignes  d’éloges  par 
la  précifion  &  la  netteté  avec  iefquelles  ils  font 
écrits. 

L’un ,  fur  la  topographie  médicale  de  la  Lor¬ 
raine  allemande ,  a  été  rédigé  par  M.  de  la  Fli^e, 
doéïeur  en  médecine  à  Sarguemines. 

L’autre,  fur  la  topographie  médicale  de  la 
ville  d’Etampes ,  a  été  remis  par  M.  Boncerf , 
doéfeur  en  médecine  qui  y  réfide. 

Le  troifième  a  été  envoyé  par  M.  Drouel , 
doéleur  en  medecine  à  Luneviile.  il  eR  relatif 
à  la  topographie  médicale  de  cette  vide  &.  de 
fes  environs» 
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La  Société  a  aufli  trouvé  des  détails  intéref- 
fans  dans  un  Mémoire  fur  la  topographie  de 
Troyes,par  M.  Dupont ,  doéfeur  en  médecine. 
Elle  l’invite ,  ainfi  que  les  auteurs  de  plufieurs 
autres  Mémoires  qu’elle  a  reçus ,  à  donner  plus 
d’étendue  à  leurs  travaux. 

La  Compagnie  a  arrêté  qu’Elle  feroit  une 
mention  honorable  d’un  Mémoire  intitulé:  Ejfiai 
topographique  &  d’hifloire  naturelle  du  Mont  d’Or 
&  des  environs ,  par  M.  de  V  Arbre  s  doéleur  en 
médecine ,  curé  de  la  cathédrale  à  Clermont- 
Ferrand.  Comme  il  n’y  eft  fait  aucune  mention 
des  maladies,  on  ne  peut  le  comparer  à  ceux 
dont  nous  avons  parlé  ci-deflus.  La  Société  a 
cité  avec  éloge  dans  fa  dernière  Séance  publi¬ 
que  ,  un  Mémoire  du  même  auteur,  fait  dans 
le  même  genre  fur  la  topographie  de  la  pa¬ 
rodie  de  Royac. 


Prix  propofés  dans  la  Séance  publique 
de  la  Société  royale  de  médecine  ,  tenue 
au  Louvre  le  jo  août  ty85. 

I. 

La  Société  propofe ,  pour  fujet  d’un  Prix  de 
la  valeur  de  600  liv.  fondé  par  le  Pvoi ,  la  que- 
ftion  fuivante  : 

Déterminer  dans  quelles  efpéces  &  dans  quels 
temps  des  maladies  chroniques  la  fièvre  peut  être 
utile  ou  dangereufie ,  &  avec  quelles  précautions 
on  doit  V exciter  ou  la  modérer  dans  leur  trai¬ 
tement. 

On  fait  que  les  maladies  chroniques  ont, 
comme  les  aiguës ,  des  crifes  &  des  dépura¬ 
tions  qui  leur  iont  propres,  mais  qui  fe  font 
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i  «  / 

avec  p^us  d’irrégularité  ,  &  en  général  avec 
moins  d’énergie:  on  fait  auiïî  que  la  fièvre  eft 
fouvent  allumée  par  des  mouvemens  organi¬ 
ques  ,  dont  la  crife  eff  l’effet  ;  mais  s’il  y  a  des 
cas  où  cette  réaction  peut  produire  une  coctiorç 
falutaire  ,  il  y  en  a  au'ii  beaucoup  dans  îefquels 
elle  hâte  des  fontes  &  des  iuppurations  fu- 
neftes.  C’eft  une  des^  parties  les  plus  impor¬ 
tantes  6c  les  moins  avancées  de  l’art  de  guérir, 
que  l’étude  des  maladies  chroniques,  en  tant 
qu’elles  peuvent  devenir  aiguës,  ou  fe  com¬ 
plique*  avec  des  modifications  de  ce  genre. 
Par  où  les  efforts  fébriles  d  ffèrent-ils  dans  ces 
deux  claffes  d’affe&ions  ?  Quand  tendent-ils  au 
foulagement  de  la  nature  dans  les  ma  adies 
chroniques  ?  Quelles  font  les  conditions  re— 
quifes  pour  qu’ils  parviennent  à  cette  fin  ?  Sui¬ 
vant  quelles  indications,  &  par  quels  moyens 
convient-il  de  les  exciter  ou  de  les  modérer 
dans  ces  fortes  de  cas  ? 

Tels  font  les  termes  auxquels  fe  réduit  la 
queffion. 

Ce  Prix  de  la  valeur  de  600  liv.  fera  diffri- 
bué  dans  la  Séance  pub'ique  du  Carême  1787. 
les  Mémoires  feront  remis  avant  le  premier 
janvier  de  la  même  année.  Ce  terme  eff  de 
rigueur, 

ï  I. 

La  Société  propofe  une  fécondé  fois,  pour 
fujet  d’un  Prix  qu’EUe  a  porté  à  la  valeur  de 
600  liv.  la  queffion  fuivante: 

Déterminer  quels  avantages  la  me  'ecine  peut 
retirer  des  découvertes  modernes  fur  l'art  de  recon - 
noître  la  pureté  de  l  air ,  par  les  différens  eudio - 
mètres  ? 
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Le  mélange  du  gaz  nitreux  avec  l’air,  pro- 
pof  d’abord  par  1VL  PrieJIley ,  pour  remplir  cet 
objet ,  la  combuftion  de  l’air  inflammable  in¬ 
diquée  par  M.  Volta ,  l’expolition  du  t'oie  de 
foutre  à  une  quantité  d’air  donnée,  fuivant  la 
méthode  de  M.  Scheele ,  font  autant  de  moy  ens 
de  reconnoitre  ia  quantité  d’air  déphlogiftiqué , 
contenue  dans  une  quantité  donnée  d’air  atmo- 
fphérique  ;  mais  ils  ne  parodient  point  fuffire 
pour  apprendre  quelle  efl:  la  nature  de  l’air  al¬ 
téré  par  les  effluves  de  la  putréfaction  ;  tk  com¬ 
ment  ce  fluide  peut  être  nuifible  à  l’économie 
animale  :  ce  point  étant  de  la  plus  grande  im¬ 
portance  pour  l’art  de  guérir ,  la  Société  a  pente 
qu’il  étoit  néceffaire  de  féclaircir,  &  c’eft  vers 
cet  objet  que  les  travaux  des  Concurrent  doi¬ 
vent  être  fpécialement  dirigés.  Elle  defire  que 
l’on  recherche  par  l’expérience,  quelles  tont 
les  induétions  que  l’on  peut  tirer  des  eflais  de 
ce  genre  ,  lorfque  l’air  efl  altéré  par  les  va¬ 
peurs  qui  s’élèvent  des  malades  dans  les  lieux 
eu  ils  (ont  raffemblés  en  grand  nombre. 

«  Il  teroit  curieux  de  voir  quel  feroit  le  ré- 
fultat  d’une  fuite  d’obfervations  eudiométri- 
ques  ,  tuivies  avec  le  même  foin  que  celles 
des  phyficiens  qui  obfervent  avec  le  baro¬ 
mètre  &  avec  le  thermomère. 

Ce  Prix  de  la  valeur  de  600  livres,  dont 
360  liv.  ont  été  remites  par  un  particulier  qui 
ne  s’eff  point  lait  connoître  ,  fera  diffribué  dans 
la  Séance  pub  ique  de  la  tête  de  S.  Louis,  1787. 

La  Soci  té  a  cru  ce  delai  néceffaire  pour 
donner  aux  auteurs  le  temps  que  ce  travail 
exige.  Les  Mémoires  teronr  remis  avant  le 
premier  mai  1787.  Ce  terme  eft  de  rigueur. 

Les  Mémoires  qui  concourront  à  ces  Prix  feront 
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adrejfés ,  francs  de  port,  à  M.  Vicq  d' À{yr , 
fecré  taire  perpétuel  de  la  Société ,  &  jeul  charge 
de  fa  correfpondance  ,  rue  des  Petits- Auguftins , 
iV°2,  des  billets  cachetés  ,  contenant  le  nom 
de  V Auteur  t  &  la  même  épigraphe  que  le  Mémoire . 

III. 

La  defcription  &  le  traitement  des  maladies 
épidémiques,  Si  l’hifloire  de  la  conftitution  mé¬ 
dicale  de  chaque  année ,  font  le  but  principal 
de  l’inftitution  de  la  Société ,  Si  l’objet  dont 
Elle  s’eft  le  plus  constamment  occupée.  Elle 
invite  les  médecins ,  les  chirurgiens  &  les  arî 
tiftes  vétérinaires ,  à  l’informer  des  différentes 
épidémies  ou  épizooties  régnantes,  Si  à  lui  en¬ 
voyer  des  obfervations  fur  la  conftitution  mé¬ 
dicale  des  années.  Les  Prix  annoncés  dans  un 
Programme  particulier  du  26  août  1783,  Si 
qui  font  dûs  en  partie  à  la  bienfaifance  du  Gou¬ 
vernement  ,  feront  diflribués  dans  les  Séances 
publiques  de  l’année  1786,  aux  auteurs  des 
meilleurs  Mémoires  fur  ces  différens  fujets. 

I  V. 

La  Société  croit  devoir  rappeller  ici  la  fuite 
des  recherches  qu’elle  a  commencées,  i°.  fur 
îa  topographie  médicale  du  royaume  ;  20.  fur 
les  eaux  minérales  &  médicinales;  30.  fur  les 
maladies  des  artifans  ;  40.  fur  les  maladies  des 
beftiaux.  Elle  efpère  que  les  médecins  Si  phy- 
ficiens  régnieoles  Si  étrangers  voudront  bien 
concourir  à  ces  travaux  utiles  qui  feront  con¬ 
tinués  pendant  un  nombre  d’années  fuffifant 
pour  leur  exécution.  La  Compagnie  fera  dans 
fes  Séances  publiques  une  mention  honorable 
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des  obfervations  qui  lui  auront  été  envoyées» 
&.  Elle  diftribuera  ,  comme  Elle  a  fait  jufqu'ici  » 
des  médailles  de  différente  valeur  aux  auteurs 
des  mémoires  qui  feront  jugés  les  meilleurs  fur 
ces  différentes  matières. 

V. 

Tableau  contenant  la  fuite  de  tous  les  Program¬ 
mes  ,  ou  fujets  de  Prix  propofês  par  la  Société 
royale  de  médecine ,  avec  les  époques  auxquelles 
les  Mémoires  doivent  être  remis. 

Premier  Pro  g  r  a  m  m  e. 

Prix  de  600  liv.  dont  la  diftribution  a  été  dif¬ 
férée,  propofé  dans  les  Séances  des  31  août 
1784  5  &  30  août  1783  *  Déterminer  quels  avan¬ 
tages  la  médecine  peut  efpérer  des  découvertes  mo¬ 
dernes  fur  V art  de  reconnoître  la  pureté  de  V  air  ^ 
par  les  dijfèrens  eudiomctres  ?  Les  Mémoires  fe¬ 
ront  envoyés  avant  le  premier  juillet  1787. 

Nota.  Les  autres  Programmes  font  les  me¬ 
mes  que  ceux  énoncés  dans  notre  Journal  de 
mars  de  cette  année  1785  ,  tome  lxiij ,  p.  438, 
439  &  440,  fous  les  titres  de  troifième,  qua¬ 
trième,  cinquième,  fixième  , feptième  ,  huitiè¬ 
me,  neuvième  Programmes. 


PRIX  propofês  par  la  Société  royale  de 
médecine  dl  Edimbourg. 

Omnibus  ad  quos  hæc  pervenerint,  S. 

Quoniam  fatis  confat  commoda  ,  magna  qui - 
dem  &  plurima  ,  ex  præmiis  &  honoribus  publies 
propofitis  redundaffe  ;  Societas  Régi  a  Me- 

Tome  LXP \  H 
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vie  a  Edinensis  ,  fymbolum  quoque  fuum  ad 
fctenliam  promovendam  conferre  decrevit  ;  &  co - 
mitiis  folenni  more  ad  id  habiûs  ,  quaflionem  fe- 
quentem  preponere  ,  &  auttorem  dijjertationis  prœ<- 
flantffimœ  aureo  numifmate  ,  2  /  libris  valente , 
condecorare  flatuit  ;  Jcilicet ,  Quot  fint  fermen- 
tationis  fpecies  ;  quænam  cujufque  natura;  nec 
non  ex  quibus  corporum  conditionibus^  zytruca 
inter  &  antizymica  differentia  pendeat  ? 

Hujus  injlituti  hce  funt  conditioner  :  im0  >  Dif- 
fertationem  fuam  ,  Latine  confcnptam  ,  mittendam 
curabit  auhor  ad  eos  qui  a  fecretis  fuerint ,  ad 
abla  edenda  ,  apud  cédés  Societatis  Edinburpi ,  in 
dietn  J ’anuarï,  prïmam  ,  anno  1787.  iio ,  Ep’Jlola 
infuper  ab  auttore  mittenda  ejt ,  nomen  fuum  lo- 
c unique  ,  quo  habitat  indic ans codanque 
ac  ipfa  difj'ertatio  munita  ;  nota  quahbet  parti 
fuperaddita  exteriorï  „  quee  altérant ,  dijjertationi 
preefixam  ,  référât  :  Nijî  autem  prceflantifjima  ,  & 
præmio  dignijjima  dijudicata  fuerit  dijji  rtaùo , 
ad  eum ,  quocunque  placuerit  remittetur ,  uria  cum 
epijlola  ,  intafto  figdlo  :  vel  fi  de  hoc  parurn  fit 
folhciius y  -  ambiz  combufhe  dabuntur.  p10  1  pie 
menfis  aprilis  prima  ejufdem  anni  ,  dijfertqfionj 
cptimee  preerniurn  adjudicabitur  ;  quam  fub  quavis 
forma  cunque  in  lucetn  edendi ,  penes  Societatem 
jus  effe  femper  intelligendum. 

N.  B.  P o fl  diem  primam  januarii  proximi ,  nuU 
lam  accipiet  dijfertat  onem  Societas  de  quceJUone , 
quam  anno  jam  propofuit  elapfo  ;  videl  cet,  Quot 
fint  aëris  fpecies  ,  quænam  fingularum  natura, 
6c  in  medicina  vires  ?  Prcemium  vero  aprilife - 
quente  adjudicabitur . 

Jacobus  Jeffray,  ) 

Thomas  Ad  dis  Emmet ,  M.  D.(  Prœfides 
J  ac  o  bis  M  Don  N  el,  M.  D.  (  annui . 
Thomas  Skeete,  M,  D»  J 
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Gulielmus  Cullen  ,  M.  D .  1  è  CollegioRe- 
Josephus  Black ,  ALD.  >gio  MeBco- 
Jacobus  Gregory ,  Ai.  D.  jrum  Edinb. 


Benjamin  Bell , 

Thomas  Hays 
Jacobüs  Russel  , 

Andréas  Du nc an  ,  M.  D. 
Carolus  Stewart  ,  M.D. 


}  è  CollegioRc - 
Vgï0  Ckirurgc- 
yum  Edinb. 

)  Epijlolis 
\ad  adla  Sc - 
)  cieîatls , 


Johannes  Wilson, 
Gulielmus  Pusey  Hayle , 
Gulielmus  Iongue , 
Gulielmus  Alexander  , 


è  Sociis  0r< » 
dinarïis. 


Datez  Edinburgi  die  8â  januarii ,  <7/2/2/'  1785. 


ANNONCES. 

La  ville  d’Ax ,  fituée  aux  extrémités  de  la 
France  ,  dans  une  vallée  agréable  ,  à  quatre 
petites  lieues  de  Tarafeon-en  Foix  ,  abonde 
en  fources  d’eaux  thermales  ,  fuîfureufes,  dont 
les  degrés  de  chaleur  font  très-variés  ,  ainfl 
que  leurs  vertus.  Les  chemins ,  devenus  im¬ 
praticables  ,  ne  permettoient  point  de  s’y  tranf- 
porter  en  voiture  ;  de  manière  qu’il  n’y  avoit 
que  les  malades  en  état  de  voyagera  cheval, 
qui  pouvoient  s’y  rendre.  Une  partie  des  eaux 
s  étant  dévoyée  par  défaut  de  réparations ,  oa 
avoit  ramafïe  depuis  quelque  temps  ,  pour  for¬ 
mer  les  bains  doux,  plulieurs  fortes  d’eaux  , 
dont  le  mélange  afïoibiiiToit  les  vertus  &  la 
confiance. 
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Les  chofes  ont  aujourd’hui  changé  de  face. 
La  difficulté  des  chemins  efl  levée.  On  peut 
y  arriver  en  carroffe.  On  a  fait  deux  bâtimens: 
dans  l’un  font  les  bains  forts  &  la  fontaine 
que  produit  cette  fource  ,  généralement  re¬ 
connue  très-efficace  dans  les  maladies  de  poi¬ 
trine.  L’on  a  pratiqué  ,  dans  l’autre,  dix  bains 
qui  ont  chacun  leur  degré  de  chaleur,  depuis 
le  bain  tempéré  ou  prefque  froid  ,  jufqu’au 
bain  fort.  Cette  variété  fert  à  remplir  les  dif¬ 
férentes  vues  des  Médecins,  relatives  aux  af- 
feéfions  du  genre  nerveux  ,  aux  diverfes  fen- 
f'bilités  des  malades,  à  l’épaiffiflément  des  hu¬ 
meurs  ,  &  à  la  foupîeiTe  qu’on  veut  rendre 
aux  folides.  On  y  trouvera  des  douches ,  une 
étuve  &  des  fontaines,  le  tout  fans  mélange 
d’eaux.  C’eff  dans  le  nombre  des  fources  qui 
fourdent  de  toutes  parts  ,  qu’on  a  choffi  ce!~ 
le»  que  robfervation  a  démontrées  les  plus  effi¬ 
caces  ;  &  chacune  a  été,  par  fes  tuyaux  pro¬ 
pres,  conduite  à  fonhain  particulier.  On  n’a 

point  négligé  de  les  rendre  ,  ainfi  que  les  lo¬ 
ges  ,  très  commodes.  11  y  a  au  milieu  de  cette 
bâtiffe  un  chauffoir  ou  falion  de  compagnie, 
d’Où  chaque  malade  peut  fe  rendre  à  fon  bain, 
qu’il  a  l’agrément  devoir  dans  l’inflant,  vui- 
der ,  nettoyer  &  remplir. 

Les  propriétés  de  ces  eaux  étant  connues 
des  médecins  &des  habitans  du  pays  deFoix, 
on  croit  cependant  devoir  en  offrir  ici  le  pré¬ 
cis  au  public,  en  attendant  le  Mémoire  dé¬ 
taillé  &  raifonné  que  les  Etats  du  pays  de  Foix 
ont  déjà  ordonné  de  faire. 

VERTU  DES  EAUX  D’ A  X. 

On  juge  d’abord  par,  les  qualités  fenfibles 
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de  ces  eaux  fulfureufes  &  favonneufes ,  qu’el¬ 
les  font  très- analogues  à  celles  de  Barèges  & 
de  Bagnières  de  Luchon.  L’obfervation  a 
prouvé  qu’elles  ont  les  mêmes  vertus. 

La  fource  ,  nommée  des  Canous ,  -charrie 
beaucoup  de  foufre.  On  en  boit  l’eau  dans  lés 
ahhmes  humides,  dans  le  cas  de  vieilles  dar¬ 
tres  ,  vieilles  gales ,  dans  des  maladies  de  l’eho-1 
mac,  fur-tout  quand  il  eh  relâché  ,  ou  qu’i- 
s’y  forme  des  amas  glaireux.  Elles  font  trèse 
efficaces  contre  les  vomiffemens  bilieux, mêm 
invétérés  ;  contre  les  empâtemens  &  les  ob- 
ftruélions  du  foie ,  Ô£  autres  vifcères  du  bas- 
ventre,  ôte. 

La  lource ,  dite  la  Canalete ,  eh:  légèrement 
apéritive  ,  rafraîchiffiante  ,  diurétique.  Elle  dé¬ 
pure  doucement  les  humeurs  ,  en  corrige  l’a¬ 
crimonie  ,  diffipe  les  échauffemens  de  la 
peau,  ôte. 

La  Gourguete  eh  évidemment  favonneufe. 
On  s’en  fert,  fous  toutes  les  formes  poffibîes, 
dans  les  ulcérations  internes  ,  &  particuliére¬ 
ment  des  voies  urinaires  &  des  poumons  ; 
contre  les  dartres ,  même  invétérées.  Les  poi¬ 
trinaires  en  font  leur  boiffon  ordinaire  ,  pour 
foutenir  les  effets  du  bain  fort,  dont  nous  al¬ 
lons  parler. 

Le  bain  fort  fournit  la  fource  dont  les  ver¬ 
tus  médicinales  font  les  plus  étendues,  &  on 
s’opèrent  des  guérifons  furprenantes.  C’eh  à 
ce  bain  que  les  paralytiques  recouvrent  l’ufage 
des  membres  ôt  de  la  parole.  On  y  a  vu  des 
paralyfies  invétérées  entièrement  diffipées  ; 
des  gens  perclus  par  un  vice  goutteux  Ô£ 
rhumatifmal,  ou  par  des  rétraélions  des  mem¬ 
bres ,  ou  ankylefes,  [y  trouver  fouvent  leur 

H  iij 
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guérifor?  ou  un  foulagement  remarquable.  Elle 
rse  le  cède  pas  aux  eaux  de  Barèges,  contre 
le  vice  fcrophuleux  &  les  vieux  ulcères  fiffu- 
jeux  &  profonds.  Elle  remédie  efficacement 
aux  reliquats  des  maladies  vénériennes.  Elle 
diffipe  les  engorgemens  des  articulations  ,  oc- 
cafionnés  par  l’épaiffiffement  de  la  lymphe  , 
par  des  entorfes  ou  des  chûtes.  Elle  redonne 
le  ton  néceflaire  aux  ligamens.  Elle  fait  fortir 
les  efquilles  &  corps  étrangers. 

On  la  fait  boire  aufii  dans  la  plupart  des 
cas  dont  je  viens  de  parler.  Elle  offre  la  plus 
grande  reffource  dans  les  ulcérations  internes 
de  la  matrice  &  des  poulinons,  pure  ou  cou¬ 
pée  avec  le  lait.  Leur  ufage  ,  fécondé  des  bains 
tempérés,  eft  très-avantageux  contre  les  flueurs 
blanches  invétérées. 

Ces  fources  fourniffent  les  différens  bains 
dont  nous  avons  parlé  ;  on  peut  les  ordonner 
avec  confiance  dans  tous  les  cas  où  l’on  con¬ 
seille  les  bains  de  Barèges  &  de  Bagnières  de 
Lùchon.  Mais  à  Ax ,  on  trouve  de  plus  des 
eaux  rafraîchiffantes  ,  qui  forment  des  bains 
frais ,  balfamiques ,  qui  adouciffent  la  peau  , 
qui  tempèrent  les  conffitutions  irritables  plei¬ 
nes  de  feu  ,  qui  font  très-appropriés  aux  per¬ 
sonnes  vaporeufes  ,  ou  atteintes  daffeffions 
nerveufes  ,  de  tiraillemens  ,  des  tenüon  agi¬ 
tations  d’effomac. 

CERTIFICAT  DES  MÉDECINS , 

u  NOUS  SOUSSIGNÉS,  do&eurs  en  mé- 
vt  decine,  qui  avons  lu  l’avis  ci-deffus,  cer- 
n  tifïONS  que  les  eaux, dont  il  y  eff  queftion, 

»  ont  les  vertus  qu'on  leur  attribue,  &  que 
»  c’eff  d’après  le»  obfervaîions  &  les  guérifons 
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»  qu’elles  ont  procurées  aux  malades  par  leur 
v  ufage,  tant  en  bain  qu’en  boiflon,  que  nous 
»  avons  figné  le  préfent. 

Signés,  Vidal  ,  D.  médecin  à  Foix;  Saint- 
André  ,  D.  médecin  àTarafcon  ;  PilhEs  ,  D. 
médecin  àPamiers,  intendant  des  eaux  d’Uf- 
fat  &  d’Ax  ;  Bonnetat  ,  D,  médecin  à  Laba- 
ftide  de  Serou-en-Foix  ;  Lalabert  ,  D.  mé¬ 
decin  à  Mirepoix  ;  Delpev  Gommas  ,  D. 
médecin  à  Roquefeuil,pays  de  Saut  ;C.  Rouen, 
D.  médecin  à  Ax;  Hérisson,  D.  médecin  à 
Mazeres-en-Foix  ;  Belou  ,  D.  médecin  à 
Hauterive  ;  Düpau  ,  D.  médecin  à  Car- 
bonne. 


Annonces  de  Livres  etrangers. 

Théophile  Barrois  le  jeune ,  libraire  ,  quai 
des  A  u  pu  fl.  /2°  a  reçu  de  Londres: 

The  London  medical  Journal  1785,'* 
jan.  febr.  march,  aprii,  may,  juin* 
in- 8°,  deux  cahiers . 

The  medical  Diclionary  or  general  re- 
pofitory  of  phyfic  ;  containing  an  ex- 
planationof  the  terms  and  descriptions 
of  the  various  particulars  relating  to 
anatomy,  phyfïoîogy  ,  phyfic,  fur- 
gery,  materia  medica  ,  chemiftry, 

&c.  &c.  by  G.  Motherby,  M.  D„ 
the  fécond  édition  confiderabîy  en- 
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îarged  and  improved  ,  and  the  wheîe 
carefulîy  corre&ed,  London 7  1785* 
in  fol. 

Obfervations  on  the  treatment  of  ruptu¬ 
res  ,  conraining  an  examination  of 
Mr  BRAND’s  ,  opinions  upon  that 
fubjedt  ;  and  the  defcription  of  an 
improved  elaftic  TruiTmade,  by  T. 
SheldrAke.  London ,  1784,^*8°. 

A  method  of  preventing  or  diminishing 
pain  in  feveral  operations  of  furgery, 
by  James  Mooke  ,  member  of  the 
furgeon  company  of  London.  London 9 
1784,  i/z*8°. 

Obfervations  on  an  extraordinary  café 
of  ruptured  utérus  ,  by  Andrew 
DouglAss.  London  ,  1785,  in-$&. 

Duncan’s  medical  commentaries  for  the 
year  1783,  1784 ,  exhibiting  àconcifc 
view  of  the  lateii  and  moft  important 
difcoveries  in  medicine  and  medical 
philofophy.  London ,  ij85.  In-8° . 

Hatrùlton’s  aTreatife  ofmidwifery,  com- 
prehending  the  management  of  female 
complaints  and  the  treatment  of  chil- 
dren  in  early  infancy.  To  which  are 
added  prefcriptions  for  women  and 
ehiidren ,  and  direftions  for  prepating 
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à  variety  of  food  and  drinks  adapted 
to  the  circumftances  of  lying-in  ¥0- 
men  :  fécond  édition. Edinburgh,  iy85, 
1/2-8°, 

Aitken’s  principles  of  midwifery  or  puer¬ 
péral  medicine  :  fécond  édition,  Edln - 
burgh ,  \y85 .  In- 8°, 

Balfour’s  à  treatife  on  the  influence  of 
the  inoon  in  fevers.  Edinburgh ,  pria- 
ted  by  the  dejire  and  recommendation 
of  JF,  Cullen ,  iy85.  In- 8°, 

Thefaurus  medicus  :  five  difputationum 
in  Academia  Edinenfi  ad  rem  medi~ 
cam  pertinentium,  à  collegio  indituto 
ad  hoc  ufque  tempus,  deleftus,  ab 
illuftri  Societate  regia  medïca  Edinenfi 

urcri .  vcUiij  '& 

liciüitvüw-  •  JLm/  4 

•  &  7  ■  y  -  -  ,  ,  , 

iv,  In-8°, 

On  trouve  che £  le  même  Libraire  les  ou¬ 
vrages  fuivans  9  qu  il  vient  dl  acquérir 
du  fonds  de  M,  Cavelier. 

Caitheufer  Fundamenta  Materiae  medicae 
tam  generalis  quàm  fpecîaîis.  Editio 
nova ,  præcedente  emendatior  ac  longe 
audior,  curante  Jo.  Car.  Deses- 
SAR.TZ,  D.  M.  P.  Parifis ,  1769* 
4  vol.  in- 1  2  5  rel.  1  2  liv, 

Boerhaave  præle&iones  publicæ  de 
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morbis  oculorum  cum  figuris  æneis , 
editio  altéra  Gottingenfi  multo  emen- 
datior.  AccefTerunt  huic  editioni  ejuf- 
dem  autoris  introdu&io  in  praxim  cli- 
nicam,  præîediones  de  calculo,  ali- 
quot  morborum  hiftoriæ  tk  confilia. 
Par .  1748 ,  in-iz,  rel .  2  liv.  10  f. 

Théophile  Barrois  le  jeune ,  libraire  quai 
des  Ali  gu  fii  ns  ,  n°  18  ,  &  Méquignon 
famé  9  rue  des  Cordeliers , près  des  écoles 
de  chirurgie,  viennent  d'acquérir  les 
ouvrages  fuivans . 

Pharmacopœia  extemporanea  five  præf- 
criptorum  chilias,  in  quâ  remediorum 
elegantium  &  efficacium  paradigmata, 
ad  omnes  ferè  medendi  intenriones 

CCCmrnWâtT,  candide  pfôpÔrtuntur  ; 
cum  vinbus,  operandi  ratione,  dofibus, 
&  indicibus  annexis,  per  i  HoMAM 
FüLLER,  M.  D.  editio  caftigatior  , 
curante  Theod.  Baron,  O.  M.  P. 
Un  volume  in-iz  ,  relié  4  liv . 

Recherches  critiques  fur  la  Chirurgie  mo¬ 
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juillet ,  pag.  48/}.,  fe  trouve  non  che7v  la 
veuve  Vallade,  mais  cke^  Méquignon 
famé  9  rue  des  Cordeliers. 
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OBSERVATIONS 

faites  dans  le  departement  des 
hôpitaux  civils. 

N°  10. 

Jamais  l’art  de  guérir  n’a  été 


cultivé 


/  «  ,  O  vU'li  \  Ç 

a,vfc  u,ne  em“|atton  aufli  générale  &  au(îi 
eclatree  que  dans  ce  fiècle  ;  mais ,  parmi 
les  ma  adies  qui  ont  fixé  d’une  mamère 
part.cultere  1  attention  des  médecins  il 

n’en  efi  aucune  fur  laquelle  on  ait  fait  des 
1  omc  LA  V.  j 
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recherches  plus  fuivies  Sc  plus  multipliées 
que  fur  la  rage.  Déjà  des  médecins  habiles 
avoienttravaiilé  àfaireconnoitre l’opinion 
des  anciens  fur  cette  maladie  ,  5c  des  pra¬ 
ticiens  hardis  5c  ingénieux,  avoient  publié 
différentes  méthodes  de  traitement  plus 
ou  moins  beureufes ,  lorfqu’un  magiftrat , 
zélé  pour  tout  ce  qui  tient  au  foulagement 
de  l’humanité ,  propofa  différens  prix  , 
pour  favorifer  5c  accélérer  les  travaux  fur 
cet  objet  important.  La  Société  royale  de 
médecine,  nommée  juge  dans  cette  caufe 
intéreffante  ,  fraya  la  route  que  les  con- 
currens  dévoient  fuivre  ,  en  chargeant 
un  de  fes  membres  de  recueillir  &  de 
publier  un  précis  de  tout  ce  que  les  mé¬ 
decins  des  différens  âges  5c  des  diffé¬ 
rens  pays  avoient  écrit  fur  la  rage. 

Les  recherches  fa  vantes  de  M.  Andry 
ont  produit  d’heureux  fruits.  La  Société 
royale  a  fait  une  ample  moiffon  de  mé¬ 
moires  5c , ffobferv ati ons  fur  la  rage.  Piu- 
fieurs  auteurs  ont  été  couronnés  comme 
ils  méritoient  dè  t’être;  un  très-grand 
nombre  d’autres  ont  reçu  le  tribut  qui 
étoit  dû  à  leur  travail  ;  5c ,  pour  mieux 
faire  connottre  le  réfultat  précieux  de  ce 
concours ,  la  Société  a  mis  au  jour  les  mé¬ 
moires  5c  les  obfervations  les  plus  remar¬ 
quables  par  leur  mérite  5c  par  leur  vérité. 


DES  HÔPITAUX  CIVILS.  l8$ 

Mais  la  fagacité  qui  brille  dans  la  plus 
part  de  ces  mémoires ,  l’excellence  6c  la 
multiplicité  des  obfervations  qu’ils  ren¬ 
ferment ,  n’ont  pas  encore  conduit  au 
point  defiré  &  recherché  depuis  fi  long¬ 
temps.  Parmi  les  obfervateurs  diftiugués 
par  la  Société  royale  ,  les  uns  adoptent 
une  méthode  de  traitement  que  les  autres 
profcrivent,  ou  dont  ils  font  peu  de  cas. 
Ceux-ci  reconnoiffent  pour  inconteftables 
des  obfervations  que  ceux-là  regardent 
comme  fort  douteufes,  &  fouvent  comme 
faufles  ;  enfin  la  conclufion  variant  d’un 
mémoire  à  l’autre  ,  1  mdécifion  fubfide 
après  les  avoir  lus  ;  6c  le  but  pour  lequel 
ce  travail  avoit  été  entrepris ,  ne  paroît 
pas  encore  rempli. 

Au  milieu  de  ces  opinions  oppofées , 
les  bons  efprits  fauront  fans  doute  démê¬ 
ler  celles  qui  jouiffent  de  la  plus  grande 
probabilité  ;  &,  d  après  la  leflure  atten¬ 
tive  de  cette  colie&ion  ,  ils  pourront,  Sui¬ 
vant  les  exprefîions  de  la  Société  royale, 
décider  quelques-unes  des  queflions  rela¬ 
tives  aux  diverfes  méthodes  confeillécs 
pour  la  guèrifon  de  la  rage .  Mais  d’un 
autre  coté,  ne  peut-il  pas  arriver  que  l’in¬ 
certitude  apparente  qui  réfuîte  d’un  tra¬ 
vail  fi  long  6c  fi  opiniâtre,  n’engage  des 
efprits  moins  clairvoyans,  à  chercher  en- 
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core  la  guérifon  de  la  rage ,  dans  des  re¬ 
mèdes  empiriques  St  hafardeux.  L’amour 
du  mieux  fait  fouvent  meconnoitre  le 
bien  que  l’on  possède;  déjà  les  papiers 
publics  font  remplis  d’annonces  multi¬ 
pliées  de  remèdes  ou  de  procédés  nou¬ 
veaux  pour  le  traitement  de  la  rage ,  & 
l’on  a  peut-être  à  craindre  de  voir  aban¬ 
donner  une  méthode,  finon  infaillible, 
au  moins  recommandable,  pour  courir 
après  des  remèdes  futiles  &  illufoires,  . 

Le  moyen  de  prévenir  cet  inconvé¬ 
nient  dangereux  eft  de  raffiner  les  efprits, 
&  de  ramener  la  confiance  du  public  fur 
un  traitement  qui ,  d’après  le  confente- 
ment  de  tous  ceux  qui  fe  font  occupés  de 
cette  maladie,  eft  le  plus  efficace  &  le 
plus  sûr.  M.  l’Intendant  de  Paris  vient  de 
mettre  ce  moyen  en  oeuvre ,  en  ordon¬ 
nant  de  réimprimer  une  inffiu&ion  fur  le 
traitement  de  la  rage ,  publiée  &  répan¬ 
due  il  y  a  quatre  ans ,  dans  toutes  les  pa- 
roifiès  de  la  généralité. 

Cette  Inftru&ion  faite  à  l’imitation  de 
la  méthode  éprouvée  de  M.  de  Lajjone , 
mais  plus  courte  &  plus  prectfe,  eft  due 
à  M.  Colombier  en  fa  qualité  de  médecin 
en  chef  pour  les  épidémies  de  la  généra¬ 
lité  de  Paris.  Publiée  en  178 1 ,  elle  a  pro¬ 
duit  depuis  ce  temps  le  plus  grand  bien; 
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elle  reparoît  aujourd’hui  avec  quelques 
changemens  propres  à  la  rendre  encore 
plus  utile;  &  en  l’inférant  ici,  nous  y  join¬ 
drons  quelques  notes ,  dans  l’intention  de 
faire  voir  que  la  méthode  qu’elle  prefcrit 
doit  être  adoptée,  non-feulement  d’après 
les  auteurs  qui  ont  traité  anciennement  de 
c erre  maladie  ,  mais  même  d’après  le  pa¬ 
rallèle  des  obfervateurs  modernes  dont  la 
Société  royale  nous  a  fait  connoître  les 
opinions  (a). 


INSTRUCTION  SUR  LÀ  RAGE, 

Publiée  par  les  ordres  de  M.  f  Intendant 


de  la  Généralité  de  Paris ,  pour  être 
dijlribuée  dans  les  différentes  Paroijjts 
de  cette  Généralités 

Le  chien  menacé  de  la  rage  eft  abattu; 
il  ne  mange,  ni  ne  boit;  il  eft  comme 
aveugle  ,  &  va  fe  heurter  contre  la  mu¬ 
raille  ;  il  a  la  queue  entre  les  pattes  ;  il  ne 
reconnoît  plus  fon  maître ,  n’aboie  plus, 
&  il  court  après  les  autres  animaux ,  mais 
fans  les  mordre  ;  enfin ,  il  fort  de  fa  gueule 

(4)  Comme  ces  notes  font  longues ,  &  quel¬ 
quefois  dans  le  genre  polémique,  nous  avons 
cru  qu’il  étoit  plus  convenable  de  les  placer 
après  cette  Inftruètion, 

I  iij 
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une  humeur  jaunâtre  en  petite  quantité. 

Le  ma!  étant  déclaré,  il  veut  mordre 
fôn  maître  ,  il  chancelle,  tombe  &  fe  re¬ 
lève  enfuite  :  il  fait  des  efforts  impuiffans 
pour  aboyer;  fa  gueule  laiffe  échapper 
continuellemenut  une  bave  vifqueufe  Sc 
dégoûtante  ;  enfin ,  il  entre  en  furie  à  l’af- 
peét  d’un  liquide  quelconque. 

Dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  périodes, 
la  morfure  eft  dangereufe  &  peut  com¬ 
muniquer  la  rage,  mais  principalement 
dans  le  fécond  état. 

Cette  defcription  efl  d’autant  plus  ef- 
fentieîîe ,  qu’on  a  trop  fouvent  confondu 
la  rage  commençante  ou  confirmée  des 
chiens,  avec  une  autre  maladie  qui  les 
porte  aufli  à  la  fureur ,  &  les  excite  à 
mordre  les  hommes,  mais  fur-tout  les  pe¬ 
tits  enfans  Sc  les  animaux.  Dans  celle-ci , 
ils  ont  fouvent  le  poil  hérifTe ,  les  yeux 
étincelans ,  ils  courent  &  mordent  ce  qui 
fe  préfente,  ou  ils  paroiffent  du  moins 
avoir  le  gefte  &  l’envie  de  mordre;  mais 
ils  ne  rejettent  pas  toujours  les  aümens 
qu’on  leur  offre,  ils  n’enîrent  point  en 
fureur  à  l’afp e 61  des  liquides,  ils  boivent 
même,  &  iis  ne  rendent  pas  de  bave 
comme  dans  l’autre  (ff). 

(a)  Les  chiens  qui  font  le  plus  difpofés  à 
cette  maladie ,  font  principalement  ceux  qui 
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On  ne  peut  cependant  dilconvenir  que 
îa  morfure  de  ces  derniers  ne  puiffe  aufïî 
être  dangereufe  ,  mais  il  eft  sûr  qu’elle 
ne  communiquera  pas  la  rage  ;  &  „ 

comme  il  eft  pofîîble  que  les  gens  peu 
inilruits  s’y  méprennent,  il  paroit  effen- 
tiel  de  s’afïurer  de  tous  les  chiens  qui  of¬ 
frent  des  lignes  de  l’une  ou  de  l’autre  ma¬ 
ladie,  en  cherchant  à  renfermer  ces  ani¬ 
maux  dans  une  cour,  &  en  jetant  une 
couverture  lur  eux  au  moment  où  ils  s’y 
attendent  le  moins,  pour  les  envelopper 
de  manière  qu’ils  ne  puifïent  fe  défendre  : 
aulïitôt  qu’ils  feront  ainfi  contenus ,  on 
leur  paffera  une  corde  à  nœuds  coulans 
autour  du  cou,  &  une  autre  fur  le  mu-» 
feau ,  pour  leur  fermer  la  gueule;  alors 
on  les  attachera  dans  un  lieu  écarté,  & 
on  leur  y  defcendra  des  aîimens  6*  de 
l’eau  par  une  petite  lucarne;  s’ils  refufent 
les  premiers,  &  qu’ils  entrent  en  furie 
en  voyant  l’eau  ,  il  ne  faut  pas  héfiter  de 
les  tuer,  car  ils  font  réellement  enragés, 
&  ils  meurent  bientôt  ;  ü  au  contraire  ils 
mangent ,  qu’ils  boivent  fans  répugnance 


ont  perdu  leur  maître,  qui  ont  été  laiffés  à  I» 
porte  de  leur  maifon  pendant  la  nuit ,  qui  ont 
été  blefles  ou  battus,  ou  hargnés  ,  &  par  deffus 
tout ,  les  chiennes  à  qui  on  a  enlevé  les  pctitsi 
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&  qu’ils  n’entrent  point  en  fureur  en 
voyant  le  liquide,  on  eft  aiïuré  qu’ils  ne 
font  point  enragés,  &  ils  mourront  tran¬ 
quillement  ,  quelquefois  même  ils  guéri¬ 
ront  ,  fi  on  a  le  foin  de  leur  donner  des 
boiflons  rafraîchi  flan  tes. 

Par  ce  qui  vient  d’être  dit ,  on  jugera 
aifément  fi  une  perfonne  mordue  par  un 
chien,  a  des  craintes  fondées  ou  non, 
d’avoir  reçu  le  virus  de  la  rage. 

M.  l’Intendant  de  la  généralité  de  Paris, 
ayant  reconnu  qu’il  arrivoit  trop  fouvenî 
que  les  chiens  non  enragés  jetoient  l’a- 
îarme  dans  le  peuple,  a  jugé  à  propos 
de  donner  les  ordres  les  plus  précis  pour 
qu’on  s’affurât  de  l’état  de  ceux  qui  avoient 
fait  des  morfures,  en  prenant  les  mefures 
qui  viennent  d’être  indiquées;  S l  il  s’eft 
flatté  que  par  ce  moyen  il  éviteroit  une 
foule  de  malheurs  qui  font  la  fuite  inévi¬ 
table  de  la  terreur,  6c  des  traitemens  in- 
difcrets  fur  des  perfonnes  non  atteintes  de 
3a  rage.  Ï1  a  aufîi  conçu  le  jufle  efpoir  de 
diminuer  par-là  le  nombre  des  vi&imes 
de  cette  maladie,  puifque  auflitôt  qu’un 
chien  fera  fufpeéf  é  il  fera  arrêté  ,  &  con- 
féquemment  dans  l’impuiflfance  de  faire 
aucun  mal. 

Mais  il  ne  s’eft  pas  borné  à  ce  genre 
de  précautions ,  il  a  jugé  néceflaire  de 
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procéder  au  traitement  des  pauvres ,  atta¬ 
qués  ou  fufpeéïés  de  la  maladie,  en  for¬ 
mant  un  établifTement  particulier  à  Saint- 
Denis  ,  où  fes  fubdélégués  ont  ordre  d’en¬ 
voyer  tous  ceux  qui ,  n’étant  pas  en  état 
de  fe  faire  foigner  chez  eux  „  relient  à  la 
merci  des  charlatans  y  qui  promettent  une 
guérifon  prompte  ,  &  aggravent  ainlx  le 
danger  par  la  perte  du  temps* 

Enfin  ,  jugeant  qu’il  ferort  convenable 
d’indiquer  la  méthode  que  l’expérience 
a  fait  reconnaître  la  plus  avantageu fe 
pour  préferver  delà  rage,  ou  pour  guérir 
celle  qui  eft  confirmée,  il  a  ordonné 
qu’on  publiât  le  traitement  qu’on  fait  dans 
rétabliflement  qu’il  a  formé,  afin  que  les 
gens  ailes  qui  ne  s’y  feront  pas  tranfpor- 
ter ,  fe  livrent  avec  confiance  aux  vrais 
moyens  de  guérifon,  &  ne  perdent  pas 
de  temps ,  comme  cela  arrive  ordinai¬ 
rement  (A),. 

T  R  A  I  T  E  M  E  N  T 

Auffîtôt  la  morfurt  faite  par  un  chien 
enrage  ,  ayant  les  accidens  déclares . 

i°.  On  vifitera-  les  plaies  faites  par  fa 
morfure  ;  on  les  dilatera  avec  un  biftouri 
dans  foute  leur  circonférence,  6c  en  étoi¬ 
le  ,  afin  que  l’entrée  foit  plus  large  que  le 

I  v 
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fond  ;  mais  dans  toutes  ces  incitons  ,  il 
faut  éviter  les  gros  vaiffeaux  ,  les  nerfs  &£ 
les  tendons. 

Si  ces  plaies  font  cicatrifées,  il  faut  les 
ouvrir  &  dilater  comme  ci-deffus,  mais 
fur-tout  prendre  garde  que  l’ouverture 
foit  aufli  profonde  que  les  anciennes 
plaies.  On  laiffera  faigner,  puis  on  lavera 
avec  l’eau  de  favon ,  &  on  tamponnera 
de  charpie  sèche  jufqu’au  lendemain.. 

Le  lendemain ,  après  avoir  levé  le  pre¬ 
mier  appareil ,  on  appliquera  fur  toute  la 
furface  de  chaque  plaie,  fur  fes  bords  &C 
même  au-delà,  en  évitant  toujours  les 
gros  vaiffeaux  ,  les  nerfs  &  les  tendons  ? 
une  fonde  de  bois  trempée  dans  une 
phioîe  de  beurre  d’antimoine  tombé  en 
déliquefcence  :  toutes  les  parties  touchées 
deviennent  blanches  prefque  fur  le  champ. 

On  met  par  deffus  un  large  emplâtre 
véficatoire  qui  s’étende  bien  au-delà  de 
la  plaie,  &  le  fécond  panfement  eft  fait: 
ce  cauilique  eff  préférable  aumoxa  &  au 
fer  ardent  ,  dont  l’effet  n’efï  ni  auilisûr, 
ni  auffi  profond ,  ni  auffi  prompt  par  la 
chiite  des  efcarres. 

Au  troifième  panfement,  on  coupera 
les  veffies,  on  appliquera  fur  la  plaie 
un  linge  garni  de  beurre  ou  d  onguent 
de  la  mère.  Le  panfement  fera  continué 
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jufqu’à  la  chute  de  Tefcarre,  qui  tombe 
le  fix  ou  le  fept;  après  cette  chute,  oa 
mettra  dans  la  plaie  un  ou  plufieurs  pois 
de  gentiane,  ou  d’iris  de  Florence,  &£ 
quelques  bourdonnets  garnis  de  digeftif; 
fi  les  chairs  repullulent,  on  les  brûlera  de 
nouveau,  en  appliquant  le  beurre  d’anti¬ 
moine  ,  &  par-defius  l’emplâtre  véfica- 
foire;',  enfin  on  ne  laiffera  cicatrifer  la 
plaie  qu’après  quarante  jours  révolus  (B). 

2.9.  Le  malade  fera  faigné,  s’il  y  a  quel¬ 
ques  fymptômes  de  pléthore,  ce  qui  efi: 
fort  rare  ;  &  fi  le  temps  &  les  circons¬ 
tances  le  permettent,  on  le  purgera  le 
lendemain  (C). 

3°.  Après  le  jour  de  la  purgation  ,  qui 
n’eil  pas  cependant  toujours  néceiTaire, 
mais  qu’on  préfume  devoir  être  fouvent 
utile ,  le  malade  boira  chaque  jour  une 
pinte  d’infufion  de  fleurs  de  fureau  ,  dans 
laquelle  on  mettra  pour  les  adultes  douze 
gouttes  d’alkali  volatil  fluor  (D). 

40.  Le  malade  prendra  en  même  temps 
chaque  jour,  un  bain  tiède  d’une  heure, 
le  matin  à  jeun  (E). 

50.  Tous  les  jours  en  fe  levant,  &  le 
foir ,  il  prendra  un  lavement  d’eau  Am¬ 
ple  ,  dans  lequel  on  mêlera  deux  à  trois 
onces  d’oxymei  Ample  (F). 

6°.  D  es  le  premier  jour  du  bain ,  on 

I  vj 
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donnera  au  malade*  le  foir  avant  qu’il  fe 
couche ,  une  fridion  avec  l'onguent  Na¬ 
politain  double ,  à  la  dofe  d’un  gros  pour 
les  adultes ,  Sc  d’un  demi-gros  pour  les 
enfans,  pendant  les  quatre  premiers  jours* 
Ôc  enfuite  on  augmentera  la  dofe  jufqu’à 
deux  gros  par  gradations ,  en  donnant  un 
gros  &  demi  les  quatre  jours  fuivans  ,  5c 
deux  gros  du  neuvième  au  douzième  in- 
cîufivement  :  on  obfervera  les  gradations 
de  l’âge  pour  ces  dofes.  On  commencera 
la  fri  dion  par  les  pieds*  &;  fucceflive- 
ment  ;  chaque  jour  on  frottera  toutes  les 
parties  du  corps ,  à  l’exception  du  ven¬ 
tre  r  de  la  poitrine  5c  de  la  tête  (G). 

OBSERVATION  S. 

On  obfervera  r  1®.  que  la  falivation  ne  doit 
point  arrêter  les  fripions*  mais  qu’on  peut 
mettre  un  jour  d’intervalle  entre  chacune  ,  dans 
le  cas  ou  cette  falivation  feroit  trop  confidé- 
rabîe  ( a )  ;  i°,  que  ce  traitement  doit  fuffire  en 
général  aux  perfonnes  dont  la  peau  n’a  été 
qu’effleurée  dans  une  partie  éloignée  du  centre, 
mais  qu’on  doit  le  continuer  huit  jours  de  plus 
au  moins  ,  en  faifant  encore  fix  fri&ions ,  oa 
du  moins  quatre,  favoir,  une  de  deux  jours 
Fun ,  dans  les  cas  de  larges  &  profondes  bief- 


C a~)  A  moins  que  la  foib'efle  des  malades  ne  lût 
un  empêchement  abfolu,  c^mme  cela  arrive  quel¬ 
quefois.. 


DES  HÔPITAUX  CIVILS.  1 93 

fures ,  ayant  foin  d’ailleurs  que  toute  leur  fur- 
face  ait  été  cautérifée  ;  30.  enfin  ,  que  dans  Les 
morfures  faites  au  vifage,  il  ed  encore  plus 
effentiel  de  prolonger  le  traitement  &  d’au¬ 
gmenter  le  nombre  des  friélions ,  mais  fur-tout 
les  cautérifations  ÔC  la  fuppuration  (H). 

70.  On  ne  permettra  au  malade  pen¬ 
dant  tout  le  traitement,  que  des  alimens 
légers  6c  doux  ,  tels  que  du  riz  Sc  des  pa¬ 
nades  au  gras  ;  des  légumes  herbacés  , 
cuits  avec  du  beurre  ou  au  gras  ;  des  œufs 
frais,  6cc.  La  viande,  le  vin  ,  les  liqueurs 
6c  toutes  les  épices  ou  ragoûts ,  lui  feront 
interdits,  ainfi  que  les  crudités. 

A  la  fin  de  ce  traitement,  6c  environ 
quarante  ou  cinquante  jours  après  La  mor- 
fure,  on  a  tout  lieu  d’être  tranquille  fur 
Tétât  du  malade  ;  mais  il  faut  obferver 
qu’il  fera  toujours  prudent  de  continuer 
la  boifTon  ci  de  dus  n°  pendant  envi¬ 
ron  quinze  jours  de  plus,  6c  qu’on  s’a  du¬ 
rera  de  la  parfaite  guérifon,  en  donnant 
plus  que  moins  de  friffions ,  6c  en  entre¬ 
tenant  le  plus  long- temps  podible  la  fup¬ 
puration  des  plaies  (  I  )> 

Au  rede  ,  on  prévient  les  malades  que 
les  vives  adeélions  de  l’ame,  6c  fur-tout 
Les  grandes  émotions  6c  déperditions  en 
tout  genre,  peuvent  donner  beaucoup 
d’intendté  au  virus  de  la  rage ,  qui  com.- 
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menceroit  à  perdre  de  fon  énergie  par 
l’effet  des  moyens  ci-deffus  (K)r 

Traitement  de  la  rage  confirmée *. 

Lorfque  par  la  perte  du  temps ,  ou  par 
le  défaut  de  précautions  de  la  part  des 
malades,  il  furviendra  des  accidens  qui 
manifefteront  la  rage,  on  aura  d’abord 
égard  aux  plaies,  dont  la  fuppuration  eft 
néceffaire  ;  enfuite  on  commencera  ,  ou 
Fon  continuera  de  fuivre  la  méthode  qui 
vient  d’être  indiquée,  avec  les  différences- 
fui  van  tes  : 

i°.  La  dofe  de  l’onguent  6c  le  nom¬ 
bre  des  friélions  feront  augmentés  ; 

2°.  On  donnera  des  bols  faits  avec 
deux  grains  de  rnufe,  un  grain  de  cam¬ 
phre  6c  un  demi  grain  d’ opium  fur  chaque 
dofe,  qui  feront  répétées  trois  fois,  6c 
même  quatre  chaque  jour  (L)  ; 

3°.  On  retirera  les  malades  du  bain  9 
s’ils  ne  peuvent  le  fupporter  ; 

4°.  On  leur  fera  fentir  de  temps  à  autre 
de  l’aikali  volatil ,  concret  ou  liquide  ; 

^°.On  leur  fera  avaler  du  dernier  à 
plus  grande  dofe  dedans  un  véhicule  con¬ 
venable  ,  comme  la  tifane  indiquée  dans 
le  traitement  préfervatif,  û  les  autres 
moyens  ne  fuffifent  pas; 

6°.  On  continuera  6c  on  multipliera 
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les  îavemens  ci-deffus ,  en  augmentant  la 
dofe  de  vinaigre  ; 

70.  Enfin ,  on  apppliquera  le  cautère 
aéfuel  St  le  moxa  aux  extrémités  infé¬ 
rieures  ,  St  des  ventoufes  fur  les  épau¬ 
les  (M). 


N  OTES 

SUR  LE  TRAITEMENT  MÉTHODIQUE 
DE  LK  RAGE  (*). 

(A)  Ce  préambule  eft  fort  important, 
quoique  fort  fimple  ;  &  c’eft  pour  n’avoir 
pas  aflfez  connu  les  vérités  qu’il  préfente  , 
que  bien  des  perfonnes  fe  font  trompées, 
foit  en  regardant  comme  attaqués  de  la 
rage  des  chiens  qui  étoient  affectés  d’une 
autre  maladie ,  foit  en  ne  faifant  aucune 
différence  entre  les  bleffures  que  les 
chiens  hydrophobesontfaites  peu  de  jours 
après  avoir  été  mordus  ,  St  celles  qu’ils 
font  dans  la  fécondé  période  de  la  mala¬ 
die  ,  lorfque  la  rage  eft  confirmée  St  ma* 
nifeffe. 

Les  principaux  lignes  qui  caraéférifent 

(*)  On  a  imprimé  ces  notes  du  même  cara- 
élère  que  l’Inftru&ion  ,  parce  que  quelques-unes 
d’entre  elles  lont  fort  longues,  &  exigent  elles- 
mêmes  de  nouvelles  notes  pour  la  citation  des 
faits,  qui  rallentiroient  la  difcufilon. 
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la  rage  font  ceux  fur  lefquels  on  i  n  fi  fie 
au  commencement  de  cette  indruétion , 
tels  font  la  bave  qui  fort  de  la  gueule , 
l’inappétence  pour  les  alimens*  Sc  l’hor¬ 
reur  de  l’eau. 

La  bave  qui  s’échappe  de  la  gueule  du 
chien  ou  de  tout  autre  animal  enragé,  eft 
univerfeîlement  regardée  comme  la  caufe 
matérielle  de  la  rage  ;  elle  efi  le  porfon 
qui  conflitue  cette  maladie  comme  la 
liqueur  contenue  dans  la  véficuie  de  la 
vipère ,  eft  le  venin  que  fa  morfure  intro¬ 
duit  dans  nos  veines  :  aufli  un  des  moyens 
les  plus  sûrs  de  juger  fi  l’on  a  des  crain¬ 
tes  fondées  ou  non ,  d’avoir  reçu  le  virus 
de  la  rage ,  eft  d’examiner  fi.  la  bave  a 
pénétré  le  tifTu  de  la  peau» 

Il  faut  cependant  faire  attention  que 
tous  les  chiens  qui  écument  n’ont  pas  la 
rage  ;  un  chien  qui  s’eft  fatigué  avec  une 
chienne  en  chaleur,  eft  chancelant  fur  fes 
jambes  il  fe  jette  par  terre  ,  il  rend  de 
L’écume;  St,  pour  peu  qu’on  l’inquiète , 
fes  yeux  paroifTent  égarés  :  ainfi ,  l’on 
pourroit  prendre  pour  hydrophobe  un 
chien  qui  n’eft  qu’épuifé  Sc  épouvanté. 

Un  des  auteurs  couronnés  par  la  So¬ 
ciété  royale  de  médecine,  fait  un  paral¬ 
lèle  frappant  de  l’inoculation  de  la  petite- 
vérole  Sc  de  l’inoculation  de  la  rage  ,.$5 
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il  diffingue  trois  temps  dans  cette  der¬ 
nière  maladie.  Dans  le  premier  ,  le  virus 
hydrophobique  s’infinue  comme  le  virus 
variolique  par  la  plaie,  relie  un  peu 
de  temps  avant  de  donner  aucun  ligne 
d’exiftence;  dans  le  fécond,  la  plaie  de¬ 
vient  douloureufe  ,  s’élève  ,  il  y  a  des 
lignes  évidens  que  le  virus  fermente  ;  mais 
fon  aèlion  eft  encore  bornée.  Dans  le 
troifième ,  l’effet  du  poifon  fe  propage 
dans  toutes  les  fondions  de  l’économie 
animale,  &  la  maladie  efl  générale.  Plu- 
lieurs  auteurs  confondent  ces  deux  der¬ 
niers  temps ,  mais  tous  font  convaincus 
de  la  néceffné  d’en  diffinguer  deux  ;  l’un 
dans  lequel  la  bave  virulente,  introduite 
dans  la  plaie ,  ne  donne  encore  aucun 
figne  de  fa  préfence  ;  l’autre ,  dans  lequel 
le  mal  ceffe  d’être  local ,  période  qui  s’é¬ 
tend  depuis  les  fymptômes  les  plus  légers 
jufqu’aux  plus  graves.  Nous  verrons  dans 
les  notes  fuivantes ,  combien  cette  ma¬ 
nière  de  confidérer  les  différens  afpeéts 
de  la  rage  eft  importante. 

L’inappétence  des  alimens,  ou  plutôt 
l’impolîibilité  d’avaler  des  alimens  foli- 
des ,  n’a  pas  ordinairement  lieu  dans  le 
premier  degré  de  la  rage  chez  les  ani¬ 
maux,  mais  elle  eft  un  ligne  confiant 
dans  le  fécond.  Les  chiens,  chez  lefquels 
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la  rage  eft  manifefte  ,  refufent  les  alimens 
qu’on  leur  préfente  ;  ou  s’ils  fe  jettent 
cleffus ,  c’eft  pour  y  imprimer  leurs  dents 
avec  fureur',  &  non  pour  les  manger.  La 
plus  part  des  auteurs  qui  ont  traité  de  la 
rage ,  ont  remarqué  avec  beaucoup  de  ju- 
ftefte  que  les  hommes  &  les  animaux  af- 
fe&és  de  la  rage,  n’ont  horreur  des  ali¬ 
mens  ,qu’à  caufe  d’un  refierrement  fpaf- 
modique,  qui  met  les  organes  de  la  dé¬ 
glutition  dans  l’impoftibilité  de  fe  dilater 
ians  caufer  les  plus  vives  douleurs.  Les 
animaux,  chez  lefquels aucune  impulfion 
morale  ne  vient  contrarier  l’indinél  phy- 
fique,  refufent  conftamment  les  alimens 
quand  la  maladie  eft  manifefte  ,  tandis  que 
l’homme  commandant  par  fa  raifon  à  fa 
répugnance  ,  prend  quelquefois  des  ali¬ 
mens  folides. 

L’horreur  de  l’eau  n’eft  pas  non  plus 
un  figne  absolument  certain.  On  a  vu  des 
chiens  très-fûrement  enragés  traverfer  des 
rivières  à  la  nage ,  &  boire  de  l’eau  peu 
de  temps  avant  de  mourir.  Il  en  eft  ,  à 
cet  égard ,  des  animaux  comme  des  hom¬ 
mes.  Or,  parmi  les  obfervateurs  qui  ont 
été  le  plus  à  portée  de  voir  des  hommes 
afFeélés  de  cette  maladie,  il  en  eft  peu 
qui  n’aient  vu  quelques  malades  mourir 
en  buvant  de  l’eau  fans  répugnance. 
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Mais,  fi  chacun  de  ces  lignes  ifolés  n’eft 
pas  d’une  certitude  abfolue  ,  leur  con¬ 
cours  eft  décifif ,  &  l’on  ne  peut  pas  fe 
tromper  en  prononçant  d’après  l’enfem- 
hle  des  fymptômes  préfentés  clans  l’Inf- 
tru&ion. 

On  a  propofë  pîufieurs  autres  moyens 
de  connoître  fi  un  animal  eft  enragé  , 
mais  ces  moyens  font  tous  plus  ou  moins 
illufoires.  Tel  eft,  par  exemple,  celui  qui 
conlifte  à  imprégner  un  morceau  de  pain 
dans  la  falive  d’un  chien  fufpeéf ,  6c  de  le 
préfenter  aux  autres  chiens,  qui  le  refu- 
fent ,  dit- on  ,  lorfque  la  falive  eft  morbi¬ 
fique  &:  contagieufe.  On  a  dit  avec  plus 
de  vraifemblance  que  les  chiens  connoif- 
fent  ceux  de  leur  efpèce  qui  font  enragés, 
S c  qu’ils  les  fuient  en  hurlant  ;  mais  il  ne 
faut  pas  encore  regarder  ce  ligne  comme 
certain,  lorfqu’on  a  à  prononcer  fur  l’état 
d’un  chien  que  l’on  foupçonne  d’être 
malade  de  la  rage. 

(B)  Le  traitement  local  a  été  mis  en 
ufage  de  tous  les  temps.  Les  anciens  en 
faifoient  le  plus  grand  cas ,  &  ils  l’em- 
ployoient  avec  vigueur.  Ils  faifoient  fai- 
gner  la  plaie ,  ils  l’agrandiflfoient  en  îa 
dilatant,  ou  en  emportant  les  chairs  ;  ils 
appîiquoient  les  ventoufes  pour  attirer 
tout  le  venin  à  l’extérieur  ;  le  cautère 
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aéluel ,  les  caufliques  leur  étoient  égale¬ 
ment  familiers;  après  avoir  ainfi  tra¬ 
vaillé  à  pourfuivre  ou  à  éteindre  le  virus 
par  ces  moyens  a&ifs,  ils  avoient  foin  d’en¬ 
tretenir  la  fuppuration  pendant  très  long¬ 
temps.  La  recherche  des  fpécifiques  fit 
déîaiffer  par  la  fuite  ce  traitement  exté¬ 
rieur,  qui  fut  employé  avec  une  négli¬ 
gence  &  des  rertriélions  qui  en  faifoient 
perdre  prefque  tout  le  fruit.  Aujourd’hui 
l’on  reconnoit  tout  le  mérite  du  traite¬ 
ment  local  employé  parles  anciens,  fk. 
c’efl  le  point  fur  lequel  prefque  tous  les 
auteurs  &C  les  praticiens  fe  réunifient. 

Mais  l’apologie  du  traitement  local 
nous  mène  à  une  queflion  importante , 
déjà  agitée  bien  des  fois ,  qu’il  n’efl  pas 
permis  de  laifler  ici  indécife. 

Il  s’agit  de  favoir Ji  le  traitement  local 
fuffit feul pour  guérir  la  rage  ,  ou  s'il  efl 
nècejjaire  d'y  unir  un  traitement  intérieur , 

Et  comme  le  mérite  de  l’Infîruélion  pu¬ 
bliée  dans  la  généralité  de  Paris ,  efl  fon¬ 
dée  fur  la  foîution  de  cette  queflion,  nous 
ne  l’examinerons  pas  fuperficieliement. 

Les  partifans  du  traitement  local  ex- 
clufif ,  regardent  tous  les  fymptômes  de 
la  rage  comme  des  fymptômes  nerveux. 
Selon  eux ,  le  poifon  introduit  dans  la 
plaie,  produit  une  irritation*  dans  les  nerfs 
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de  cette  partie ,  Sc  cette  irritation  fe  pro¬ 
pageant  par  le  moyen  de  la  fympathie 
nerveufe,  fait  naître  fucceflivement  tous 
les  accidens  de  la  maladie  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  d’hydrophobie.  U  nyy  a9 
difent*ils ,  aucune  infeüion  dans  Les  hu¬ 
meurs ,  on  ne  peut  ni  la  prouver*  ni  la 
concevoir;  &  fi  la  falive  des  animaux  ou 
des  hommes  hydrophobes  devient  vé- 
néneufe  *  c’eft  l’effet  du  battement  ex¬ 
traordinaire  que  les  mouvemens  convul- 
fifs  &  le  fpafme  univerfel  donnent  à  nos 
humeurs  ;  enfin ,  le  vice  eff  purement 
local ,  parce  qu’on  ne  peut  jamais  obte¬ 
nir  *  ôc  qu’on  n’a  jamais  obtenu  de  gue- 
rifon  fans  traitement  local. 

Cette  thèfe  a  été  foutenue  avec  beau¬ 
coup  d’efprit  &  d’énergie  par  des  hommes 
d’un  grand  mérite,  à  la  tête  defquels  on 
doit  mettre  l’auteur  du  premier  Mémoire 
couronné  par  la  Société  royale,  M.  Le 
Roux  ;  mais  en  rendant  la  plus  grande 
juftice  à  l’intention  &  aux  talens  des  par- 
tifans  de  ce  fyftême,  on  s’eft  permis  d’a- 
nalyfer  les  argumens  fur  Iefquels  il  eft 
fondé,  &  on  a  cru  qu’il  étoit  néceffaire 
de  faire  voir  qu’ils  font  moins  vrais  que 
féduifant. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  pour  combattre 
l’inteftion  des  humeurs  dans  l’hydropho- 
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bie  fe  réduit  à  ces  trois  argumens.  Le 
venin  de  la  rage  ne  pénètre  pas  dans  les 
humeurs,  i°  parce  qu’on  peut  expliquer 
les  fymptômes  de  la  rage  fans  cette  in- 
fe&ion  ;  2°.  parce  qu’on  ne  peut  trouver 
le  moyen  ni  de  prouver  l’exiftence  de 
cette  infeéfion ,  ni  de  la  détruire  d’une 
manière  sûre;  30.  parce  que  le  traite¬ 
ment  local  guérit  feul.  Nous  allons,  en 
fuivant  chacun  de  ces  argumens ,  exa¬ 
miner  deux  chofes,  &  la  valeur  des  faits 
qui  y  font  allégués,  &  celle  des  raifonne- 
mens  dont  on  fait  ufage  pour  en  tirer  des 
conféquences  favorables  à  cette  opinion. 

Premier  Argument. 

Le  venin  de  la  rage  ne  pénétré  pas  dans 
Us  humeurs  ,  Ji  Von  peut  expliquer  les 
fymptômes  de  la  rage  fans  cette  infe¬ 
ction. 

De  ce  qu’on  peut  expliquer  les  fym¬ 
ptômes  de  la  rage  fans  admettre  que  ce 
venin  s’infinue  au-delà  de  la  plaie  ,  il  ne 
s’enfuit  pas  que  ce  virus  ne  puifle  fe  mê¬ 
ler  à  nos  humeurs  ;  car  fi  une  explication 
théorique  ne  fuffit  pas  pour  admettre  un 
fait  pathologique ,  elle  efi:  encore  bien 
moins  capable  de  prouver  que  l’exiftence 
d’un  fait  de  cette  nature  eft  impoflible* 
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Par  exemple  ,  de  ce  que  l’on  peut  expli¬ 
quer  le  délire  ou  la  fomnolence  dans  les 
maladies  aiguës  par  le  tranfport  du  fang 
au  cerveau,  ira-t-on  conclure  que  la  cor¬ 
ruption  des  humeurs  ne  puiffe  jamais  pro¬ 
duire  cet  accident  ? 

Mais ,  examinons  particulièrement  ces 
explications ,  &  voyons  fi  elles  prouvent 
que  le  venin  de  la  rage  ne  peut  pas  s’in- 
finuer  dans  les  humeurs. 

On  préfente  d’abord  un  affez  grand 
nombre  de  faits  qui  font  voir  que  des  eau* 
fes  locales ,  fouvent  légères  par  elles-  mê¬ 
mes,  ont  fait  naître  des  maladies  fpafmo- 
diques  effrayantes;  une  chute,  une  en- 
torfe ,  une  piquure ,  des  vers  dans  les  in- 
teftins ,  des  pierres  dans  le  rein  ,  ont  été 
plufieurs  fois  la  caufe  des  maladies  con- 
vuîfives  les  plus  graves.  Ces  faits  fonî 
connus  de  tous  les  obfervateurs;  mais  que 
s’enfuit-il  ?  qu’une  caufe  locale  peut  opé¬ 
rer  le  plus  grand  ébranlement  dans  le 
genre  nerveux.  Cette  conclufion  eft  di¬ 
recte  ,  et  il  ne  faut  pas  aller  au-delà. 
En  effet,  de  ce  que  l’épilepfie  peut  avoir 
dans  bien  des  cas  une  caufe  locale ,  on 
ne  peut  pas  en  conclure  que  le  mauvais 
état  des  humeurs,  ou  leur  infeéfion,  ne 
puiffe  jamais  la  faire  naître. 

D’ailleurs,  quelle  analogie  peut-on 
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établir  entre  ces  épilepfies  locales  qui 
naiflfent  clans  1  inftant  ou  le  fiimulus  ai¬ 
guillonne  immédiatement  les  nerfs,  &  la 
rage  qui  eft  produite  par  quelques  gouttes 
de  bave  virulente  dépofée  dans  le  tifTu 
cellulaire,  &  qui  eft  fouvent  fi  long-temps 
avant  de  faire  connoître  fa  préfence  ? 

On  s’étaie  enfuite  fur  les  hydropho¬ 
bies  fpontanées  ou  fymptomatiques  ;  mais 
ces  maladies ,  bien  loin  de  prouver  la  non- 
infe&iondu  fang,laconfirment.On  trouve 
en  parcourant  l’hiftoire  de  la  rage  quel¬ 
ques  hydrophobies  fymptomatiques,  pro¬ 
duites  par  des  chutes  ou  des  coups  ;  mais 
on  y  voit  qu’un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  ces  maladies  font  furvenues 
à  la  fuite  de  maladies  internes,  telles  que 
des  maladies  produites  par  l’ufage  des  ali- 
mens  âcres  &  putrides ,  par  les  pallions 
impétueufes  ,  par  les  fièvres  ,  par  les  in¬ 
flammations.  Or,  quel  eft  l’efFet  le  plus 
ordinaire  de  ces  maladies ,  fi  ce  n’eft  de 
corrompre  &  d’infeéter  les  humeurs  ( a )? 

Pour  détruire  la  force  de  cette  ré- 
ponfe ,  &  établir  mieux  la  non-infe&ion 
du  fang  &  des  autres  humeurs,  on  avance 
que  dans  l’hydrophobie  fpontanée  ou 


(a),  Vid .  Hoffman,  devenenis  corporis  hu • 
mmip  Med,  ration*  Tom .  IL 

fympto- 
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fymptomatique ,  il  n’y  a  qu’une  irritation 
locale  placée  à  l’intérieur,  &  que  le  liège 
de  cette  irritation  eft  la  membrane  in¬ 
terne  de  fœfophage  ;  mais  cette  affertion 
qu’il  étoit  fi  efîentiel  de  démontrer  n’eft 
appuyée  d’aucune  preuve  folide ,  &  ne 
doit  être  regardée  que  comme  une  hy- 
pothèfe  (æ). 

. .  Il  .11  . 

(æ)  M.  Le  Roux  ,  chirurgien ,  membre  dif- 
tingué  de  l’Académie  de  Dijon,  un  des  plus  at-' 
dens  &  des  plus  ingénieux  apologifies  de  la 
îion-infeéUon ,  a  bien  fenti  qu’il  ne  pouvoit  dé¬ 
fendre  ce  fyfteme  qu’en  tournant  à  fon  avan¬ 
tage  les  obfervations  nombreufes  d’hydropho¬ 
bies  fymptomatiques  ;  il  a  imaginé  pour  cet 
eilet  que  l’irritation  locale  dans  l’defophage ,  eft 
la  caulede  toutes  leo>  hydrophobies fpontanées; 
mais  fon  Mémoire  fait  avec  le  plus  grand  art, 
&  qui  eft  d’ailleurs  riche  en  faits,  n’en  préfente 
que  trois  pour  étayer  cette  idée.  < 

Le  premier  eft  extrait  de  M.  Portai  ;  c’efl 
l’ouverture  du  cadavre  d’une  demoifellc  de 
vingt  ans.  morte  d’efquinaneie,  &l  chez  laquelle 
on  trouva  le  pharynx ,  l’extrémité  fupérieure 
de  Fœfophage  ,  le  larynx  &  la  trachée-artère, 
enflammés. 

Le  deuxième,  puiCé  dans  la  colleélion  aca¬ 
démique,  eft  l’ouverture  d’un  homm  i  mort 
hydrophobe  fans  avoir  été  mordu  ,  &  chez 
lequel  on  trouva  la  lame  nterne  de  l’eftomac 
en  putréfaction ,  l’orifice  fupérieur  de  ce  vîf- 
cère  ,  Fœfophage  forr  rétrécis ,  ôc  la  portion 
cave  du  toie  enflammée  &  prefque  gangrenée. 

Tome  LXr.  K 
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Un  des  moyens  que  Ton  s’efl:  plu  à 
répéter  pour  faire  valoir  toutes  les  expli¬ 
cations  favorables  au  fyftême  de  la  non- 
infe&ion,  eft  la  comparaifon  que  l’on  fait 
de  ce  virus  avec  le  venin  de  la  vipère.  On 
voit  dans  le  Mémoire  de  M.  Le  Roux 
avec  quelle  adreiïe  on  peut  la  préfenter; 
mais  deux  confidérations  fuffifent  pour 
réfuter  cette  comparaifon  ,  &  les  induc¬ 
tions  que  l’on  voudroit  en  tirer. 

i°.  Il  n’eft  pas  prouvé  que  le  venin 
de  la  vipère  ne  s’introduire  pas  dans  le 
fang.  Tout  ce  qu’ont  dit  à  ce  fujet  Mead, 
Quefnay ,  Fouteau  &C  M.  Le  Roux ,  eft 
fort  ingénieux.  Mais  pourquoi  le  venin  de 
la  vipère  produit-il  de  la  fièvre ,  la  jau- 

Le  troifième  eft  l’ouverture  d’un  chien  mort 
de  la  rage,  faite  par  le  même  M.  Portai ,  qui 
trou  va  dans  ce  chien  la  furface  interne  du  larynx 
&  du  pharynx  enflammée. 

Le  premier  de  ces  faits  eft  étranger  à  l’hy- 
drophobie ,  la  malade  attaquée  d’efquinancie 
ne  pouvoir  point  avaler  à  caufe  de  la  vive  in¬ 
flammation.  L’homme  mort  hydrophobe  avoir 
une  inflammation  à  i’eftomac  ,  qui  ne  lui  per- 
mettoit'pas  deboire  fans  la  plus  vive  douleur, 
ce  qui  lui  donnoit  horreur  de  l’eau  ;  mais  le 
mal  n’étoit  pas  à  l’œfophage.  L’ouverture  du 
chien  eft  contredite  par  toutes  les  autres  ou¬ 
vertures  d’animaux  morts  de  la  rage;  &  d’ail¬ 
leurs  cette  ouverture  navoit  aucun  rapport 
avec  celle  des  hommes  morts  de  h  rage  fpon- 

îçi.U‘vV9 
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ni  (Te  &  des  tumeurs  éryfipélateufes  dans 
différentes  parties  du  corps?  Pourquoi  les 
fueurs  font-elles  la  crife  qui  guérit  cette 
maladie  ?  Pourquoi  enfin  l’alkaÜ  volatil 
pris  intérieurement,  eft- il  le  moyen  le 
plus  prompt  &  le  plus  sûr  pour  caimer  Sc 
guérir  tous  les  accidens  qui  réfultent  de 
la  morfure  de  la  vipère  ?  Si  fon  a  pu  quel¬ 
quefois  empêcher  le  venin  de  la  vipère 
de  pénétrer  au-delà  de  la  partie  mordue 
par  les  Icarihcations  Si  une  forte  ligature, 
c’efl  que  dans  ces  circonûances ,  le  ve¬ 
nin  étoit  énervé  ,  ou  s’introduifoit  en 
petite  quantité  ( a ).  Mais  le  plus  fouvent 
ce  venin  s’inhnue  profondément  Si  donne 
tous  les  lignes  ordinaires  de  fa  préfence, 
malgré  la  précaution  de  ferrer  Si  de  fca- 
rifier  la  partie  mordue. 

-  — .  )r  ,  Êmm  ,  - 1  —  |  | 

(a  )  C’efl:  dans  ce  fens  qu’il  faut  expliquer 
les  expériences  ingénieufes  de  M.  l’abbé  Fon - 
tana.  En  inoculant  de  diiferentes  manières  le 
venin  de  la  vipère  fur  des  animaux,  il  a  coupé 
fubitement  le  point  membraneux  ou  cutané 
quil  avoit  imprégné  de  ce  virus,  &  a  arreté 
ainii  ia  propagation  u1tér;eure  ;  ma;s  un  venin 
plus  fubtil  que  celui  de  la  vipère  feroit  <bforbé 
b  promptement,  que l’amputa  ion  ne  pourroit 
prévenir  fa  marche  rapide.  Au  rcfte  M.  l’abbé 
Fo7itan.il  admet  l’infeéüon  du  fang  par  le  venin 
de  la  vipère. 
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i°.  Comment  veut-on  prouver  que  Fal¬ 
kali  volatil  n’eft  pas  le  fpécifïque  de  îa  mor* 
fore  de  la  vipère  ?fc’eft  que ,  dit- on,  d’au¬ 
tres  médicamens  font  propres  à  guérir  les 
accidens  qu’elle  produit,  fk  que  Falkali 
volatil  n’agit  que  comme  un  tonique.  Si 
d’autres  médicamens  que  Falkali  volatil 
peuvent  être  utiles  pour  combattre  le 
venin  de  la  vipère ,  ils  agiffent  d’une  ma¬ 
nière  lente  6c  imparfaite ,  qui  fait  voir 
que  leur  vertu  coniifle  bien  moins  à  éner¬ 
ver  le  virus ,  qu’à  favorifer  la  nature  qui 
fait  des  efforts  pour  le  combattre  ;  mais 
Falkali  volatil  calme  pour  ainfi  dire  inffan- 
tanément ,  il  fait  ceffer  les  accidens ,  il 
arrête  les  progrès  du  mal ,  &  le  venin  dé¬ 
naturé  eff  expulfé  par  les  excrétoires  fans 
que  le  malade  éprouve  davantage  les  an¬ 
xiétés  dont  il  étoit  tourmenté.  L’alkali 
volatil  eft  un  tonique,  fans  contredit, 
mais  c’eff  un  tonique  qui  a  une  qualité 
particulière  pour  combattre  le  virus  de  la 
vipère  ,  comme  le  quinquina  efi  un  toni¬ 
que  propre  à  enchaîner  le  levain  fébrile, 
comme  Fipécaeuanha  eff  un  tonique  pro* 
pre  à  guérir  la  dyffenterie.  On  a  des  obli¬ 
gations  aux  médecins  favans  qui  ont  com¬ 
batte  la  crédulité  puérile  que  Fon  a  portée 
aux  fpécidques  ;  mais  ce  feroit  aller  bien 
PR- delà  des  bornes  où  il  faut  s’arrêter 
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que  de  refufer  une  qualité  particulière  à 
certains  médicamens ,  de  nier  l’exif- 
tenee  des  virus  dont  les  médecins  clini¬ 
ques  font  fi  convaincus  :  Ducit  in  vicium 
culpcc  fuga  fi  caret  ane  (a). 

Si  la  rage  a  de  i’analogie  avec  un  vi¬ 
rus  ,  c’eft  bien  plutôt  avec  celui  de  la  petite- 
vérole.  Comme  lui,  il  peut  être  introduit 
par  une  bleilure  ;  comme  lui,  fon  a£Fion 
fe  borne  d’abord  à  ia  partie  mordue  ;  & 


{a)  Il  eft  en  Amérique  des  poifons  allez 
fubtils  pour  donner  la  mort  en  peu  de  minutes* 
étant  introduits  par  une  plaie  aufli  légère  qu’une 
piquure  d’épingle.  La  ligature ,  l’amputation 
même  la  plus  prompte  ,  ne  peuvent  arrêter 
l’effet  de  ce  virus  deftruéleur.  On  cite  ces  faits 
pour  appuyer  fopiniondu  vicefimplement  local 
Ôc  du  traitement  local  exclufif  pour  la  guérifon 
de  la  rage  ;  &  Ton  croit  avoir  tout  dit ,  en  ajou¬ 
tant  que  tous  ces  phénomènes  font  produits  par 
l’irritation  nerveufe.  Lorfqu’on  injeéte  une  li¬ 
queur  cauftique  ou  affringente  dans  la  veine 
axillaire  d’un  chien,  ce  chien  meurt  fubite- 
ment  ;  &  dans  ce  cas,  on  ne  pourra  le  nier, 
les  nerfs  ne  peuvent  être  mis  en  jeu  qu’après 
l’altération  des  humeurs.  Quant  au  virus  de  la 
rage  ,  il  n’a  point  d’analogie  avec  ces  poifons 
aélifs,  dont  faction  eft  fi  vive  &  fi  prompte¬ 
ment  propagée  à  toute  l’économie  animale  ; 
c  eit  un  ferment  lent  qui  commence  à  corrom¬ 
pre  une  petite  quantité  de  nos  humeurs,  pour 
s’étendre  enfuite  à  toute  la  maffe. 

Kiij 


.no  Département 

s’il  faut  raifonner  par  analogie,  tout  ne 
prouve-t-il  pas  que  le  virus  de  la  rage, 
après  avoir  fermenté  dans  la  plaie,  comme 
celui  de  la  petite-vérole,  fe  propage  en- 
fuite  plus  loin  ,  &  communique  l’altéra¬ 
tion  qui  lui  eft  propre  à  toutes  les  hu¬ 
meurs. 

DEUXIEME  A  R  G  U  MENT. 

Le  venin  de  la  rage  ne  pénétré  pas  dans 
les  humeurs ,  parce  que  ton  ne  peut  pas 
prouver  V  ex  ifence  de  cette  infection  , 
&  quon  ne  connoit pas  encore  de  moyen 
infaillible  de  la  combattre . 

i 

Il  eft  certain  qu’on  ne  peut  pas  voir 
dans  les  humeurs  des  animaux  &  des 
hommes  afeftés  de  la  rage  des  lignes  fen- 
fibles  du  virus  hydrophohique  dont  elles 
font* imprégnées,  comme  l’on  ne  peut 
appercevoir  les  miafmes  putrides  dans  les 
humeurs  des  perfonnes  qui  font  affe&ées 
de  fièvre  maligne  ;  l’ouverture  des  cada¬ 
vres  n’inftriiît  pas  plus  à  cet  égard  que 
l’analyfe  des  humeurs.  Mais  de  ce  qu’il 
cfl  impoffibÎG  de  connoitre  mtrinfequs- 
jnent  la  nature  du  virus  de  ia  rage,  &  c.c 
démontrer  l’efpèce  de  dépravation  que 
fon introduclion  excite  dans  nos  humeurs, 
on  ne  peut  pas  conclure  que  cette  dépra- 
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vation  n’exifte  pas.  Le  cancer  qui  com¬ 
mence  fouvent  par  un  vice  local,  &C  qui 
finit  par  donner  la  mort,  eft  produit  par 
un  virus  dont  on  ne  connoît  pas  la  na¬ 
ture  ;  on  ne  fauroit  démontrer  ce  virus 
dans  les  humeurs  des  perfonnes  qui  meu¬ 
rent  de  cette  maladie  ,  8c  cependant  on 
admet  généralement ,  &  on  ne  peut  fe 
refufer  d’admettre  que  le  virus  cancéreux 
porte  une  corruption  générale  dans  nos 
humeurs. 

Mais  nous  avons  des  preuves  pofitives 
de  Finfeélion  des  humeurs  par  le  virus 
de  la  rage ,  puifque  nous  avons  des  faits 
qui  démontrent  incontefiabîement  que 
les  humeurs ,  ou  que  la  chair  des  animaux 
enragés  ont  communiqué  immédiatement 
cette  maladie  ;  Boerhaave,  8c  fon  com¬ 
mentateur  Van-Swicten ,  regardent  la 
chair  des  animaux  morts  de  la  rage  com¬ 
me  capable  de  communiquer  cette  ma¬ 
ladie.  M.  Brogianl  efi:  du  même  avis. 
Lcmery  rapporte  qu’un  chien  devint  en¬ 
ragé  après  avoir  îappé  le  fang  d’un  homme 
hydrophobe  qui  venoit  d’être  faigné. 
Bahhafar  Timcsus  atTure  qu’un  payfan  , 
fa  remine  ,  fes  enfans ,  8c  plufieurs  autres 
per  tonnes  ,  furent  attaquées  de  la  rage 
pour  avoir  bu  du  lait  d’une  vache  enra~ 
gée.Un  anatomifle  fut  attaqué  &  mourut 

Kiv 
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de  la  rage  pour  avoir  difféqué  le  corps 
mort  d’un  chien  enragé. 

Ces  faits  également  admis  par  les  par¬ 
tisans  de  Tinfedion  &  par  leurs  antago¬ 
niques  (a)  ,  prouvent  que  le  venin  de  la 
rage  eft  un  ferment  qui, après  avoir  changé 
les  liqueurs,  peut  communiquer  fa  pro¬ 
priété  délétère  jufqu’à  la  chair  même  des 
animaux  qui  meurent  de  cette  maladie. 
Mais  peut-on  les  révoquer  en  doute,  lors¬ 
qu’ils  fe  trouveut  encore  appuyés  par  des 
faits  étrangers  dont  l’analogie  eft  frap¬ 
pante  (ê)  ? 

Quant  à  la  fécondé  Partie  de  cet  argu- 


(ja)  Il  eft  vrai  qu’on  a  mangé  plufi  urs  fais 
impunément  la  chair  des  animaux  en. âgés; 
(ces  animaux  pouvaient  n’être  pas  allez  infec¬ 
tés  pour  que  le  venin  de  la  rage  eût  pénétré 
ïnfqu’aux  mufcles ,  ou  des  circonftamces  parti¬ 
culières  ont  pu  empêcher  l’effet  qui  devoit  na¬ 
turellement  enréfillter.  )  Mais  ;i  eft  aufti  cer¬ 
tain  que  quelquefois  cette  imprudence  a  été 
fuivie  de  la  rage  ;  &  ,  dans  ce 'genre  de  diicuf- 
fion,  un  fait  pofttif  en  efface  cent  négatifs. 

(b)  On  a  eu  fréquemment,  dans  les  maladies 
épizootiques,des  preuves  de  la  propriété  qu’ont 
certains  virus  d’infeéfer  les  humeurs.  &l  de  com¬ 
muniquer  aux  chairs  des  animaux  la  qualité  dé¬ 
létère  qui  les  ca'radérife. 

En  1784,  dans  une  épizootie  qui  régnoit  à 
Salces,  diocèfe  de  Mendes  dans  le  Gevaudan  ÿ 
deux  villageois  écorchent  des  bcsufs  morts  du 
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ment ,  il  ne  faut  que  deux  mots  pour  y  ré¬ 
pondre,  Les  partifans  de  la  non-infe&ion 
des  humeurs  ne  peuvent  pas  fe  prévaloir 
de  l’impoffibilité  où  l’on  eftd’affigner  un 
remède  infaillible  pour  détruire  l’altéra¬ 
tion  produite  par  le  virus  de  la  rage  dans 
les  humeurs  ,  à  moins  d’exiger  ce  qui  eft 
au  defïus  des  forces  humaines. 

On  a  été  long-ternps  fans  connoître 
le  moyen  de  combattre  efficacement  la 
maladie  vénérienne  ,  mais  on  n’a  pas  cru 
devoir  pour  cela  révoquer  en  doute  l’in- 
feélion  du  fang  produite  par  ce  virus  :  on 
admet  l’exiftence  du  virus  cancéreux  & 
du  levain  fcrophuleux  ;  a-t-on  pour  cela 
un  moyen  alluré  de  combattre  le  cancer 
&  les  écrouelles  } 

charbon  ;  &,  en  peu  de  jours,  ils  périilent  l’un 
&.  l’autre  couverts  de  charbons  au  vifage. 

En  1774,  des  Nègres  de  la  Guadeloupe  man¬ 
gent  des  animaux  morts  de  la  même  maladie  , 
&c  ils  iont  attaqués  d’une  fièvre  peftilentielle , 
avec  des  charbons  ,  dont  le  plus  grand  nombre 
périt.  (Paulet,  Malade  épiçoot.  tom.  ïj  ,  p.  8  j 
&  no.  )  * 

Un  payfan  introduit  fon  bras  dans  le  re&um 
d’une  vache  qui  avoit  un  charbon  à  la  furface 
du  corps  *,  &  trois  femaines  après  ,  il  efi:  atta¬ 
qué  de  plufieurs  charbons  qui  le  font  périr. 

D  'iffer talion  fur  la.  pujlule ,  par  M.  Thomas - 

SI  N  ,  pag.  24  &  2 
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Troisième  Argument. 

n  venin  de,  la  rage  ne  pénétré  point  dans 
les  humeurs ,  puifque  le  traitement  local 
guérit . 

On  ne  peut  pas  révoquer  en  doute 
l’efficacité  du  traitement  local  qui  e(l  ad¬ 
mis  &  vanté  par  tout  le  monde  ;  les  par» 
tifans  de  la  non-infeélion  le  preferivent 
pour  détruire  promptement  toutes  les  tra¬ 
ces  du  poifon ,  6c  prévenir  ainn  l'irritation 
nerveufe  de  la  plaie  ,  qu’ils  regardent 
comme  la  caufe  unique  de  la  maladie. 
Ceux  qui  admettent  l’infeflion  du  fang 
par  l’abforption  du  virus,  recommandent 
de  même  le  traitement  local  pour  empê¬ 
cher  le  repompement  du  venin  dépofé 
dans  la  bleffiure ,  6c  dans  le  deilein  d’atti¬ 
rer  par  une  abondante  fuppuration  celui 
qui  n’a  pu  être  enlevé  ou  détruit.  Or  il 
eftaiféde  concevoir,  qu’il  eft  bien  des  cas 
dans  lefquels  ce  traitement  externe,  em¬ 
ployé  peu  de  temps  après  la  bleffiure, 
peut  détruire  tout  le  germe  vénéneux  in¬ 
troduit  dans  la  plaie;  &  par  ce  moyen 
il  a  dû  arriver  pluûeurs  fois ,  que  le  trai¬ 
tement  local ,  adminiffié  feul ,  a  réufii  : 
mais  ces  faits  font  bien  loin  d’établir  que 
le  venin  de  la  rage  ne  s’infinue  pas  dans 
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les  humeurs ,  ils  prouvent  feulement  qu’il 
eft  des  circonftances  dans  lefquelles  le 
traitement  local  promptement  adminiftré 
peut  prévenir  la  maladie  ,  en  empêchant 
îe  mal  de  s’étendre  au-delà  de  fon  pre¬ 
mier  liège. 

Mais  d’ailleurs  on  a  des  preuves  authen¬ 
tiques  &  répétées,  qu’il,  eft  dangereux 
de  fe  lier  pour  tout  remède  au  traitement 
local. 

i9.  Quoiqu’on  ait  fouvent  négligé  de 
faire  ufage  de  ce  moyen  autant  qu’il  au- 
roit  été  nécelfaire  ,  il  a  été  allez  pratiqué 
par  les  anciens  &  parles  modernes  pour 
n’avoir  pas  été  exclufivement  adopté  par 
tous  les  médecins ,  s’il  avoir  été  de  nature 
à  avoir  un  fuccès  confiant  &c  fuivi. 

2°.  On  a  des  exemples  récens  &  con¬ 
nus  ,  que  ce  traitement  local  employé  dès 
les  premiers  jours  après  la  morfure ,  n’a 
pas  empêché  la  maladie  de  faire  des  pro¬ 
grès  confidérables ,  &  même  de  devenir 
mortelle;  dans  le  traitement  de  Senlis,  il 
eft  mort  cinq  malades  parmi  les  neuf 
mordus ,  &c  les  plaies  de  ces  malades 
avoîent  été  fcarifiées ,  dilatées  &  portées 
vivement  à  la  fuppurafton.  Au  mois  de 
mai  1784,  Rebiere  frères*  chirurgiens 
à  Bives ,  traitèrent  féparément  dix-fept 
perfonnes  mordues  par  une  louve  ;  fur 

K  vj 
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ces  dix'fept ,  dix  font  mortes ,  quoique 
les  plaies  aient  toujours  été  ouvertes  & 
«autérifées  par  le  beurre  d’antimoine  ; 
enfin  l’amputation  de  la  partie  mordue  a 
été  elle  même  inutile  (<?). 

3°,  Il  y  a  bien  des  cas  dans  lefquelsil 
eft  impofîible  d’admin  ftrer  le  traitement 
extérieur,  de  manière  à  pouvoir  en  ga¬ 
rantir  l’efficacité  ;  en  effet,  les  plaies  pro¬ 
fondes,  celles  qui  font  dans  le/voiftnage 
des  gros  vaiffeaux ,  celles  qui  affectent  le 
vifage ,  les  yeux  ou  les  parties  génitales, 
ne  peuvent  pas  permettre  l’application 
du  feu  ou  du  cauftique  rongeant,  comme 
il  fer  oit  convenable  de  l’employer.  M.  Le 
Roux ,  fait  pour  croire  à  l’excellence  du 
traitement  local  par  la  hardieffe  &  le  fuc- 
cès  avec  lefquels  il  l’a  entrepris,  attribue 
la  mort  des  deux  feuls  malades  qu’il  a 
perdus  fur  neuf,  à  la  timidité  avec  laquelle 
il  avoit  employé  fon  cauftique. 

Les  par  ifans  de  la  non-infeâion  &  du 
traitement  local  excluftf  répliquent  :  l’ex¬ 
périence  fait  tout  en  médecine  ;  or,  d’a¬ 
près  l’expérience,  le  traitement  local  fuffit, 
puifqu’il  a  guéri  fouvent  feu! ,  &  qu’il  n’y 
a  jamais  eu  de  véritable  hydrophobie  de 
guérie,  quand  il  n’a  pas  eu  lieu. 

(a)  Mémoires  de  la  Société  royale  ,  p.  aoffi 
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Ce  raifonnement  pèche  comme  tous 
les  autres,  en  donnant  une  beaucoup  plus 
grande  étendue  au  conféquent, qu’aux  pré- 
miffes.  De  ce  que  les  bubons  aux  aines 
guérifTent  de  la  fièvre  peûilentielle ,  on  ne 
conclut  pas  que  le  traitement  ne  doive 
être  que  local  ;  ainfi,  de  ce  que  la  cauté- 
rifation  d’une  plaie  faite  par  la  morfure 
d’un  animai  enragé,  &  fon  dégorgement 
par  la  fuppuration  ,  font  très-utiles ,  il  ne 
faut  pas  conclure  que  le  vice  ne  foit  que 
local  ;  mais  il  efl  faux  d’annoncer  qu’il 
n’y  ait  point  eu  de  véritable  hydrophobie 
guérie  fans  traitement  local. 

Parmi  les  obfervateurs  les  plus  recom¬ 
mandables  ,  il  en  eft  plufieurs  qui  ont  vu 
des  hydrophobies  véritables  céder  au  trai¬ 
tement  intérieur,  fans  qu'on  pût  conjec¬ 
turer  que  le  traitement  local  y  fût  pour 
quelque  chofe,  puifque  dans  ces  exem¬ 
ples ,  qu’il  feroit  facile  de  multiplier,  on 
voit  tantôt  que  le  traitement  extérieur  a 
été  très-fuperûciel ,  &c  tantôt  qu’il  a  été 
abfolument  négligé  (a), 

(j)  On  ne  peut ,  à  moins  d’avoir  Fefprit  pré¬ 
venu  ,  s’empêcher  de  trouver  dans  les  Recher¬ 
ches  de  M.  Andry ,  des  exemples  multipliés  <$c 
Snconîeflables  de  perfonnes  préfervées  de 
1  hydrophobie ,  fans  qu’on  puifle  attribuer  cette 
cure  prophyla&ique  au  traitement  local,  R&- 
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Ainfi,  en  accordant  au  traitement  local 
toutes  les  louanges  qu’il  mérite ,  en  con» 

velly ,  Aflruc  ,  Default ,  regardent  le  mercure 
comme  un  préfervatif  infaillible  ;  leur  affertion 
eft  appuyée  fur  un  très- grand  nombre  de  faits, 
dans  lefquels  le  traitement  local  avoit  été  fort 
léger;  &  l’on  voit  la  même  chofe  dans  les  ob- 
fervations  pius  récentes  contenues  dans  le 
même  recueil.  Sauvages  va  plus  loin ,  lorfqu’iî 
dit  :  J'ignore  que  ce  remède  ait  encore  manqué , 
étant  même  appliqué  quand  la  rage  ejl  déclarée . 
Le  frère  Du  Choifel  allure  avoir  préfervé  deux 
cents  perfonnes;  il  rapporte  de  plus  une  ofcfer- 
vation  fur  la  guérifon  d’une  femme  de  30  ans 
déjà  hydrophobe,  &  tout  fon  traitement  con- 
fiftoit  dans  des  friélions  mercurielles.  Le  doéleur 
Nngenty  médecin  à  Batli,  a  guéri  par  le  cina¬ 
bre,  l’opium  &  les  antifpafmodiques,  Elisabeth 
Briant ,  qui  avoit  les  fymptômes  cara&érifti- 
ques  de  cette  maladie  ,  des  anxiétés  ,  le  ferre¬ 
ment  à  la  gorge  ,  l’horreur  de  l’eau  &.  des  con- 
vulfions.  Les  accidens  avoient  été  précédés  de 
douleur  &  d’élancemens  à  la  plaie,  qui  étoit 
prefque  cicatrifée  ,  &  qui  ne  fut  point  rou¬ 
verte.  M.  Wringthfon ,  chirurgien  àSedgefield, 
comté  de  Durban ,  guérit  par  les  mercuriaux  , 
les  caïmans  &  les  antifpafmodiques ,  un  jeune 
homme  de  quinze  ans ,  qu’on  avoit  déjà  lié 
pour  éviter  les  effets  de  Sa  fureur,  ÔL  il  n’em¬ 
ploya  aucun  traitement  local.  La  femme  de 
fainte  Calais,  pour  laquelle  les  médecins  de  Paris 
ont  été  confukésen  1775,  étoit  décidément  hy¬ 
drophobe  ;  elle  fut  guérie  fans  traitement  local, 
pui {qu’elle  n’avoit  pas  de  plaie,  &c.  &c. 
(  Foyei  les  Recherches  de  M.  Andry.) 
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venant  que  ce  traitement  eft  dans  pla¬ 
ceurs  circonftances  capable  de  guérir  feu!» 


Dans  les  nouveaux  Mémoires  de  la  Société 
royale,  on  trouve  auffi  de  même  des  autorités 
puiiTames,  qui  prouvent  que  le  traitement  in¬ 
térieur  a  fuffi  bien  des  fois  pour  préferver  de 
la  rage,  &  quelquefois  auffi  pour  guérir  cette 
maladie  déjà  confirmée.  MM.  Bouteille ,  Pelet , 
Cabrol  &  Bonel  de  la  Bragereffe  ,  rapportent  un 
grand  nombre  d’obfervations  très-exaétes  de 
malades  préfervés ,  fans  avoir  employé  d’autre 
traitement  local ,  que  des  friéHons  huileufes 
ou  mercurielles  fur  la  plaie.  M.  Bond  de  la 
Bragereffe  5  médecin  à  Mende ,  dans  le  Gevau- 
dan  ,  mérite  fur-tout  d’être  remarqué,  puif- 
qu’il  a  pratiqué  avec  le  plus  grand  fuccès  la 
méthode  de  Défailli  pendant  trente  ans ,  c’eft- 
à-dire  le  traitement  mercuriel  fans  fcarifica- 
lions ,  ni  cauffiques  fur  la  plaie.  Sa  méthode 
a  été  publiée  deux  fois  dans  le  Gevaudan  ;  il 
préfente  Thifloire  de  plus  de  cinq  cents  per* 
fonnes  préfervées,  &  quelques  obfervations 
d’hydrophobies  déclarées  guéries  par  les  mê¬ 
mes  moyens.  M.  Fougerolles ,  chirurgien  à  Rau- 
zan ,  a  donné  une  très-belle  obfervation  d’un 
jeune  homme  ,  chez  lequel  les  fymptômes  de 
l’hydrophobie  étoient  évidens ,  &  qui  fut  guéri 
par  Fufage  des  faignées .  des  mercuriaux  pur¬ 
gatifs  &  des  bains.  Enfin  M.  Mathieu  9  chirur¬ 
gien  du  Périgord ,  apporte  plusieurs  exemples 
d’hydrophobie  confirmée,  guérie  fur  les  ani¬ 
maux  ,  &  deux  obfervations  faites  l’une  fur  un 
jeune  homme  ,  l’autre  iur  une  vieille  femme 
hydrophobes  ,  par  lefquels  il  eft  prouvé  que 


DÉPARTEMENT 
ôt  qu’il  ed  eiTenriel  de  l'employer  dans 
tous  les  cas»  on  doit  regarder  comme 
certain  »  qu'il  feroit  dangereux  &  témé¬ 
raire  de  i’adminidrer  exclunvement ,  &c 
de  ne  pas  y  joindre  le  traitement  interne, 
qui  feul  ed  en  état  de  corriger  6i  de  dé¬ 
truire  l’altération  que  ie  venin  de  la  rage 
peut  avoir  portée  dans  nos  humeurs. 

On  voit  donc  que  ceux  qui  ont  nié 
l'altération  des  humeurs  par  le  venin 
de  la  rage,  étoient  fondés  iur  des  argu- 
inens  plus  brillans  que  folides,  &  que» 
fans  prétendre  expliquer  comment  cette 
infe&ion  s’opère,  on  peut  donner  des 
preuves  invincibles  de  Ion  exidence,  À  là 
vérité  ,  on  ne  conçoit  pas ,  &  on  ne  con¬ 
cevra  peut-être  jamab,  comment  le  vcnrn, 
pénétrant  dans  les  voies  de  la  circtvauon, 
&  fe  mêlant  avec  le  fang  &  les  humeurs, 
va  particulièrement  imprimer  fa  qualité 
vénéneüfe  à  la  falive.  «  Mais  ,  parce  que 
notre  intelligence  ed  en  défatu  ,  il  ne  faut 
pas  fe  refufer  à  une  vérité  démontrée  par 


le  traitement  intérieur  à  réuffi  fans  traitement 
local ,  puifque  les  plaie»  étoient  cicatrisées.  On 
eft  donc  autorifé  à  conclure  ,  cî’après  tous  ces 
faits,  qu’il  eft  faux  de  dire  que  le  traitement 
intérieur  n’a  jamais  réuüi  quand  il  a  été  admb 
■niftré  fans  traitement  local 
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des  faits  multipliés  &  authentiques.  D'ail¬ 
leurs  ce  paradoxe  ne  regarde  pas  feule¬ 
ment  le  venin  rahièux  ,  mais  encore  tous 
les  autres  venins  ;  chacun  d’eux  a  la  pro¬ 
priété  d’affe&er  un  ou  deux  organes 
préférablement,  &  comme  exclufive- 
ment  aux  autres  parties  du  corps,  fur 
lefqueîles  la  virulence  n’agit  point,  ou 
agit  peu.  Cette  direction  ,  cette  influence 
cara&ériftique  de  chaque  venin  fur  tel  & 
tel  organe  ,  fur  telle  &  telle  liqueur ,  la 
meme  en  tout  temps,  en  tous  pays ,  fur 
toute  per  Tonne ,  eft  confinée  par  des  faits 
nombreux  qu’il  fèroit  inutile  d’entafler 
ici  ;ii  fuffirade  citer  celui  dqs  cantharides, 
dont  le  venin  attaque  toujours  les  voies  uri¬ 
naires.  Ainfl  encore, fui vant  Hoffmann  (a), 
Feilébore  noir  efl  particulièrement  en¬ 
nemi  du  gofier;  5c,  fuivant  l’obfervation 
de  M.  Siélig  (b),  les  fruits  de  hêtre  atta¬ 
quent  le  gofier,  y  produifent  le  fpafme  , 
excitent  la  falivation.  »  (Ménioir.  de  la 
Société  royale  de  médecine  pour  l’année 
1784  ,  fécondé  partie  ;  Mémoire  de  M. 
Bouteille ,  pag,  135*) 


(a)  Op.  tOTTL.  }  ,  l.  lj  ,  p.  2! 

(b)  De  Hydroph,  ab  efu  fruEtuum  fagi*  Voye. £ 
Andry,  Recherches  fur  la  rage,  pag.  15  6c 
*64,  deuxième  édition» 
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Au  retëe,  quand  bien  mêmerinfe&ion 
des  humeurs  par  le  virus  de  la  rage  ne 
feroit  pas  auffi  bien  prouvée  que  nous  le 
préfumons ,  la  prudence  &  la  fageffe  qui 
doivent  nous  diriger  en  jugeant  de  la  vie 
des  hommes,  nous  forceroit  toujours 
d’admettre  la  même  conclufion  pratique. 
«  En  effet,  en  fuppofant  que  la  guérifon  eff 
’éja  faite  par  le  traitement  local,  on  ne 
î  fque  pas  de  la  détruire  par  le  traitement 
interne  ;  mais  fi  au  contraire  cette  guéri¬ 
fon  n’eft  qu’apparente ,  fi  elle  efi  dou- 
teufe ,  n’efi-ce  pas  un  crime  de  négliger 
la  feule  chofe  qui  puîfie  la  confirmer?  » 

L’union  du  traitement  interne  au  trai¬ 
tement  extérieur  dans  la  maladie  hydro¬ 
phobique,  a  presque  toujours  eu  lieu.  Les 
anciens  qui  pratiquoient  avec  hardiefie  le 
traitement  local,  avoienî  néanmoins  ad¬ 
mis  un  traitement  interne,  qui  varioit 
fuivant  les  différens  individus ,  ils  em- 
ployoient  la  faignée,  les  bains,  les  pur¬ 
gatifs  ,  &  travaillent  fur-tout  à  exciter 
les  fueurs  en  faifant  prendre  des  alimens 
échauffans.  Cependant,  dit  M.  Andry ^ 
dès  ce  temps  on  cherchoit  un  fpécifique 
contre  la  rage,  &  on  a  continué  de  s’oc¬ 
cuper  jufqu’à  nos  jours  de  ce  projet ,  ce 
qui  le  plus  fouvent  a  fait  négliger  une 
cure  méthodique  qui  auroit  pu  fauve? 
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£>ien  des  perfonnes  attaquées  de  cette  ma¬ 
ladie.  C’efl  cette  cure  méthodique  ,  éta¬ 
blie  fur  l’expérience  des  anciens  &£  fur  les 
travaux  des  médecins  modernes,  qu’on 
a  voulu  rendre  plus  connue  &  plus  gé¬ 
nérale,  en  donnant  une  nouvelle  publi¬ 
cité  à  cette  Inltru&ion, 

(C)  La  rage  eft  une  maladie  convoi- 
five  ,  obfcure  dans  fon  commencement, 
caraélérifée  dans  fon  milieu  par  des  accès 
violens ,  Sc  fe  terminant  par  un  délire  fu¬ 
rieux  qui  eft  accompagné  le  plus  fouvent 
de  rimpoffibiiité  d’avaler.  Le  traitement 
doit  donc  varier  fuivant  les  difîérens  pé¬ 
riodes  de  cette  maladie;  St  le  vrai  moyen 
de  connoitre  la  méthode  qu’il  faut  fuivre, 
c’eft  de  fentir  les  motifs  fur  lefquels  font 
fondés  chacune  des  indications  qu’il  faut 
remplir. 

La  faignée  efl:  le  plus  grand  de  tous 
les  relâchans ,  S l  par  conféquent  peut  être 
placée  avec  beaucoup  d’avantage  au  com¬ 
mencement  de  la  maladie,  pour  diminuer 
la  roideur  <k  la  tendon  qui  font  remar¬ 
quables  à  cette  époque.  MM.  Baudot  Si 
Bouteille ,  qui  fe  font  particulièrement  ap¬ 
pliqués  au  traitement  méthodique  de  la 
rage  ,  font  grand  cas  de  la  faignée.  Elifa- 
buh  Briant ,  traitée  à  Bath  par  le  do&eur 
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Nagent ,  &C  dont  la  cure  a  tant  fait  de 
bruits  a  été  faignée  dans  le  commence¬ 
ment  de  cette  maladie  (tf)*  Le  jeune 
homme  dont  M.  FaugerbiUs ,  chirurgien 
à  Bauzan,  a  rapporté  l'hiftoire ,  -&  qui 
fut  guéri  d'une  hydrophobie  déclarée, 
fut  faigné  jufqu’à  la  fyncope  avec  un 
avantage  évident  (F).  Il  en  a  été  de  même 
de  beaucoup  d’autres  ?  dont  il  ferait  trop 
long  de  rapporter  fhiftoire. 

Les  purgatifs  font  indiqués  par  la  dif- 
poiition  cacheâique  des  malades  ,  ou 
par  la  confhpation  qui  naît  de  la  langueur 
&  des  chagrins  qui  fuivent  ordinairement 
la  morfure  des  chiens  enragés  ;  ainfi  ces 
médicamens  qui  font  bien  éloignés  d’être 
d’une  nécefiité  abfolue  dans  le  commen¬ 
cement  de  cette  maladie,  peuvent  être 
très- utiles.  En  lifant  les  obfer varions  des 
médecins  ôt  chirurgiens  les  plus  exercés 
à  traiter  les  perfonnes  mordues  par  des 
animaux  enragés  ,  on  voit  qu’il  eft  bien 
des  cas  dans  lefquels  on  a  débuté  par  faire 
prendre  aux  malades  des  pilules  mercu¬ 
rielles  purgatives  ;  &  cette  pratique,  con- 


(4)  Mémoires  de  la  Société  royale ,  ibidem  5 
pag.  189.  1 

(b)  Hift.  de  la  Société  royale  de  médecine, 

ibid,  pag,  10 6. 
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firmes  par  l’expériencè  ,  eft  une  preuve 
fuffifante  de  l’avantage  d’un  purgatif  placé 
dans  plulieurs  circonüances  au  commen¬ 
cement  de  cette  maladie. 

(D)  v  alkali  volatil  fluor,  fi  efficace 
pour  guérir  les  accidens  caufés  par  la 
morfure  de  la  vipère  Sc  pour  combattre  les 
poifons  animaux,  a  été  par  la  même  rai- 
fon  confeillé  depuis  long- temps  dans  le 
traitement  de  la  rage.  On  i’a  d’abord  ad- 
miniüré  par  empirifme  ;  &  l’expérience 
a  confirmé  fon  utilité,  finon  comme  re¬ 
mède  principal ,  du  moins  comme  re¬ 
mède  auxiliaire.  En  fe  rappellant  l’ohfer- 
vation  des  anciens  fur  l’efficacité  des 
fueurs  dans  l’hydrophobie ,  en  fongeant 
que  tous  les  poifons  qui  ne  tuent  pas  fur 
le  champ,  font  expulfés  par  l’émonffoire 
de  la  peau  ,  on  verra  que  i’alkali  volatil  a 
dû  être  utile  dans  le  traitement  de  la  rage, 
par  la  propriété  qu’il  a  d’exciter  la  fueur. 

Et  fans  regarder  cette  excrétion  comme 
critique  dans  fhydrophobie ,  on  ne  peut 
s’empêcher  d’être  frappé ,  en  voyant 
combien  de  fois  elle  a  été  falutaire  dans 
les  cas  les  p’us  graves.  Le  malade  qui 
fait  le  fujet  de  robfervarion  de  M« 
Wringhtfon  ,  a  été  guéri  par  les  fueurs  (a), 

[a)  Andry.,  Ibid.  pag.  103, 
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M.  Dupuy ,  médecin  de  l’hôpital  général 
de  la  Rochelle  ,  a  rapporté  une  obferva- 
tion  fçmblable(tf).  Elifabeth  B  riant,  déjà 
citée  ,  a  fuéconfidérablement  dans  la  dé¬ 
clinaison  de  la  maladie.  Le  docleur  Ni- 
colas  Haggi  qui  préferva  deux  enfans  & 
trois  adultes  par  la  méthode  mercurielle, 
rapporte  que  les  enfans  eurent  une  diar¬ 
rhée,  mais  que  les  adultes  éprouvèrent 
une  fueur  abondante,  malgré  les  évacua¬ 
tions  produites  par  le  mercure  doux  dont 
ils  faiioient  ufage  (£). 

M.  Bouteille ,  perfuadé  plus  que  per¬ 
sonne  de  la  née  édité  de  la  fueur  pour 
guérir  cette  maladie ,  a  recueilli  un  grand 
nombre  de  faits  qui  viennent  à  l’appui 
de  fon  opinion  (c).  Enfin,  h  la  poudre 
de  Palmarius ,  &  plufieurs  autres  remèdes 
empiriques,  ont  quelquefois  réufîi,  on 
ne  peut  attribuer  ce  fuccès  qu’aux  Tueurs 
excitées  par  ces  préparations ,  qui  font 
prefque  toutes  coin  posées  d’ingrédiens 
aàifs  &  incendiaires  (*/). 

(>)  An  dry,  ibid.  pag.  195. 

(h)  Andry,  Ibid.  pag.  79* 

(c)  Mém.  delà  Société  royale  de  médecine  , 
ibid.  pag.  174  &  fui  y. 

(u)  Les  bains  de  mer  qu’on  regarde,  à  jufte 
tit/e,  comme  un  préfervatif  infidèle,  ont  ccpen* 
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(E)  Les  bains  font  propres  à  calmer 
les  agitations  nerveufes,  à  accélérer  le 
cours  des  liqueurs  ;  ils  relâchent  le  tiflu 
de  la  peau  9  &c  difpofent  aux  Tueurs  :  mais 
ils  ont  d’ailleurs  une  utilité  reconnue  êc 
évidente  dans  le  traitement  méthodique 
universellement  admis;  c’efl  de  favorifer 
Fintroduélion  du  mercure  &c  de  tempérer 
fon  aclion  fur  l’économie  animale. 

(F)  Le  vinaigre ,  à  très-petite  dofe  dans 
les  lavemens,  doit  être  regardé  comme 
un  remède  auxiliaire  tempérant  &  anti- 
fpafmodique.  L’expérience  6c  le  hafard 
ont  paru  annoncer  une  propriété  anti¬ 
hydrophobique  plus  marquée  dans  cet 
acide ,  quand  on  le  prend  en  grande  quan¬ 
tité  (*z);  mais  ces  exemples  rares  ne  font 
point  ceux  qui  doivent  guider  dans  le 


dant  pu  réuffir  quelquefois  à  garantir  delà  rage,1 
comme  femble  le  prouver  leur  réputation  an¬ 
cienne  pour  la  guérifon  de  cette  maladie;  & 
s  ils  ont  eu  quelquefois  cet  avantage ,  ce  n’efl 
point  a  la  furprife  &  à  la  terreur  qu’il  faut  l’at¬ 
tribuer  ,  mais  aux  fueurs  qui  furviennent  ordi¬ 
nairement  à  la  fuite  de  ces  immerfions. 

(p  i  M,  Bue  hgz  ,  dans  un  ouvrage  intitulé 
Traité  hijloriquc  des  plantes  qui  croijjent  dans  la. 
Lorraine  &  les  trois  Evêchés.  Macquer,  Dic¬ 
tionnaire  de  chimie,  tome  iv,  pag.  244, 


4 
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traitement  des  maladies,  Sc  le  vinaigre 
efl  ici  confeillé  fimplement  comme  pro¬ 
pre  à  rafraîchir  les  entrailles. 

(G)  On  a  déjà  vu  dans  une  des  notes 
précédentes,  combien  le  traitement  mer¬ 
curiel  avoir  eu  de  partifans.  Depuis  la 
fin  du  fiècle  dernier  que  Ravelly  appliqua 
le  mercure  au  traitement  de  la  rage, 
prefque  tous  ceux  qui  fe  font  occupés  de 
cette  maladie  ont  fait  ufage  du  traitement 
mercuriel ,  ou  Font  fortement  recom¬ 
mandé.  Afruc ,  Default ,  Sauvages,  Dar- 
lue  s  le  frère  Duchoifel,  le  do&eur  Arri - 
go  ni ,  le  do&eur  S  anche 7;  MM.  Duhau - 
me ,  Ehrrnann , Baudot ,  font  les  premiers 
qui  aient  adopté  le  mercure  dans  le  trai¬ 
tement  de  la  rage  ,  &  qui  aient  combattu 
pour  prouver  ion  efficacité.  En  1779»  le 
Gouvernement  recommanda  authenti¬ 
quement  F  ufage  de  ce  médicament,  eti 
faifant  imprimer  un  ouvrage  de  M.  de 
Lâjfone ,  ayant  pour  titre ,  Méthode  éprou¬ 
vée  pour  U  traitement  de  la  rage ,  inffru- 
étion  excellente  ,  longue  &  détaillée , 
niais  moins  rapprochée  que  celle  dont  nous 
nous  occupons.  Enfin ,  depuis  fix  ans  tm 
très-grand  nombre  de  médecins  &  de  chi¬ 
rurgiens  des  différentes  provinces,  ont 
envoyé  à  la  Société  royale  une  quantité 
^  '  d’obfex- 
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cTobfervations ,  qui  démontrent  la  vertu 
préfervative  du  traitement  mercuriel ,  &C 
dont  quelques-unes  prouvent  même  qu’il 
peut  guérir  la  rage  confirmée  ;  tels  font 
la  plus  part  des  obfervateurs  dont  nous 
avons  invoqué  l’autorité  pour  prouver 
l’efficacité  qui  a  eu  le  traitement  inférieur 
employé  fepl ,  ou  prefque  feul ,  6 1  pla¬ 
ceurs  autres  que  nous  allons  avoir  occa- 
fion  de  nommer. 

La  manière  d’adminiftrer  le  mercure 
n’eft  pas  la  même,  fuivant  les  diffiérens 
auteurs  ;  les  uns  ont  donné  des  bols  mer¬ 
curiels  plus  ou  moins  purgatifs,  les  au¬ 
tres  du  cinabre  mêlé  avec  des  antifpaf- 
raodiques  ;  ceux-ci  ont  prefcrit  la  pana¬ 
cée  mercurielle ,  ceux-là  Tanguent  mer¬ 
curiel  en  fripions  ;  enfin  le  fublimé  cor- 
rofif  a  eu  auffi  fes  partifans.  Chacune  de 
ces  préparations  mercurielles  a  eu  du  fuc- 
cès ,  &  ce  réfultat  généra!  efl  une  forte 
preuve  des  qualités  particulières  qu’a  le 
mercure  pour  énerver  &  détruire  le  virus 
de  la  rage  ;  mais  l’expérience  a  confirmé 
que  la  manière  la  plus  sûre  d’adminiftrer 
ce  médicament  étoit  celle  des  fripions. 

En  vain  on  attaquera  l’efficacité  du 
mercure  ,  en  mettant  en  oppofition  la 
théorie  des  auteurs  qui  l’ont  mis  en  cré¬ 
dit.  Que  les  uns  l’aient  ordonné  comme 

Tonu  LXFt  L 
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antivermineux ,  que  les  autres  l’aient 
prefcrit  comme  fialagogue  ;  que  ceux-ci 
3e  regardent  comme  spécifique  9  que  les 
autres  l’adminiftrent  comme  calmant  ; 
qu’il  Soit  donné  fous  forme  faline  ,  ou 
qu’il  Soit  adminiftré  en  fri&ion,  il  fuffit , 
pour  aiïurer  la  réputation  de  ce  minéral , 
que  prefque  tous  ceux  qui  en  ont  fait 
ufage  attellent  fa  vertu  prophylactique  ou 
curative.  Jamais  nous  ne  faurons  la  ma¬ 
nière  dont  agiffient  les  médicamens:  l’im¬ 
portant  eft  de  connoitre  le  réfultat  de  leur 
a&ion  ;  ce  qui  eft  une  chofe  auffi  aifée  à 
prouver,  que  l’autre  eft  difficile  à  con¬ 
cevoir  (a). 

Mais,  quelque  efficacité  qu’ait  le  mer¬ 
cure  ,  nous  ne  pouvons  pas  le  regarder 
comme  un  remède  sûr  dans*  tous  les  cas 
d’hydrophobie.  On  a  vu  bien  des  ma- 

(a)  Si  d’un  certain  nombre  de  perfonnes, 
également  blefTées  &.  abandonnées  à  la  nature 
ou  à  de  mauvais  moyens,  il  en  périt  la  plus 
grande  quantité  ;  que  du  même  nombre ,  ayant 
des  bleffures  femblables ,  il  en  réchappé  davan¬ 
tage  lorfqu  elles  font  trahées  méthodiquement , 
on  doit  conclure  que  le  traitement  a  eu  du  fuc- 
cès.  M.  Le  Roux,  Mèm,  de  la  Société  royale , 
ibid.  pag.  60» 

Ce  raifonncment  qui  a  été  fait  pour  prouver  l'ef¬ 
ficacité  exclufive  du  traitement  local ,  convient 
beaucoup  mieux  au  traitement  intérieur  par  le  mer - 

pure. 
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lades  fournis  au  traitement  mercuriel  fans 
que  le  virus  puilTe  être  corrigé  ou  ex- 
puüe.  Les  auteurs  les  plus  apologétiques 
de  la  méthode  mercurielle  ,  ne  peuvent 
s  empecher  de  rapporter  des  obfervations 
répétées  qui  en  font  foi.  Ces  faits  prou¬ 
vent  que  le  mercure  neû  pas  un  fpéd- 
hque  ,  mais  ils  n’empêchent  pas  que  ce 
ne  foit  un  médicament  utile,  le  plus  fou- 
vent  efficace  comme  préfervatif,  qui  s’em¬ 
ploie  avec  fuccès  dans  les  premiers  fym- 
ptômes,  &  qui  peut  guérir  même  quand 
l’horreur  de  l’eau  eft  manifefte.  Ces  faits 
prouvent^,  que  le  traitement  intérieur  a 
befoin  d  etre  fécondé  par  le  traitement 
exteneur,  &  que  ce  traitement  intérieur 
doit  bien  moins  confiner  dans  l’admini- 
flration  aveugle  d’un  médicament  ,  que 
dans  l’ufage  méthodique  de  plufieurs  re¬ 
in  ed  es  ,  tels  qu  ils  font  prefcrits  dans  l’In- 
ffiuéfion. 

Ainfi  ,  l’efficacité  des  moyens  de  gué¬ 
rir  l’hydrophobie  n’eft  point  générafe  & 
exclufive  ;  elle  efl  bornee  à  des  cas  parti¬ 
culiers,  &  fubordonnee  aux  différentes 
circonftances  dans  lesquelles  on  les  a  em¬ 
ployés;  il  s’agit  moins  par  conféquent 
de  chercher  de  nouveaux  remèdes  ,  que 
d  apprécier  ceux  que  l’expérience  a  déjà 
recommandés  9  &c  fur-tout  de  déterminer 
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le  cas  particulier,  le  moment  favorable, 
îa  manière  convenable  de  les  admînif- 
trer  (æ). 

(H)  Bien  des  auteurs  &  des  praticiens 
recommandables  ont  paru  redouter  la  fa- 
üvarion.  Default  met  deux  jours  d’inter¬ 
valle  entre  chaque  friction  ;  Sauvages  dit 
qu’il  n’eft  pas  nécefïaire  de  procurer  un 
flux  de  bouche  fenfible  ;  Van-Swieten 
6c  M,  de  Laffont ,  font  du  même  avis, 
MM.  Baudtau  &  Bouteille  recomman¬ 
dent  de  faire  les  frictions  générales  5c 
locales,  de  manière  qu’elles  ne  portent 
pas  à  la  bouche.  Mais  nous  avons  des 
autorités  également  puiflantes  pour  re¬ 
commander  la  falivation.  Le  frère  Du* 
choifel ,  qui  a  traité  un  fi  grand  nombre 
de  malades  de  cette  efpèce  dans  l’Inde, 
donnoit  le  mercure  de  manière  à  pro¬ 
duire  la  falivation  j  fouvent  elle  n’arrivoit 
pas ,  parce  que  les  pilules  mercurielles 
qu’il  uniffou  aux  frétions,  préfervoient 
de  la  falivation  ,  mais  elle  avoir  cepen¬ 
dant  lieu  afifez  fréquemment,  &  il  n’en 
étoit  point  inquiet  :  U  vaut  mieux  fait - 
ver  que  de  devenir  enragé ,  diibit-il.  M. 
Ehrman  ,  médecin  de  Strasbourg,  rap- 

jg— JMfc— —mi»' J  1  '  11  rln‘  ~I,T 

(a)  M.  Bouteille,  Mém.  de  la  Société 
royale,  pag.  132. 
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porte  l’hiffioire  d’un  jeune  homme  de 
"vingt-quatre  ans ,  ayant  déjà  les  fymptô* 
mes  de  ia  rage  ,  à  qui  il  adminiftra  vive¬ 
ment  le  mercure  ,  &£  qui  faliva  le  troî- 
fième  jour;  le  cinquième  il  eut  horreur 
de  la  boiffion  ,  avec  convuifîon  ;  les  fric¬ 
tions  furent  augmentées ,  la  fahvation  de¬ 
vint  plus  forte.  L'horreur  de  l’eau  alla  en 
diminuant ,  à  mefure  que  la  falivation 
augmentoit  ;  &  il  fut  entièrement  guéri 
au  bout  d’un  mois  (a).  M.  Le/au  eut  â 
traiter  deux  malades  qui  avoient  des  plaies 
fituées ,  pour  la  plus  part,  au  vifage;  îâ 
rage  étoit  d’autant  plus  à  craindre ,  que 
hx  hommes  mordus  en  meme  temps 
qu’eux,  étoient  morts.  Il  fit  des  frittions  â 
la  dofe  de  quatre  gros;  la  falivation  fut 
prompte  ,  fk  les  malades  furent  préfer» 
vés  (h).  M.  Mathieu  y  qui  prononce  fi 
affirmativement  fur  la  propriété  fpecifique 
du  mercure ,  &  qui  confirme  cette  affier» 
(ion  par  les  oblervations ,  a  toujours  eu 
pour  principe  d’employer  le  mercure  ju£ 
qu’à  la  falivation.  M.  Bond  de  la  B  rage* 
reffe  a  donné  le  mercure  à  très- forte  dofe, 
&  ne  paroit  avoir  prévenu  la  falivation  9 
qu’en  excitant  la  diarrhée  par  les  pilules 

V 

(a)  Recherches  cTAndry,  pag,  82. 

(b)  Ibid.  pag.  107, 
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purgatives  qu’il  unit  aux-  fripions  (æ). 

Le  confeil  donné  dans  l’infiruclion  pré¬ 
cédente  femble  le  conformer  à  ces  diffé- 
rëns  avis,  entre  iefquels  il  tient  le  milieu* 
En  effet  5  fi  Ton  preferit  de  mettre  un  jour 
d’intervalle  entre  les  frlcfions  quand  la 
falivation  eft  trop  abondante,  relative¬ 
ment  aux  forces  des  malades,  on  recom¬ 
mande  d’un  autre  côté  de  ne  pas  fufpen- 
dre  les  friétions  par  rapport  à  la  faliva¬ 
tion.  La  dofe  à  laquelle  l’onguent  mer¬ 
curiel  eft  preferit,  doit  rendre  la  faliva¬ 
tion  tardive  chez  les  malades  bien  confti- 
îués  ;  mais  on  ordonne  de  l’augmenter, 
fi  les  plaies  font  profondes ,  fi  elles  font 
au  vifage  ,  S l  il  eft  évident  que  l’état  des 
malades  eft  ce  qui  doit  faire  prononcer 
fur  cette  queftion.’ 

(I)  On  ne  peut  fixer  d’une  manière 
invariable  le  terme  cù  les  malades  doi¬ 
vent  avoir  une  entière  fécuriîé  fur  leur 
guérifon ,  puifqu’on  a  des  exemples  de 
récidives  au  bout  de  plufieurs  mois ,  Sc 
quelquefois  après  plufieurs  années;  niais 
ces  faits  font  fi  rares ,  qu’ils  peuvent 
paffer  pour  des  exceptions,  &  l’on  cal¬ 
cule  fur  la  très-grande  probabilité,  en  pro- 

(a)  Mém.  de  la  Société  royale  ,  ibid.  p.  256 
6c  307. 
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mettant  une  guérifon  radicale  au  bout  de 
quarante  jours  de  traitement. 

Le  confeil  que  Ton  ajoute  fur  la  con^ 
tinuation  des  fripions  de  temps  à  autre  , 
&C  fur  la  fuppuration  des  plaies ,  eft  très-5 
intéreffanr.  On  ufe  de  cette  précaution 
pour  les  malades  convaîefcens  delà  mala¬ 
die  vénérienne;  mais  dans  le  traitement 
de  la  rage,  il  efl  d’autant  plus  e {Tende!  d’in- 
Mer  fur  cette  continuation  des  fripions  de 
temps  à  autre,  que  îa  plus  part  des  malades 
qui  ont  eu  des  rechutes  ne  les  ont  dues? 
qu’à  la  négligence  avec  laquelle  ils  avoient 
fait  ufage  du  mercure.  M.  Ûudot,  médecin 
à  Befanqon  ,  avoit  traité  par  le  mercure 
une  femme  mordue  par  un  chien,  dont 
les  bleifures  avoient  été  promptement- 
mortelles  fur  quatre  autres  perfonnes.  La 
grandeur  des  plaies  &  la  certitude  dùé 
l’animal  étoit  enragé ,  firent  pouffer  le 
mercure  jufqu’à  la  falivation;  mais  le  trai¬ 
tement  ne  fut  continué  que  trois  fe  main  es. 
-Au  bout  de  quatre  mois ,  cette  femme 
retomba,  Sc  mourut  en  quatre  jours  avec 
les  fymptômes  les  moins  équivoques  de 
la  rage.  M.  Andry  a  remarqué  avec  raifort 
que  cette  obfervation  efl  une  preuve  de 
1  efficacité  de  la  méthode  mercurielle ,  &T 
que  fi  les  fripions  euffent  été  continuées- 
plus  long-temps,  &  les  plaies  rouvertes^ 

L  i  v 
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la  malade  eût  été  complettement  guérie. 
Ce  judicieux  critique  penfe  meme  que 
dans  ce  cas ,  fi  le  mercure  eût  été  donné 
à  très-grande  dofe  ,  &  la  plaie  rouverte 
au  moment  où  la  rage  s’eft  déclarée,  on 
auroic  pu  efpérer  de  guérir  la  malade.  On 
voit  la  même  chofe  dans  beaucoup  d’au¬ 
tres  obfervations  que  l’on  trouve  dans  les 
recueils  déjà  cités  ( a ). 

V- 

(K)  Il  n’eft  aucune  maladie  dans  la¬ 
quelle  l’affetftion  de  l’efprit  ne  joue  un 
très-grand  rôle.  On  fait  quelle  influence 
eî:e  a  dans  les  fièvres  aigues,  &  combien  il 
eft  important  de  ranimer  le  courage  dans 
les  maladies  épidémiques.  La  frayeur 
change  d’un  in  fiant  à  l’autre  la  face  des 
maladies  éruptives  :  on  en  a  tous  les  jours 
la  preuve  dans  la  petite-vérole.  Dans  la 
rage  ,  l’effet  des  affeélions  morales  eft 
non-feulement  d’accélérer  le  moment  où 
le  virus ,  caché  dans  les  humeurs ,  donne 
des  Agnes  de  fa  préfence ,  mais  de  faire 
que  Fexplofion  de  cette  maladie  foit  beau¬ 
coup  plus  terrible.  Le  chagrin,  la  colère, 
<k  particulièrement  la  crainte,  font  i es 
affections  qui  font  les  plusdangereufes.On 
a  des  obfervations  multipliées  des  fuites 


(a)  An  dry,  pag.  131. 
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dangereufes  &  imprévues  de  ces  pallions 
fur  ciss  malades  qui  avoiént  été  mordus  de¬ 
puis  long  temps,  &  qui  jufques-là  avaient 
vécu  dans  îa  plus  grande  fécuriîé.  On  a  vu 
les  mômes  révolutions  morales  occasion¬ 
ner  des  rechutes  à  des  malades  qui  avoient 
déjà  fuhi  le  traitement;  mais  prefque  tou¬ 
jours  ce  traitement  avoir  été  incomplet, 
Ainfi,  comme  la  plus  part  des  infortunés, 
qui  ont  donné  lieu  aux  ohfervations  de 
cette  efpèce,r/avoient  point  été  traités  du 
tout,  ou  l’avoient  été  d’une  manière  im¬ 
parfaite  ,  on  voit  de  plus  en  plus  combien 
il  elf  elfentiel  de  faire  fubir  un  traitement 
méthodique  complet  à  tous  ceux  qui  font 
mordus  par  un  chien  enragé* 

(L)  Les  antifpafmodiques  5c  les  caï¬ 
mans  ont  certainement  eu  des  fuccès  dans 
le  traitement  de  la  rage.  On  a  tenté  la 
valériane  fans  fuccès  ?  ce  qui  prouve  la 
grande  différence  qui  eff  entre  la  rage  Sc 
1  epilepfie.  Le  mufc  &  le  camphre  ont 
été  généralement  adoptés  ,  le  pre¬ 
mier  comme  un  remède  que  l’expé¬ 
rience  a  démontré  convenir  dans  cette 
maladie,  non-feulement  .comme  un  bon 
antilpafmodique ,  mais  encore  comme 
un  médicament  fait  pour  être  uni  à  Tu¬ 
bage  du  mercure  &  de  l’opium ,  dont  il 

L  y 
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modère  5c  fécondé  parfaitement  bien 
l’effet  (a).  L’opium  Ôc  fes  préparations 
ont  été  mis  en  ufage  de  tous  les  temps , 
dans  le  traitement  de  la  rage.  C’eft  l’o¬ 
pium  qui  a  donné  de  la  réputation  à  la 
poudre  de  Dower,  ou  de  Dow ,  &  a  un 
grand  nombre  d’autres  remèdes  auxiliai¬ 
res  ;  Sc  ce  médicament  a  été  regardé 
comme  un  bon  remède  auxiliaire  par  les 
médecins  qui  ont  donné  les  meilleurs 
confeils  pour  le  traitement  de  la  rage.  Il 
eft  des  cas  dans  lefquels  il  feroit  dange¬ 
reux  de  le  donner  lorique  la  foiblefte. 
des  malades  annonce  que  les  forces  vi¬ 
tales  font  languiilantes  ;  c’eft*  là  le  cas  ou 
il  faut  inftfter  fur  les  antifpafmodiques. 
L’opium  convient  quand  les  convuiftons^ 
font  fréquentes  5c  violentes,  lorfque  les 
malades  font  jeunes  5c  vigoureux  ;  5c  il 
eft  bon  de  remarquer  que  dans  les  cas 
où  ce  médicament  a  le  mieux  réuiTi,  il 
a  été  précédé  par  la  falgnée.  Les  Anglois 
ont  donné  l’opium  à  une  dofe  très-forte; 
les  François  ont  pente  avec  raifon  qu’il 


(«)  La  cure  8  Elisabeth  B  riant ,  celle  opérée 
par  te  chirurgien  JVnngthfon,  celle  qu’obtint  le 
do  été  u  r  UylLary  fur  une  femme  hydrophobe , 
jont  dûs  aux  antifpafmodiques  ôt  aux  calmstis». 
Recherches  d’ An  DRY  • 
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falloir  y  aller  avec  plus  de  modération  : 
niais  la  différence  des  climats  &  des  cir- 
confiances  peut  expliquer  la  différence* 
qui  fe  trouve  entre  les  uns  &  les  auîres»- 
La  quantité  d’opium  à  prendre  chaque 
jour  prefcrite  dans  cette  Infiruéfion,  avoifc 
déjà  été  fixée  à  la  même  dofe  dans  la  mé¬ 
thode  éprouvée  par  M.  de  Laffont. 

(M)  Ce  dernier  confeil  efi  fondé  fur 
les  principes  de  la  médecine.  Dam  côté, 
il  n’y  a  qu’à  gagner  dans  les  maladies  vi¬ 
rulentes  ,  en  multipliant  les  égouts  ;  Sc 
d’un  autre  côté,  il  efi  certain  que  les  com¬ 
motions  produites  par  le  cautère  aélueî9? 
produifent  fouvent  de  bons  effets  dans* 
les  maladies  nerveufes.  On  a  donc  des  > 
motifs  pour  ajouter  aux  moyens  précé- 
dens  ces  dernières  tentatives  ,  quoique 
l’expérience  n’ait  pas  encore  prononcé 
d’une  manière  décifive  fur  leur  efficacité. 
Au  refie,  quelque  cruelles  que  paroiffent 
ces  cautérifations  répétées ,  elles  le  font 
moins  que  l’abandon  barbare  des  malheu¬ 
reux  hydrophobes,  auprès  defquels  le 
traitement  ordinaire  échoue  ;  &  c’efi; 
bien  là  le  lieu  de  dire:  Melius  ejî  reme- 
dium  anccps  experiri ,  quam  nullum. 
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DESCRIPTION 


De  la  maladie  putride  vermineufie  9  gan¬ 
grenai]  e  &  contagieufie,qui  régna  depuis 
Le  commencement  de  novembre  ijSq.9 
jufquà  la  fin  d'avril  fiuivant ,  dans 
plufieurs  paroi]] es  de  l'élection  de  Bour - 
ganeufi ,  en  la  généralité  de  Limoges  ; 
par  M.  Au  b  u  s  s  on  Du  Clou , 
docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier ,  chargé  conjointement  avec 
M.  Beau  FORT,  chirurgien  de  Bour - 
ganeufi,  du  traitement  des  malades . 

Une  fièvre  aiguë  exacerbante  s’annon- 
Goit  par  des  vomiffemens  d’une  matière 
plus  ou  moins  tenace  ,  mais  toujours  très- 
âcre,  par  un  friflon  violent,  bientôt  fuivi 
d’une  grande  chaleur,  &  à  laquelle  fuc- 
cédoiî  une  inflammation  ,  dont  le  flège 
varioit  fuivant  les  di fpofitions  particulières 
à  chaque  individu.  Les  aflfeëHons  domi¬ 
nantes  étoient  des  points  de  côté  ,  avec 
une  fuflfocatîon  éminente,  &  des  efqui- 
nancies  fouvent  gangreneufes,;  la  langue 
fe  gonflait  fl  exceflivement ,  qu’à  peine 
pouvoit-elîe  être  contenue  dans  la  bou¬ 
che  ;  les  malades  éprouvoient  des  dou¬ 
leurs  de  tête  lancinanîesjprefqiie  toujours. 
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fous  l’os  coronal,  St  il  furvenoit  des  éry- 
iipèîes  &  des  dyffenteries  :  telles  font  les 
fymptômes  de  la  maladie  ,  dont  les  ha~ 
bitans  de  cette  contrée  furent  attaqués  en 
grand  nombre  ,  mais  plus  fpécialemene 
les  adultes  les  plusrobuffes;  ils  fuccom- 
boient  dès  les  premiers  jours,  lorfque  les 
moyens  les  plus  efficaces  ne  leur  étoient 
point  adminiffrés  promptement» 

La  contagion  devenoit  d  autant  plus 
effrayante,  que  la  maladie  avoir  com¬ 
mencé  continuoit  d’attaquer  plu- 
fleurs  perfonnes  en  même  temps,  prin¬ 
cipalement  chez  le  bas-peuple.  On  de  volt 
attribuer  ce  malheur  à  la  mauvaife  nour¬ 
riture,  à  la  malpropreté  &  à  leur  habi¬ 
tation.  Le  bas-peuple  n’a  que  des  cabanes 
mal  datées,  mai  confîruites  :  l’air  ne  peut 
pas  s’y  renouveller  ;  il  ne  peut  y  entrer 
que  par  une  feule  porte  ,  &  fouvent  cette 
porte  efï-elle  vis-à-vis  &  près  d’un  amas 
d’immondices,  d’un  égout,  d’un  fumier. 

Le  village  du  Mazeau  ,  baronnie  d’O- 
'  rial ,  a  été  le  premier  &t  le  plus  affeéfé  de 
îepidémie.  Ce  village  entouré  de  mon¬ 
tagnes  élevées  du  côté  du  nord,  du  levant 
-  &  du  couchant,  expofé  aux  chaleurs  5c 
au  vent  du  midi  ,  eff  donc  auffi  néceffai- 
rement  expofé  à  recevoir  les  émanations 
putrides  de  plufieurs  étangs  5c  de  terres 
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inarécageufes  ,  fitués  au  midi  dans  une 
vafte  étendue  de  pays ,  formant  un  baflin. 

Les  fignes  de  l’inflammation  fe  mani- 
fefloient  fouvent  en  même  temps  qu’il  y 
avoit  des  naufées  ,  que  la  langue  cou¬ 
verte  d’un  limon  &  des  rapports  faifoient 
reconnoitre  un  foyer  de  matière  putride. 
Dans  ce  cas  qui  étoit  le  plus  ordinaire  ,  la 
faignée  a  été  immédiatement  fuivie  d’un 
émético-cathartique  ,  6 z  la  faignée  a  été 
répétée  félon  la  fréquence  &  la  durete 
du  pouls  ;  dès  que  les  Agnes  d’inflamma¬ 
tion  étoient  fenflblement  diminués,  on 
appliquoit  les  véflcatoires  aux  jambes,  à 
la  nuque  ,  &  ordinairement  fur  le  coté 
afleété.  J’employois  enfuite  l’eau  émé- 
tifée  ,  les  purgatifs  6c  les  vermifuges  :: 
quelquefois  la  langue  &  les  amygdales 
ont  été  fl  tuméfiées,  qu’il  a  fallu  y  faire 
des  fcarifications.  Lorique  la  déperdition- 
des  forces  poüvoient  menacer  de  la  gan¬ 
grène  ,  je  donnai  le  quinquina  à  forte 
dofe.  Comme  la  poitrine  refloit  embar— 
raflée,  ou  qu’elle  s’embarrafloit  fouvent 
après  que  la  violence  des  premiers  fym- 
ptômes  étoient  diminuée  ,  je  preferivois 
alors  les  béchiques  inciflfs ,  les  légers  fu~ 
dorifiques  ,  &  même  le  kermès  minéral. 
Ges  moyens  variés  &  combinés  d’après 
les  indications, ont fauvé  un  grand  nom? 
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bre  de  malades  d’une  mort  qui  auroit  été 
inévitable  ;  ce  qui  le  prouve  incomefla- 
blement ,  c’eft  que  jufqu’à  ce  que  ces 
moyens  fuffent  employés,  tous  les  ma¬ 
lades  ont  fuccombé,  &  que  ceux  qui 
ont  refufé  nos  fecours,  furent  les  viéii — 
mes  de  la  maladie  &  de  leur  obflination , 
tandis  que  prefque  tous  ceux  auxquels 
nous  avons  pu  donner  nos  foins  dès  le 
premier  jour  de  la  maladie ,  ont  guéri. 

La  terminaifon  de  la  maladie  s’efi  opé¬ 
rée  à  des  temps  différens,  par  une  expe-r 
éloration  copieufe  de  crachats  teints  de- 
rang  ,  par  une  Tueur  fétide  &  abondante, 
par  une  éruption  miliaire,  &  quelquefois- 
par  un  dépôt  d'un  caraélère  gangreneux, 
mais  le  plus  communément  la  convales¬ 
cence  étoit  précédée  d’une  diarrhée  hi~ 
Iieufe, 

Pluheurs  de  ceux  qui  éprouvoient  les 
lignes  avant-coureurs  de  l’épidémie  ,  en 
ont  été  préfervés  par  les  érnédco-ea- 
thartiques ,  par  les  boifions  acidulées, & 
par  les  fumigations  de  vinaigre  5c  de  ge¬ 
nièvre  ,  &c. 

Mais  un  fléau  qu9iî  étoit  aufli  impor¬ 
tant  d’écarter ,  c’étoit  l’effroi,  la  terreur 
&  la  confternation  dans  laquelle  nous 
trouvâmes  plongés  tous  les  habitans  :  té¬ 
moins  de  la  mort  de  leurs  parens  5  de  leurs 


244  MaLAD.  putride  vermin.  &c, 

voifïns  &  de  leurs  amis;  ils  éroient  dans- 
le  défefpoir  ,  Sc  nous  n’employâmes  pas 
en  vain  la  médecine  snoraîe. 

L’ouverture  de  pluiieurs  cadavres  pré- 
fenta  îa  gangrène  aux  vifcères ,  &  notam- 
ment  aux  poumons  ;  chez  quelques-uns  * 
des  vers  contenus  dans  les  premières 
voies  ;  &  chez  un  fujet  de  vingt-huit  ans* 
qui  avoir  été  très  robuile,  mort  au  feptième 
jour  d’une  affecîion  pleurétique  *  nous 
avons  trouvé  des  fungofités  à  la  plèvre 
du  côté  droit ,  &  de  ce  côté  *  le  poum'on 
avoir  auili  contrarié  de  fortes  adhérences 
â  la  plèvre.  Le  tube  inteftinai  étoit  fi  bour- 
foufflé ,  qu’au  premier  coup  debiftouri* 
il  en  jaillit  une  férofité  qui  rempli  t  l’atmo- 
fphère  circonvoihne  d’une  fétidité  inex¬ 
primable.  Les  vifcères  de  la  poitrine  SC 
du  bas-ventre,  vingt-quatre  heures  après 
la  mort  de  cet  homme  ,  avoient  confervé 
une  chaleur  prefqu’au  degré  de  la  chaleur 
naturelle;  elle  étoit  moindre  *  mais  très- 
fenlible  aux  extrémités. 
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OBSERVATION 

Sur  une  enflure  caufie  par  un  bain  froid 9 
pris  imprudemment  apres  V  cm  étique  ; 
par  M.  Gou BlER  ,  docieur  en  méde¬ 
cine  au  Ludovicée  de  Montpellier ,  con - 
feiller-médecin  ordinaire  du  Roi ,  mé¬ 
decin  en  furvivance  de  V hôpital  Saint - 
Efprit  de  Beaucaire . 

M.  B .  ***,  négociant,  homme  d’un 
caractère  ardent  &  obéilfant  aux  pallions 
les  plus  vives avoit  éprouvé  quelques 
dérangemens  dans  Tes  affaires  :  il  man¬ 
qua  d’être  arrêté  quelque  temps  avant 
Ton  départ  pour  le  rendre  à  la  foire 
de  Beaucaire.  Ayant  été  obligé  de  dé¬ 
fendre  fa  liberté  avec  la  plus  grande  vi¬ 
gueur,  M.  B.*** ,  à  la  fuite  de  cetta 
fcène,  fut  pris  d’une  fièvre  violente,  8c 
vit  dans  un  inflant  îa  majeure  partie  de 
fon  corps  fe  couvrir  de  boutons  de  la 
grolïeur  d’un  pois.  Sa  vivacité  naturelle 
qui  ne  s’eft  jamais  accommodée  des 
longueurs,  lelon  lui  inutiles  ,  que  peut 
entraîner  une  confultation  de  médecins, 
lui  fit  chercher  dans  un  bain  froid  du 
foulagementà  fes  maux.  Il  fe  plongea  dans 
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le  Rhône  ,  mais  au  moment  de  l’immer- 
fion,  l’éruption  difparut.  Cette  répercuf- 
fion  iubite  fut  fuivie  d’une  démangeai- 
fon  infupportabîe  ,  d’une  inappétence  ab- 
folue  ,  èt  de  la  privation  totale  du  fom- 
meil.  Dans  cette  fituation  il  partit  pour 
fe  rendre  à  Beaucaire.  Arrivé  dans  cette 
ville  ,  des  fymptômes  urgents  le  forcè¬ 
rent  d’appeler  un  chirurgien  :  fur  l’ex- 
pofé  d’une  foule  d’incommodités  mal 
énoncées,  &  qui  paroifToierit  n’avoir  d’au¬ 
tre  caufe  que  l’embarras  des  premières 
voies,  ce  chirurgien  lui  ordonna  l’éméti¬ 
que.  Il  eft  trop  inftruit  pour  avoir  cherché 
à  exciter  le  vomiffement  dans  le  cas  d’une 
fenfibiiité  exaltée,  fi  on  ne  lui  eût  pas  laide 
ignorer  la  première  la  véritable  caufe 
delà  maladie.  Après  quelques  déjed'ions, 
l’agitation  violente  ,  les  anxiétés  ,  l’ar¬ 
deur  que  le  malade  avoit  retienne  lors 
de  l’éruption  ,  fe  font  renouvelles  avec 
plus  de  force.  M.  B.  ***  recourut  en¬ 
core  au  bain  froid  ,  &  alla  de  nouveau 
fe  jetter  dans  le  Rhône.  Il  eu  fut  puni; 
une  enflure,  qui  en  moins  de  vingt-qua¬ 
tre  heures  fe  mnnifefia  fucceflîvemefit 
depuis  les  pieds  jufqu’à  la  poitrine  ,  une 
foifqui  rien  ne  pouvoir  éteindre,  une  op- 
preflion  qui  ne  permettoit  point  la  moin¬ 
dre  expiration  ,  firent  craindre  pour  (es 
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jours.  Tel  ëtoit  l’état  du  malade  ,  lorfque 
je  fus  appelle. 

Je  crus  qu’il  étoit  prudent  de  deman¬ 
der  une  confultation.  M.  Laiidun  (a)  , 
médecin  à  Tarafcon  ,  voulut  bien  don¬ 
ner  avec  moi  des  foins  à  M.  B .  ***. 

A  notre  premier  vifite  ,  (  27  juillet  au 
matin  ,)  le  malade  fe  pîaignoit  de  vives 
douleurs  dans  le  bas-ventre  ,  accompa¬ 
gnées  de  difficulté  d’uriner  :  l’enflure 
étoit  générale  ,  elle  tenoit  de  l’œdême  9. 
mais  cependant  la  peau  étoit  d’une  cou¬ 
leur  tirant  fur  le  rouge  ,  &  étoit  plus 
ferme  que  dans  l’œdème.  Le  ventre  étoit 
prodigieufement  élevé,  mais  fans  flu¬ 
ctuation  ,  &  rendant  un  fon  comme  ce¬ 
lui  du  tambour  ;  l’artère  donnoit  des  pul- 
fations  affez  fortes. 

Dans  la  vue  de  prévenir  l’inflamma- 
tion  qui  menaçoit ,  la  faignée  fut  ordon¬ 
née  &  faite  fur  le  champ  :  effectivement 
elle  procura  quelque  foulagement  en  di¬ 
minuant  l’oppreffion  &  la  violence  des 
douleurs.  Pour  combattre  le  fpafme  &£ 
faciliter  la  fortie  de  matières  putrides , 


(<?)  Ce  médecin  juftement  eftimé  dans  fa  pa¬ 
trie,  efl:  auteur  d’un  ouvrage  fur  l’Ufage  perni¬ 
cieux  des  bouillons  de  viandes  dans  les  maladies, 
fébriles,  1 77p.  in- 12, 
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dont  l’exiftence  étoit  annoncée  par  l’en¬ 
duit  jaunâtre  qui  couvroit  la  langue, 
par  des  rapports  amers  5c  par  la  puan¬ 
teur  de  i’haieine,  or*  fît  ufage  du  cam¬ 
phre  combiné  avec  le  nître  ,  de  l’eau  de 
poulet ,  de  lavemens  adouciflans,  d’em¬ 
brocations  avec  l’huile  5c  le  camphre. 
Malgré  tous  ces  moyens  ,  le  bon  effet 
produit  d’abord  par  la  baignée  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  L’après-midi  l’état 
du  malade  n’annonçoit  rien  que  de  fâ¬ 
cheux ,  la  nuit  fut  des  plus  mauvaifes* 
Cependant  le  iS  au  matin  l’état  parut 
moins  alarmant  :  le  même  régime  fut 
obfervé  pendant  tout  ce  jour,  5t  la  nuit 
fuivante  fut  moins  orageufe.  Le  29  la 
capacité  du  ventre  étoit  diminuée  d’une 
manière  notable  ;  le  fcrotum  qui  avoit 
été  de  la  groffeur  de  la  tête  d’un  enfant 
de  flx  mois,  étoit  prefque  revenu  à  bon 
état  naturel  ;  le  pouls  avoit  plus  de  fou- 
pleffe.  Je  fis  continuer  les  embrocations 
5c  la  mixture  d’ Hoffmann  de  deux  en 
deux  heures;  la  troibième  nuit  le  malade 
prit  un  peu  de  repos.  Le  30e  du  mois  5 1 
le  quatrième  jour  depuis  le  dernier  ac¬ 
cident,  comme  l’enflure  étoit  prefque  en¬ 
tièrement  difparue,  qu’il  n’y  avoit  plus  ou 
que  très-peu  de  lignes  de  bpafmes  ,  que 
les  belles  fournifToient  des  matières  allez 
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fatîsFaifantes,  je  fis  prendre  au  malade  deux 
onces  de  manne  dans  du  petit-lait.  J’ob¬ 
tins  des  évacuations  confidérables.  Le 
foir  de  la  purgation ,  je  trouvai  M.  B .  *** 
s’entretenant  de  Tes  affaires  avec  quel¬ 
ques  perfonnes  qui  en  étoient  chargées. 
Le  31,  je  permis  un  peu  de  riz  dans  le 
bouillon  ,  mais  j’appris  qu’on  avoir  donné 
la  moitié  d’un  pigeon  :  je  montrai  le  dan¬ 
ger  d’une  telles  imprudence  ,  6c  recom¬ 
mandai  d’être  plus  circonfpeéL  Le  Ier 
août  il  ne  manquoit  qu’un  peu  plus  de 
force,  pour  foutenir  les  fatigues  de  la 
route  ;  il  fut  bientôt  en  état  d’être  trans¬ 
porté  à  quatre  lieues  de  Beaucaîre  ,  tous 
lesfymptômes  étoient  difparu ,  le  malade 
mangeoit  avec  fon  appétit  ordinaire  ,  &C 
jouilfoit  les  nuits  du  meilleur  fommeil. 
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Sar  une  colique  fmafmodique  accompd~ 
gnèe  (T aeddens  graves ,  Ufqiiels  heureu - 
fement  n ont  point  eu  défaites  f de  heu - 
fis  ;  par  M.  Clemenceau  y  docleur 
de  Montpellier  ,  médedn  à  Monchamp 
en  bas  Poitou . 

Plus  on  pratique  la  médecine  ?  plus 
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on  apprend  à  connoître  la  nature.  Les 
ouvrages  d’ Hippocrate  ,  Si  particulière¬ 
ment  fes  Prognoftics ,  prouvent  combien 
il  avoit  réuffi  dans  l’étude  de  l’une  Si  de 
l’autre ,  puifque  nous  voyons  chaque  jour 
fe  confirmer  la  plus  part  des  fentences 
qu’il  y  a  confîgnées. 

M.  Grandchamp ,  de  ce  bourg ,  âgé 
de  foixante-dix-huit  ans ,  d’un  tempéra¬ 
ment  phlegmatique  jouifîant  conftam- 
ment  d’une  bonne  fanté  ,  prenant  peu 
d’exercice  ,  fut  attaqué  ,  dans  la  nuit  du 
3  au  4  juillet  dernier ,  d’une  douleur  d’e- 
flomac  très-vive  ,  laquelle  fut  bientôt  fui- 
vie  de  celle  du  ventre  &  de  vomifTement 
de  cerifes,  de  falade,  de  pois  verds  & 
d’autres  alimens  qu’il  avoit  pris  àfondiné. 
Il  fe  joignit  à  ces  vomifTemens  des  cram- 
pesconlidérablesdans  les  extrémités  fupe- 
rieures  Si  inférieures,  lefquelles  faifoient 
cruellement  foufFrir  le  malade  ,  Si  étoient 
les  avant-coureurs  de  violentes  douleurs 
dans  le  ventre,  Si  ces  douleurs  devinrent 
à  leur  tour  le  prélude  de  Pelles  affez  copieu- 
fes ,  de  matières  d’abord  bilieufes ,  Si  en- 
fuite  purement  féreufes.  Le  malada  paffa 
dans  cet  état  une  partie  de  la  nuit.  Je 
fus  appelle  à  fix  heures  du  matin.  M. 
Grandchamp  fe  trouvoit  pour-lors  un  peu 
mieux ?  Si  n  avoit  éprouvé  depuis  environ 
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«ne  heure  ni  crampes ,  ni  vomiffemens. 
Comme  je  le  vis  tranquille  ,  je  crus  ne 
devoir  rien  prefcrire ,  dans  l’efpérance 
que  le  fommeil  auquel  il  étoit  un  peu  dif- 
pofé ,  alloit  rétablir  Tes  forces.  Je  retour¬ 
nai  une  heure  après  chez  le  malade ,  je 
îe  trouvai  comme  un  homme  qui  va 
mourir.  Il  étoit  à  fa  garderobe,  les  yeux 
tournés ,  ayant  tous  les  mufcles  du  vifage 
en  convulfion ,  ainfi  que  les  extrémités 
fupérieures  &  inférieures  qui  étoient  froi¬ 
des  8c  livides.  La  froideur  8c  la  pâleur  de 
fon  vifage,  une  fueur  graffe  répandue  fur 
tout  fon  corps  ,  l’anéantiffement  de  fon 
pouls  &C  de  fes  forces ,  tous  cesfymptô- 
mes  réunis  me  firent  craindre  l’approche 
de  fon  dernier  moment.  Après  lui  avoir 
fait  flairer  du  vinaigre,  jetté  de  l’eau 
au  vifage,  il  revint  à  lui,  8c  demanda 
qu’on  le  promenât.  Les  pieds,  les  jambes 
&C  les  genoux  étoient  dans  une  telle  con- 
traflion  ,  qu’il  ne  pouvoit  les  étendre  , 
8t  qu’on  étoit  obligé  de  le  porter  plutôt 
que  de  le  promener ,  fes  pieds  touchant 
à  peine  à  terre.  Outre  la  lividité  8c  la 
froideur  des  extrémités,  fa  langue  étoit 
pareillement  froide  8c  moüafTe,  livide  fur 
les  bords ,  chargée  fur  le  milieu.  La  pa¬ 
role  étoit  embarraffée  ,  le  pouls  petit  , 
intermittent ,  5c  au  bras  droit  prefque 
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imperceptible.  On  remit  promptement  le 
malade  fur  Ton  lit  ,  où,  lorlqu’il  pouvoit 
trouver  une  fituation  commode, il  reftoit 
dans  un  état  d’immobilité  très*inquiétant. 

Je  retnarquois  d’un  côté  que  le  foula- 
gement  que  le  malade  avoit  éprouvé  des 
évacuations  ne  s’étant  pas  fbutenu,  je  ne 
pouvois  pas  regarder  ces  dernières  comme 
critiques  :  la  foiblefie  qui  les  avoit  fuivies 
me  leprouvoit;  j’étois  fortifié  dans  cette 
idée  par  rAphorifme  ij  de  la  première  fe- 
éfion  :  In  perturbationibus  alvi  &  vomi - 
tionibus  qucs  [ponts  fiunt,Ji  qualia  oportct 
purgentur ,  confert  &  facile  fsrunt  ;  Jln 
minus ,  contra  fit.  Néanmoins  la  douleur 
d’efiomac  Sc  du  ventre ,  les  envies  de 
vomir ,  les  Telles  fréquentes  continuoient 
toujours ,  &  auroient  pu  faire  croire  que 
ces  accidens  provenoiem  de  la  préfence 
d’une  matière  âcre  qu’il  auroit  fallu  éva¬ 
cuer  ;  mais  il  étoit  à  craindre  qu’on  au¬ 
gmentât  les  convulfions ,  St  qu’on  ne  dé¬ 
truisît  le  refie  des  forces  par  le  vomif- 
fement. 

D’un  autre  côté ,  la  froideur  St  la  livi¬ 
dité  des  extrémités  Sc  de  la  langue ,  la 
foiblefie  St  Fintermitrence  du  pouls,  fem- 
bloient  annoncer  que  la  circulation  n’avoit 
déjà  plus  lieu  dans  les  vahTeaux  capillaires 
éloignés*  St  que  la  vie  alloit  s’éteindre. 

Quelque 
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Quelque  embarrafîant  que  fût  cette  po¬ 
rtion  ,  il  falioit  cependant  prendre  un 
parti  pour  tâcher  de  foulager  le  malade. 
L’occafion  étoit  prenante, &  ilauroit  été 
de  la  dernière  conféquence  de  fe  mé¬ 
prendre:  Occajio  præ ceps,  judlcium  diffi¬ 
cile,  experimentum  periculofum .  Je  fui  vis 
l’indication  la  plus  urgente  ,  &  dans  l’in¬ 
tention  de  ranimer  les  forces  &  de  calmer 
les  convulfions ,  j’ordonnai  une  potion 
fpiritueufe  &  antifpafmodique  ;  je  pref- 
crivis  enfuite  des  fri&ions  féches,  &  im¬ 
médiatement  après  un  liniment  compofé 
de  trois  onces  d’eau-de-vie  camphrée  &C 
de  cinquante  gouttes  de  laudanum  liquide 
de  Sydenham . 

Le  malade  vomit  les  premières  cuille¬ 
rées  de  la  potion.  On  continua  néanmoins 
d’en  donner  deux  cuillerées  d’heure  en 
heure. 

Comme  la  langue  étoit  embarrafïee, 
je  lui  fis  mâcher  de  la  racine  de  raifort 
fauvage. 

L  après-midi,  les  crampes  diminuèrent 
un  peu ,  ainfi  que  les  douleurs  de  l’efto- 
mac  &  du  ventre ,  fans  que  pour  cela  le 
malade  eût  un  mieux  bien  marquêT La 
chaleur  ne  fe  rétabliïïbit  point ,  &  le  ma¬ 
lade  alîoit  fouvent  à  la  gard  erobe  :1e  pouls 
étoit  toujours  petit  &  intermittent. 

Tomt  LXK%  M 
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La  nuit  fut  meilleure  que  je  ne  Pavois 
efpéré  :  le  malade  dormit  un  peu  vers  le 
jour*:  à  ma  vifite  du  matin ,  je  le  trouvai 
fenfiblement  mieux  ;  la  langue  étoit  ce* 
pendant  toujours  froide  ,  &  plus  chargée 
que  la  veille ,  ce  qui  me  détermina  à  pres¬ 
crire  un  minoratif  qui  opéra  très-bien. 

Le  Soir,  la  chaleur  commença  à  revenir 
aux  extrémités.  Je  fis  donner  au  malade 
une  petite  rôtie  trempée  d’un  tiers  de  vin 
de  Bordeaux,  fur  deux  tiers  d’eau*  avec 
un  peu  de  Sucre, 

La  nuit  fui  vante  ,  M.  Granchamp  dor¬ 
mit  mieux  encore  que  celle  qui  avoit  pré* 
cédé. 

Le  lendemain,  la  chaleur  étoit  prefque 
naturelle  aux  extrémités,  &  un  peu  fen- 
fibîe  à  la  langue,  où  elle  s’efl:  rétablie 
beaucoup  plus  lentement. 

La  journée  fut  bonne  le  Surlendemain, 
&  le  jour  Suivant  il  prit  un  verre  d’une 
tiSane  Sudorifique  &  purgative. 

Le  malade  ayant  été  très-bien  évacué 
1k  fort  Soulagé  par  ce  remède,  n’a  plus 
voulu  en  prendre  d’autres;  il  a  fart  ufage 
de  quelques  rôties  au  vin ,  &c.  Le  mieux 
s’etffoutenu  ,  le  Sommeil  St  les  forces  Se 
font  rétablis  au  point  qu’il  a  été  en  état 
de  Sortir  au  bout  de  huit  jours.  Peu-à  peu 
les  chofes  font  rentrées  dans  f  ordre  na* 
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turel ,  &  il  jouit  maintenant  d’une  bonne 
fan  té. 

M.  Granchamp  m’a  dit,  depuis  qu’il 
eft  guéri,  qu’il avoit  eu  ci-devant  plulieur* 
autres  attaques  de  cette  colique,  dont 
une  à  Prague,  où  le  chirurgien-majos- 
d’un  régiment  lui  avoit  fait  prendre  de  la 
thériaque  de  Venife,  qui  f avoit  beaucoup 
foulagé.  Depuis  dix  ans  il  en  a  été  attaqué 
trois  fois  ici  ;  mais  cette  dernière  a  été  la 
plus  cruelle,  &  la  feule  dans  laquelle  il 
ait  éprouvé  de  la  froideur  &  de  la  livi¬ 
dité  aux  extrémités.  A  cette  différence  1k 
à  fa  violence  près ,  la  maladie  a  toujours 
tenu  la  même  marche ,  &  s’eff  difîîpée  de 
la  même  manière. 

De  tous  les  accidens  de  cette  maladie, 
celui  qui  m’a  le  plus  effrayé,  a  été  le  froid 
de  la  langue.  Rivière  dans  fes  obferva- 
tions  communiquées  (-a)  ,  en  cite  trois 
exemples  qui  ont  été  fuivis  de  la  mort. 
Profper  Alpin  (£)  donne  aulîi  ce  ligne 
comme  mortel.  J’en  avois  par  devers  moi 
quatre  obfervations ,  dont  trois  dans  la 
dyffenterie  de  1779  ,  &  une  dans  la  ma¬ 
ladie  épidémique  qu’a  dernièrement  ef- 


(*)  Page  5^7- 

(b)  De  Prœfagienda  vitâ  &  morte. 

M  ij 


i<6  Observatio  n,  &c. 

fuyée  notre  province  :  dans  lefquelles  les 
malades  avoient  eu  pareil  fort.  Ma  crainte 
paroiffoit  d’autant  mieux  fondée ,  que  ce 
iÿmptôme,  fans  parler  de  l’âge  du  ma¬ 
lade,  étoit  accompagné  de  plufieurs  au¬ 
tres  qui  font  fouvent  les  avant-coureurs 
d’une  mort  prochaine.  Quoi  qu’il  en  foit, 
l’obfervation  à  laquelle  M.  Granchamp 
donne  lieu  eft  une  preuve  de  plus  que , 
dans  Us  maladies  aigues  ,  le  prognoflic 
n'efl  pas  toujours  certain . 
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\Sur  une  fièvre  putride  maligne  ,  fuivie  de 
Réflexions  fur  l'efficacité  des  remèdes 
Jîmples  ;  par  M .  HaTTÈ  ,  docieur  en 
médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier , 
médecin  à  Clermont, 

91  Simplicitas  eft  princeps  excelïentiæ  inftru- 
mentum  :  nihil  defperandum  fimpiicitate 
fi  duce,  fed  fallit  fpem  iabovis  involuti  fuc- 
*1  ceiTus.  « 

Rien  de  plus  bizarre,  rien  de  plus  infi- 
dieux  que  la  marche  irrégulière  d’une 
fièvre  maligne ,  &  par  conféquent  point 
de  maladie  dont  le  traitement  donne  plus 
d’inquiétude  médecins  même  les  plus 
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habiles  &  les  plus  expérimentés  :  cepen¬ 
dant  les  praticiens  obfervateurs  recon- 
noififent  tous  les  jours  que  cette  fièvre  , 
toute  dangereufe  qu’elle  puiffe  fe  mon-* 
trer  par  l’appareil  formidable  de  fes  fym- 
ptômes,  cède  très-fouvent ,  fur-tout  dans 
les  fujets  fains  &  bien  confiitués ,  aux 
feules  forces  de  la  nature,  ou  à  Tadmi- 
nifiration  des  remèdes  les  plus  (impies  \ 
c’efl  ce  que  j’ai  eu  occafion  d’obferver 
chez  plufieurs  malades,  ôc  fpécialement 
parmi  les  gens  de  campagne  qui ,  fe  re- 
fufant  avec  opiniâtreté  à  l’ufage  des  re¬ 
mèdes,  abandonnent  à  la  nature  &  au 
temps  le  foin  de  leur  guérifon.  Entre  pîu- 
fieurs  cas  de  pratique  ,  je  me  contenterai 
de  rapporter  îe  fuivant;  6c  je  penfe  que 
le  tableau  fidèle  que  j’en  vais  préfenter, 
fuffira  pour  prouver  la  vérité  de  mon 
obfervation. 

Je  fus  appelle  le  18  novembre  17 84  9 
au  village  de  Brulever ,  diftant  environ 
d’une  demi-lieue  de  la  ville  que  j’habite, 
pour  voir  le  nommé  Antoine  Alexandre  , 
batteur  en  grange,  âgé  de  trente  ans, 
homme  d’un  tempérament  fec  6c  bilieux. 
Depuis  cinq  à  fix  jours,  il  fe  plaignoit  d’un 
grand  mal  de  tête ,  accompagné  d’envie 
de  vomir,  d’une  pefanteur  6c  d’une  anxiété 
considérable  à  la  région  épigaftrique  7 
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qu’il  attribuent  à  du  pain  chaud  qu’il  avoit 
mangé  quelques  jours  avant  fon  incom¬ 
modité.  Je  lui  trouvai  le  pouls  petit,  con¬ 
centré  6c  inégal.  La  langue  étoit  chargée 
d’un  limon  blanchâtre  6c  fort  épais  ;  le 
ventre  étoit  douloureux  6c  légèrement 
météorifé  ;  il  y  avoir  une  prodration  to¬ 
tale  des  forces  ;  la  refpiration  paroiffoit 
un  peu  gênée. 

Comme,  malgré  la  violence  du  mal  de 
tête,  le  vifage  du  malade  étoit  pâle  5c  dé¬ 
coloré,  que  l’ellomac,  d’après  l’infpec- 
tion  de  la  langue ,  me  paroilfoit  farci  de 
matières  faburrales,  5c  que  le  pouls  ne 
donnait  aucun  ligne  de  pléthore ,  je  crus 
la  faignée  fort  peu  indiquée  dans  cette 
circonftance ,  5c  je  me  hâtai  d’employer 
î’ipécacuanha ,  la  poitrine  naturellement 
foibîe  5c  délicate  de  mon  malade  m’em* 
pêchant  d’avoir  recours  au  tartre  ftibié» 
Ce  médicament  ne  produisit  par  en  haut 
que  trqls  légères  évacuations  de  matières 
glaireufes ,  5c  par  bas  une  felle  un  peu 
bilieufe.  J’ordonnai  les  pédiluves ,  les  la¬ 
ve  me  ns  émolliens  &  légèrement  purga¬ 
tifs,  la  tifane  d’orge  miellée  5c  nitrée, 
l’eau  rougie  6c  l’eau  de  veau  émétifée* 
Les  chofes  fe  foutinrent  à-peu-près  dans 
le  même  état  jufqu’au  onzième  jour  que 
la  maladie  commença  à  changer  de-face^ 
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&  à  prendre  le  type  d’une  fièvre  putride- 
maligne  bien  cara&érifée.  La  langue  &£ 
les  lèvres  fe  couvrirent  d’une  croûte  féchô 
&  noirâtre  ;  une  efpèce  de  délire  fourd 
de  coma  vigil  s’empara  du  malade  ;  le 
pouls  devint  plus  dur ,  plus  ferré,  plus  fré¬ 
quent  &  plus  irrégulier;  les  foubrefauts 
des  tendons  fe  manifefièrent  ;  les  yeux 
etoient  fixes  &  hagards;  le  malade  lâ- 
choit  fous  lui,  &  fans  le  fentir,  des  ma¬ 
tières  noirâtres  &  bilieufes  d’une  fétidité 
infupportable  ;  une  fueur  colliquative  &£ 
d’une  odeur  infeéle  étoit  répandue  par-* 
tout  le  corps;  la  refpiration  devenoit  de 
plus  en  plus  difficile  &  laborieufe;  une 
parotide  du  côté  gauche  commenqoit  àfe 
montrer,  &  on  entendoit  dans  le  gofier 
un  fiffiement  oC  un  râlement  ( ronchus  & 
Jîertor ,  )  qui  paroiffoient  annoncer  un 
péril  imminent.  Je  propofai  incontinent 
l’application  des  véficatoires  ,  mais  les  pa- 
rens  du  malade  s’y  opposèrent  abfolu- 
ment.  Quoique  privé  de  ce  fecours  fur 
lequel  j’ofois  compter,  je  ne  perdis  pas 
tout  efpoir,  raturé  par  l’Aphorifine  d’Hip¬ 
pocrate  ,  qui  dit  :  Omrus  fekrientes  quan* 
diu  f pu  tant ,  extra  periculum  ut  pluritnum 
funt.  En  effet  ,  malgré  l’abattement  ou 
il  le  trouvoit,  mon  malade  avoir  encore 
affez  de  forces  pour  expeéforer  des-  cra- 
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chats  épais  &  vifqueux,  dont  la  bonne 
qualité,  vu  leur  codion,  me  faifoit  efpé- 
rer  une  iffue  favorable.  J’ordonnai  pour 
combattre  la  putridité  l’eau  de  tamarins 
miellée  &  nitrée,  &  le  petit-lait  émétifé  ; 
mais  notre  malade  au  bout  de  quelque* 
■jours  refufant  abfolument  ces  boiffons,  je 
le  mis  à  l’ufage  de  Poxymel  ûmpîe,  que 
je  lui  fis  préparer,  en  faifant  bouillir  &C 
écumer  environ  un  demi-quarteron  de 
miel,  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau 
à  laquelle  je  fis  ajouter  trois  cuillerées  de 
bon  vinaigre;  (c’étoit  la  tifane  favorite 
Hippocrate ,  &  dont  il  nous  rapporte 
dans  fes  écrits  ,  prœmijjis  præmittendis , 
avoir  obtenu  les  plus  heureux  fuccès.) 
Mon  malade  tourmenté  d’une  très-grande 
altération  ,  buvoit  abondamment  &  uni¬ 
quement  de  cette  tifane ,  dont  le  goût 
légèrement  aigrelet  tempéroit  l’ardeur 
de  fa  foif,  &  lui  pîaifoit  infiniment.  La 
maladie  qui ,  jufqu’au  trente-deuxième 
jour,  avoit  offert  les  fymptômes  les  plus 
alarmans,  commença  à  devenir  moins 
fâcheufe;  le  délire  &  les  foubrefauts  des 
tendons  difparurent  infenfiblement ,  la 
langue  fe  nettoya ,  le  pouls  devint  plus 
égal  &  plus  régulier ,  les  urines  commen¬ 
cèrent  à  dépofer  un  fédiment  blanchâtre, 
tk  la  maladie  fut  jugée  le  quarante' unième 
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jour  par  une  évacuation  confldérable  de 
matières  bilieufes  que  le  malade  rendit 
paq  bas.  Je  profitai  de  cette  heureufe 
crife  &  de  cette  détente  favorable  ,  pour 
lui  faire  paflfer  à  plufieurs  reprifes  quel¬ 
ques  doux  minoratifs  qui  opérèrent  au- 
delà  de  mes  efpérances ,  &  produiflrent 
des  felles  copieufes.  La  convalefcence 
fut  un  peu  longue  ;  mais  quelques  légers 
toniques  &  cordiaux,  accompagnés  d’une 
bonne  nourriture,  rétablirent  fes  forces 
épuifées ,  &  il  jouit  a&uellement  d’une 
bonne  fanté,  plus  ftoriflante  &  bien  plus 
ferme  qu’avant  fa  maladie. 

De  cette  obfervation  ,  que  je  fais  fort 
bien  ne  contenir  rien  de  neuf  ni  d’ex¬ 
traordinaire  ,  dérivent  naturellement  cer¬ 
taines  réflexions  que  j’ofe  fbumettre  au 
jugement  des  médecins. 

Tous  les  acides  végétaux  font  anti¬ 
putrides,  quand  leurs  particules  élaftiques 
fe  mêlent  en  proportion  avec  nos  hu¬ 
meurs.  Le  mouvement  &  la  chaleur  du 
corps  les  rare  dent  &  les  développent  avec 
aflfez  de  force  pour  leur  faire  détruire  ces 
coagulations,  ces  concrétions  de  fang  qui 
font  les  principales  caufes  de  l’inflamma¬ 
tion  &  de  la  di Ablution  qui  accompa¬ 
gnent  les  maladies  ardentes  &  putrides  ; 
e’eftairifî  que  le  vinaigre  devient  atténuant 

M  v 
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&  difcuflif,  6c  réfifte  de  la  manière  fa? 
plus  forte  à  la  putréfaction.  Il  contient  un» 
fel  volatil ,  huileux  &£  acide  ,  6c  l’abon¬ 
dance  de  fa  partie  huileufe  empêche  que 
fon  âcre  te  ne  puifle  nuire.  Cette  liqueur 
pénétrante  agit  avec  d’autant  plus  d’effi¬ 
cacité  ,  qu’elle  e fl:  aidée  du  mouvement 
vital  fk  de  la  chaleur  naturelle.  Hippo¬ 
crate  regardoit  cet  acide  comme  un  anti- 
phlogiffique  puiflant  :  il  en  ordonne  l’u- 
iage  avec  l’eau  6c  le  miel  dans  toutes  les> 
maladies  où  la  bile  eft  exaltée  ,  où  les  hu¬ 
meurs  tournent  vers  la  pourriture.  Le  vi¬ 
naigre  appaife  en  même  temps  la  foif ,  6c 
il  a  cet  avantage  qu’il  fe  mêle  facilement 
à  toutes  les  humeurs  du  corps,  fans  en 
excepter  les  molécules  huiîeufes.  Il  n’y  a 
point  de  remède  qui  ranime  plus  prom¬ 
ptement  les  nerfs  Sc  ies  efprits ,  fans  laifler 
après  lui  de  fuites  fâcheufes.  Quoique  ra¬ 
fraîchi  iTant  ,  on  ne  connoît  point  de  fu- 
dorifique  plus  certain  6c  plus  efficace ,  fi 
on  le  boit  délayé  dans  beaucoup  d’eau 
tiède  (a). 

>- - - -  ■  •  - - — - — - - 

(a)  Galien  dit  qu’ayant  voulu  reconnoître 
par  lui-même  les  eftets  du  vinaigre*  il  appliqua 
la  Thapjie  fur  diîïérens  endroits  de  fa  jambe , 
qui*  dans  quatre  à  cinq  heures  de  temps,  s  en¬ 
flamma,  &  devint  doulcureufe.  Il  haffina  us 
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Le  vinaigre  étant  mêlé  avec  le  miel 
dans  une  quantité  d’eau  fuffifante,  forme 
une  boilïon  agréable  &  antiputride;  c’efl: 
un  remède  que  les  gens  de  la  campagne 
fe  procurent  à  peu  de  frais,  qu’on  peut 


endroit  avec  de  l’eau,  un  autre  avec  de  l’huile, 
un  troifième  avec  du  vinaigre:  cette  dernière 
liqueur  fut  celle  qui  lui  procura  le  plus  prompt 
fouîagement.  11  ajoute  que  cet  acide  donne  des* 
ailes  à  l’eau,  ôc  fait  qu’elle  pénètre  dans  les  par¬ 
ties  les  plus  reculées  du  corps.  De  nombreufes- 
expériences  ont  prouvé  fes  bons  effets  dans  I» 
perte,  les  fièvres  aiguës,  malignes  &  pourprées, 
dans  la  petite-vérole  ôc  la  gangrène.  C’eft  fur- 
tout  un  remède  victorieux  6c  fpécifique  contre 
les  champignons  vénéneux.  Feu  mon  père  M*. 
Hatté,  docïeur-régent  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  multis  ille  bonis  ftebilis ,  nulLî  flebilior 
quam  mihi ,  en  rapporte  une  obfervation  inférée 
dans  le  Journal  de  médecine  du  mois  d’oélobre 
année  1755  ;il  dit  dans  cette  obfervation  que, 
dès  qu’un  médecin  eft  appelle  pour  fecourir  une 
perfonne  qui  a  eu  le  malheur  de  manger  des 
champignons*vénéneux  ,  après  avoir  fatisfait  à 
^indication  toujours  indifpenfable  dans  tous  les 
cas  de  poifon,  c’eft-à-dire  à  l’indication  du  vo- 
miffement,  il  doit  faire  prendre  auffîtôt  le  vi¬ 
naigre  étendu  dans  beaucoup,  d’eau  ,  afin  que 
cette  liqueur ,  en  agiffant  par  fa  qualité  d’an¬ 
tidote  fur  les  derniers  atomes  du  poifon qui 
ont  pu  pénétrer  dans  les  intertins ,  &  fe  ni¬ 
cher  dans  les  replis  de  l’ertomac,  en  détruife 
Laciion,  6c  leur  ôte  tout  pouvoir  de  nuire. 

M  vj 
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avoir  en  tout  temps,  &c  qui  fupplée  avau- 
tageufement  dans  l’hiver  aux  infufions 
&  aux  décodions  de  plantes  rafraichif- 
fantes  &  fudorifiques  que  cette  faifon  ne 
fournit  pas.  Il  égale  par  Tes  vertus  routes» 
ces  potions  antiputrides  &  antiseptiques  lî 
vantées,  que  îachymie  accumule  à  grands 
frais.  If  y  a  long*  temps  que  d’habiles  mé¬ 
decins  le  font  récriés  avec  raifon  contre 
fous  ces  remèdes  que  la  pharmacie  nous 
étale  plus  comme  un  objet  de  luxe  r  que 
d’utilité.  Hoffmann ,  dans  fa  differtation* 
de  Jimplicitatt  medicince  y  s’exprime  ainfî. 
à  ce  fujet  :  N  ata  efl  tanta  medicamento - 
rum  fylva  ,  quâ  nihil  ad  dljiinendam 
Ægrotantium  faluttm  ,  &  ad  praxeos  ra- 
ûonalis  &  effcacis  incrément  um  removen - 
dum  9  détenus  inveniri  potcff  Nam  pro~ 
feclb  fub  tanto  medicamento  rum  numéro > 
quibus  nojira  pharmacopolia  refirta ,  & 
plané  onujla  funt  ,  genuini  &  proprii 
çujufvis  effcBus  &  operationes  ,  in  tôt 
differentibus  naturis,  morbis9  eorum  caujisy 
ucic  haberi  &  cognofci  non  potuerunu 
Ne  que  etiam  unquàm  cognuio  mtimiot 
fuhfequitur ,  aut  virium  cum  fucccffu  con~ 
templatio  molienda  >  niji  prias  ad  pau - 
ùorum  &  felecforum  numerum  redigatur 
mn unurabilis  appara tus . 

Sydenham  ditauili  .*  Agtndi gnaro  raram 
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remcdii  penuriam  :  —  Scie  ntl  a  morbi  & 
auxilii  Jimphx. 

Beerhaavt  ne  demandent  que  de  l’eau* 
du  vinaigre,  du  miel,  du  vin,  de  l’orge, 
du  nitre,  de  la  rhubarbe ,  de  l’opium  ,  du 
feu  6c  une  lancette.  Voici  comme  il  s’ex¬ 
prime  contre  les  chyrnifïes  de  fon  temps, 
qui  avoient  introduit  dans  la  médecine 
un  fatras  de  remèdes  pernicieux  ,  tirés 
de  leurs  laboratoires  :  Apage  antlï  vix 
dignas  lucubrationes  ptrfonatorum  chy - 
micorum  fabellas  /  A  page  vana  promijja 
in  artïs  kermeticœ  dedccus  nata  !  Apage 
Cyclopas  ,  qui  Phœbi  fàcra  Vulcano  di- 
cant ,  qui  artïum  utilijjîmce  chemiæ  ufum 
in  cyciicorum  technas  convertunt  !  Quanta 
tamen  autoritatis  ha  nuga  pluribus  ha- 
bentur ,  mque  naris  obefee  vins  !  Qu  a  fi 
fatis  non  fui jf a  fimplicium  numéro ,  com- 
pojîtorum  confujione ,  methoâorum  mole 
obrui ,  niji  in  malorum  compltmentum  im- 
pudentïs  ignoramia  p or tenta  accejftjfent, 
Boerrh.  in  Differt.  de  repurgandâ  me* 
dicinâ. 

Hippocrate  qui  nous  a  tracé  la  marche 
des  maladies,  leurs  complications ,  leurs 
jours  d’orage  6c  de  calme,  s’écrie  après 
avoir  pefe  toutes  les  circonftances  :  Pauca 
qiiidcm  hœc  atque  pulchra  quœ  medicinam- 
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eonfummant ,  etiam  ignaris  apparent  rfeâ 
rerum  peritis  ardua  comperta  faut. 

11  y  a  long-temps  que  les  écoles  de 
médecine  retentirent  de  cet  axiome  falu» 
taire  ,  quo  medicina  JitnpLicior ,  eb  tutior  ; 
mais  la  mode  Sc  le  préjugé  ont  prévalu. 
Il  n’y  a  que  les  médecins  éclairés  par 
une  longue  expérience  qui  le  réduifent  en 
pratique  ,  &  qui  fâchent  mettre  à  profit 
cette  fage  maxime  d’Hippocrate  :  Natum 
morborum  eji  medicatrix  ,  &  fîbi  ipji  vias 
invenit  non  ex  intelleclu  &  à  nullo  edoclay 
fid  citrd  difciplinam  omnia  quæ  conve¬ 
nant  efficit .  C’eft  d’eux  feuls  que  le  divin 
vieillard  de  Cos  vouloit  parler,  quand  il 
difoit  :  Medicus  obtemperans  morbo  ei  im¬ 
per  a  t  ,  fuis  ilium  artibus  vincit ,  dùmque 
deficientis  natum  vires  erigit ,  vel  furentis 
in  fua  damna  impetus  temperat ,  pauca 
fed  certa  ,  vilia  fed  apta  remedia  invenit. 
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Aux  doutes  fur  une  inoculation  ,  que  M, 
RlCARY,  médecin  à  Dignes ,  a propofés 
dans  le  Journal  de  Médecine  ,  cahier  dâ 
mai  iy85 ,  pag .  42;  par  M .  Rameîi 
le  fis  >}  médecin  à  Aubagne  9  corr.efpon « 
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dant  de  la  Société  royale  de  médecine 
de  Paris . 

%  1  „  '  4  . 

Le  fils  de  M.  Rouflan  ,  après  une  pré¬ 
paration  méthodique  &c  convenable  à  fa 
complexion  délicate,  fut  inoculé  le  10 
août  par  la  méthode  des  incifîons ,  mais 
il  n’éprouva  aucun  fymptôme  propre  à 
perfuader  qu’il  fût  à  l’avenir  à  l’abri  de. 
fa  petite-vérole  ,  ce  qui  obligea  à  prati¬ 
quer  une  fécondé  infertion  le  20  août. 
Le  22,  on  crut  appercevoir  des  lignes, 
de  l’aélion  du  virus  varioleux  ;  la  plaie 
faite  au  bras  droit  fuppuroit  un  peu  ,  fes 
lèvres  étoient  enflammées,  &  l’on  vit 
même  autour  quelques  petites  pullules.. 
La  plaie  faite  au  bras  gauche  ne  laiffoit 
pas  appercevoir  des  lignes  aufli  caraéléri- 
ffiques  de  l’aêlion  du  virus. 

Le  23,  la  diarrhée  prit  à  l’enfant,  qui. 
rendit  par  les  felles  beaucoup  de  matières 
jaunâtres ,  vertes  &  grisâtres;  cette  diar¬ 
rhée  dura  jufqu’au  vingt-neuvième. 

Le  24  ,  la  piquure  faite  au  bras  gauche 
donna  des  marques  plus  certaines  de Ta- 
élion  du  virus  varioleux.  Le  25  ,  la  pi¬ 
quure  s’élevoit ,  &  s’enflammoit  toujours 
davantage.  Le  26,  quelques-uns  des  bou¬ 
tons  qui  étoient  autour  de  la  plaie  droite  5. 

étoient  tout- à- fait  blancs. 

>  ,  . 
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«  Le  19 ,  la  pîquure  doranoit  un  peu  de 
férofité.  Sur  le  foir ,  l’enfant  eut  les  joues 
fort  rouges,  il  éprouvoit  des  bouffées  de 
chaleur  momentanées.  Sa  peau  étoit  sèche 
&chaude;fon  pouls  avoit  un  mouvement 
fébrile.  >>  (Je  fuis  perfuadé  qu’il  avoit 
aufîi  des  étouffemens ,  &  même  des  an¬ 
xiétés  précordiales.  )  «  On  apperçut  un 
bouton  à  la  main  droite ,  &  un  à  la  jambe 
gauche  qui,  fans  fuppurer,  fe  couvrirent 
d’un  peu  de  croûte ,  qui  ne  tomba  que 
le  1 3  feptembre  fuivant.  » 

«  D’après  i’expofé  ci-deffus  ,  dit  M. 
Ricary ,  je  demande  fi  l’enfant  eft  à  l’abri 
de  la  petite-vérole  ou  non,  fx  la  diarrhée 
qui  lui  prit  le  13,  &  qui  continua  jus¬ 
qu’au  29,  n’a  pas  été  un  moyen  dont  s’efî 
fervi  la  nature  pour  évacuer  la  matière 
varioîeufe,  &  l’empêcher  par-là  de  fe 
porter  à  la  peau.  » 

Avant  que  de  répondre  à  cette  que^- 
üion,  il  nous  paroît  néceffairede  rappeler* 
fur  la  marche  &  fur  les  effets  de  la  petite- 
vérole  ,  quelques  principes  généraux  ,  re* 
connus  &  avoués  de  tous  les  médecins  * 
&  fur- tout  des  médecins  inoculateurs. 

Tous  les  enfans  n’ont  point  la  même 
aptitu  de  à  contraêfer  la  petite-vérole  * 
f oit  n  atutelle  ,  foit  artificielle. 

Le  défaut  d’aptitude  chez  lés  ons,  la 
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grande  facilité  chez  les  autres ,  provien¬ 
nent  fans  doute  de  la  difpofition  &  de 
l’état  de  leurs  folides ,  &  plus  encore  de 
leurs  fluides. 

La  petite  vérole  eft  une  maladie  con- 
tagieufe  &  inflammatoire.  Ainfi  les  fujets 
qcri  ont  le  fang  acrimonieux  &  denfe  , 
doivent  avoir  plus  d’aptitude,  à  la  con¬ 
tracter  que  ceux  qui  ont  le  fang  fort  va- 
pide ,  diflous  &  fluide.  Un  fang  de  cette 
dernière  efpèce,  c’eff-à-dire  dont  les  mo¬ 
lécules  intégrantes  jouiffent  d’une  bien 
foible  agrégation ,  parce  qu’elles  font 
noyées  dans  beaucoup  de  férofité ,  doit 
fe  prêter  plus  difficilement  à  l’adoption 
du  virus  varioleux  ;  &  lorfque  ce  virus  y 
efl:  admis,  fes  effets  ne  doivent  être  que 
très-modérés ,  &  ne  faire  naître  qu’une 
petite-vérole  très-difcrète ,  parce  qu’un 
fang  de  cette  nature  n’acquiert  que  très- 
difficilement  l’épaifliffement  inflamma¬ 
toire,  malgré  la  tendance  décidée  du 
virus  varioleux  à  produire  cet  épaiffif- 
fement. 

C’eft  donc  dans  cette  diathèfe  diffé¬ 
rente  du  fang  &  des  humeurs ,  diathèfe 
qui  admet  des  nuances  infinies  ,  qu’on 
trouve  une  explication  facile  des  différens 
effets  du  virus  varioleux,  communiqué 
par  le  même  fujet  malade  à  différens  fu- 
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Jets,  foit  naturellement,  Toit  par  l’infer- 
tion. 

Dix  enfans  ont  communiqué  avec  un 
petit  vérole.  L’un  des  dix  enfans  a  une 
petite-vérole  difcrète ,  l’autre  ell  plus 
chargé  de  pullules;  celui-ci  a  une  petite- 
vérole  confluente,  celui  là  en  a  une  plus 
confluente  encore,  un  autre  en  a  une  de 
Fefpèce  criflalline  :  dans  telle  petite-vé¬ 
role  ,  les  pullules  ne  croiflfent  que  trois 
jours,  &  fe  dessèchent  le  quatrième  :  dans 
telle  autre  enfin  ,  les  boutons  pou  lient  à 
deux  intervalles  différens ,  &  éloignés  de 
huit  ou  dix  jours  (æ). 

Ces  effets  font  une  fuite  néceffaire  de 
la  diathèfe  des  humeurs  propre  à  chaque 
fujet  ;  de  manière  que,  lorfque  je  vois 
chez  un  fujet  une  petite- vérole  confluen¬ 
te  ,  je  dis  cet  enfant  a  le  fang  acrimo¬ 
nieux  ,  foit  naturellement,  foit  acciden¬ 
tellement.  Lorfque  je  vois  une  petite- 
vérole  très-difcrète ,  je  penfe  que  le  fujet 


(a)  Nous  avons  vu  avec  M.  B.  ***,  méde¬ 
cin  d’Allauch,  une  petite  vérole  dont  l’éruption 
s’eft  faite  en  deux  temps  différens.  Lorfque  la 
fuppuration  &  la  defliccation  eurent  été  termi¬ 
nées,  il  fe  fit  une  fécondé  éruption  plus  abon¬ 
dante  ,  &  qui  fui  vit  très- exaéiement  fes  trois 
périodes  comme  la  première  éruption. 
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avoit  le  fang  doux  balfamique.  J’ai 
même  prédit  à  certaines  mères  de  famil¬ 
le,  dont  je  connoiffois  beaucoup  le  tem¬ 
pérament  &  celui  de  leurs  enfans ,  que  la 
petite-vérole  dont  ces  enfans  feroient  at¬ 
taqués  ,  feroit  difcrète,  &  je  ne  me  fuis 
pas  trompé. 

D  après  ces  principes  établis  fur  la  faine 
théorie  ,  &  confirmés  par  l’expérience  de 
tous  les  médecins  ,  il  fuit  neceflairement 
que  c’efl  de  la  différente  diathèfe  des  flui¬ 
des  que  la  petite-vérole  emprunte  fes  va¬ 
riétés,  fa  confluence  ou  fa  difcrétion.  Ap¬ 
pliquons  ces  principes  à  la  petite- vérole 
du  petit  Rouflan  ,  &  nous  croirons  pou¬ 
voir  conclure  que  les  fymptômes  dont  il 
a  été  attaqué  après  l’infertion,  ont  été  les 
vrais  fymptômes  qui  précèdent  l’éruption 
varioleufe  ;  que  cette  éruption  s’efl  faite 
immédiatement  après  l’apparition  de  ces 
fymptômes,  &  que  cette  éruption,  quoi¬ 
que  les  boutons  ne  fe  foient  pas  élevés 
pendant  pîufieurs  jours ,  ne  caraélérife 
pas  moins  une  véritable  petite-vérole  très- 
difcrète.  Il  n’y  a  eu  ,  à  la  vérité,  que  deux 
pullules ,  mais  elles  étoient  varioleufes. 
Ce  n’efl  point  la  quantité  des  pullules 
qui  caraélérife  la  petite-vérôle,  mais  leur 
qualité  &  les  fymptômes  qui  ont  pré¬ 
cédé  l’éruption.  M.  Raimond  y  médecin 
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de  Marfeille,  &  moi,  avons  été  appelles 
en  confultation  le  mois  dernier  pour  da¬ 
ttier  fur  la  qualité  d’une  feulé  puûule 
qu’avoit  à  la  lèvre  fupérieure  le  fils  de 
M.  le  vicomte  de  F.***;  nous  décidâmes 
que  c’éroit  la  petite-vérole. 

Enfin ,  l’inoculation  pratiquée  fur  le  fils 
de  M.  B,  ***,  receveur  au  bureau  des 
fermes  du  Roi  de  cette  ville,  a  trop  de 
conformité  avec  ce  qui  s’eft  paiTé  chez  le 
fils  de  M.  Roufian ,  pour  que  je  puifife 
me  difpenfer  d’en  parler  d’une  manière 
fuccinte. 

J’inoculai  il  y  a  environ  trois  ans  le  fils 
de  M.  B .  ***  ;  la  première  infertion  ne 
produifit  rien.  La  fécondé  infertion  pro- 
duifit  au  feptième  jour  des  étoufifemens, 
des  anxiétés  précordiales ,  un  peu  de  fiè¬ 
vre  &  deux  pullules  ;  ces  pullules  ne 
gro dirent  &  ne  s’élevèrent  que  pendant 
trois  jours.  Le  quatrième  jour  elles  fup- 
purèrent  ;  &  le  feptième ,  elles  furent 
entièrement  sèches.  Je  radurai  les  parens 
de  cet  enfant.  Cette  année  trois  de  fes 
frères  ont  eu  la  petite-vérole  naturelle, 
il  a  toujours  été  avec  eux,  Sc  il  ne  la 
pas  eue. 

Je  conclus  de  ces  obfervations  que  les 
humeurs  du  petit  Roujian  font  d’une  dia- 
thèfe  féreulê ,  douce ,  balfamique  ;  que 
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îe  virus  varioleux  a  été  fingulièrement 
émou  (Té  par  des  fluides  de  cette  nature, 
mais  que  l'éruption  foible  qui  s’efl:  mani¬ 
festée  ne  laiffe  pas  de  cara&érifer  d’une 
manière  pofitive  la  petite-vérole,  &  que 
les  parens  doivent  prendre  dans  cette 
operation,  &  dans  ce  qui  s’en  efl  enfuivi, 
aflez  de  confiance  pour  expofer  leur  enfant 
aux  approches  de  la  maladie  dont  ils  ont 
voulu  l’affranchir. 


OBSERVATION 


Sur  une  tumeur  enkyjlée  tiès-voLumineufc 
à.  V aine  gauche ,  extirpée  ;  par  M.  MI¬ 
CHEL  ,  chirurgien  à  Gravefon  ,  vigueric 
de  Tarafcon, 

Je  fus  appellé  dans  le  mois  de  janvier 
1785,  à  Géoerac,  village  du  coté  de 
Nîmes  en  Languedoc,  pour  voir  une  fille 
âgée  d’environ  onze  ans ,  d’un  tempéra¬ 
ment  fort  &  robufle,  qui  portoit  dès  fli 
naiffance  une  loupe  glanduleufe  &  lipo- 
meufe  dans  différentes  cellules  à  l’aine 
gauche ,  ayant  neuf  pouces  trois  lignes 
en  longueur ,  fept  pouces  une  ligne  de 
hauteur  ôc  largeur  dans  toute  la  longueur, 
excepté  a  1  extrémité  de  la  partie  infé- 
rieure  qui  n’en  avoit  que  fix  &  deux  ü r 
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gnes;  elle  prenoit  fupérieurement  à  deux 
travers  de  doigts  de  l’épine  fupérieure  de 
la  crête  des  os  des  îles ,  occupant  toute 
l’aine,  une  partie  du  pubis,  &  pendoit 
dans  l’entre-deux  des  cuîfles ,  couvrant 
toute  la  partie  honteufe  ,  mais  elle  n’y 
étoit  que  flottante  :  le  jet  de  l’urine  Te 
faifoit  de  côté,  &  fe  répandoit  le  long  de 
la  cuiffe  droite.  La  mère  de  cet  enfant 
s’apperçut  de  cette  tumeur  commen¬ 
çante  à  deux  mois  de  fa  naiflance  ;  elle 
n’étoit  alors  qu’une  glande  obflruée  de 
la  grofleur  d’une  petite  noix;  elle  groflit 
peu  à  peu  fans  que  la  mère  y  fît  atten¬ 
tion  ,  parce  que  cet  enfant  avoit  beau¬ 
coup  d’embonpoint.  Lorfqu’elle  eut  at¬ 
teint  l’âge  d’environ  quatre  ans,  la  tumeur 
devint  très-apparente,  fk  elle  augmenta 
fenflbîement ,  fur-tout  depuis  fâge  de 
huit,  julqu’à  celui  de  onze  ;  c’efl:  à  cette 
époque  que  je  fus  appelle.  Jugeant  l’ex¬ 
tirpation  de  cette  maflfe  informe  indif- 
penfable  ,  je  la  propofai  aux  parens  ;  la 
fille,  ennuyée  de  porter  ce  fardeau  pe- 
fant ,  ne  fit  aucune  difficulté  de  fe  fou- 
mettre  à  l’opération,  qui  fut  renvoyée: 
au  printemps.  Je  me  rendis  auprès  d’elle: 
le  9  du  mois  de  mai,  Si  elle  fut  opérée: 
le  lendemain  en  préfence  de  M.  de  Soli-' 
man ,  médecin  de  Saint*  Gilles ,  qui  avoit  l 
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dirigé  la  préparation;  le  chirurgien  du 
îieu  étoit  aufîi  prêtent.  Le  tout  difpofé 
pour  cette  opération,  je  fis  placer  la  ma¬ 
lade  fur  une  table  préparée  à.  cet  effet  ; 
l’ayant  attachée  dans  la  même  fituation 
que  pour  l’opération  de  la  taille ,  je  pinçai 
la  peau  en  long,  en  la  foulevant  avec  le 
pouce,  6c  V index  de  la  main  gauche  fur 
l’extrémité  de  la  partie  inférieure  6c  anté¬ 
rieure  de  la  tumeur  qui  pendoit  entre  les 
coiffes  *,  l’aide  chirurgien  en  fit  autant  à 
l’oppofé  ,  &  avec  un  biftouri  droit,  je  fis 
dans  l’entre-deux  une  petite  incifion  d’en¬ 
viron  un  pouce  en  travers  ;  j’en  fis  autant 
à  la  partie  fupérieure  6c  un  peu  antérieu¬ 
re  ,  qui  répondoit  du  côté  de  l’épine  fu¬ 
périeure  des  os  des  iles  *,  j'appuyai  en- 
fuite  le  dos  du  biftouri  fur  le  kyfte,  qui 
étoit  très-épais  6c  graiffeux ,  6c  j’incifai 
la  peau  longitudinalement  depuis  cette 
dernière  petite  incifion  ,  dans  prefque 
toute  la  longueur  de  la  tumeur,  un  peu 
antérieurement  du  côté  qui  répondoit  à 
la  cuiffe  ;  j’en  fis  de  même  fur  la  partie 
aufîi  un  peu  antérieure  du  côté  qui  ré¬ 
pondoit  au  ventre  ,  6c  par  ces  deux  inci- 
fions  longitudinales  qui  fe  joignirent  avec 
les  deux  petites,  je  laiffai  trois  travers  de 
doigts  de  la  peau  tout  le  long  de  la  partie 
la  plus  antérieure  &  éminente  de  la  tu- 
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meur  ;  je  diflféquai  enfuite  la  tumeur  fu-r 
les  côtés  dans  toute  fa  longueur  ;  & ,  lorf- 
qu’ehe  fut  dégagée-,  j’en  fis  autant  aux 
deux  extrémités.  Lorfque  j’eus  réduit 
l’adhérence  de  fa  bafe  en  une  circonfé¬ 
rence  qui  avoit  encore  affez  d’étendue  , 
je  pris  un  petit  ruban  de  fil  double,  noué 
d'un  côté  prefque  fur  la  moitié  de  fa  lon¬ 
gueur,  avec  les  deux  bouts  longs, 
j’embrafïai  la  tumeur,  je  la  ferrai  un  peu 
par  un  autre  nœud  ,  &  prenant  les  quatre 
bouts  dans  ma  main  gauche,  je  la  fou- 
levai ,  St  avec  un  biftouri  demi-courbe  , 
je  détachai  la  plus  grande  partie  de  fon 
adhérence  ;  &  ,  après  que  je  l’eus  réduite 
à  un  pédicule ,  je  coupai  l’attache  ,  j’em¬ 
poignai  la  tumeur  Sc  la  tirai  en  arrière  en 
la  foulevant,  &  ainfi  j’achevai  de  couper 
toute  fa  bafe.  Par  ce  procédé  ,  j’évitai 
avec  plus  de  foin  l’artère  crurale  ,  fur  la¬ 
quelle  la  tumeur  étoit  plus  intimement 
attachée  avec  les  glandes  de  l’aine  ;  il 
n’y  eut  que  la  branche  honteufe  cutanée, 
Sccelle  quiva  aux  glandes, qui  donnèrent: 
le  fang  fut  bientôt  arreté  par  l’agaric  & 
un  peu  de  poudre  de  vitriol  ;  je  rappro¬ 
chai  aufiiïôt  la  peau  par  deux  points  de 
future ,  &  je  mis  beaucoup  de  charpie 
par  cleflus,  avec  des  compreffes  foutenues 
par  le  fpica  de  Paine. 

Cette 
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Cette  tumeur  avoit  environ  cinq  pou¬ 
ces  d’adhérence  en  longueur  à  fa  bafe ,  ô£ 
deux  de  largeur  ;  elle  étoit  très-unie  avec 
les  glandes  inguinales ,  &  les  grailles  qui 
font  dans  ce.tte  partie  ;  elle  étoit  poiée 
fur  les  mufcles  obliques  du  bas-ventre, 
§£  du  côté'  de  la'cuiffe  ,‘fur  l’aponévrofe 
du  fafcia-lata  &  fur  plufieurs  mufcles;  elle 
l’étoit  auiîi  en  partie  fui*  le  pubis  ;  eüe 
pefoit  deux  livres  quatre  onces ,  ayant  un 
pied  dans  prefque  toute  fa  rondeur. 

La  malade  fut  faignée  quatre  heures 
après  l’opération  ,  elle  le  fut  encore  le 
foir,  &  le  lendemain  au  matin  ;  elle  ne 
prit  que  de  légers  bouillons ,  de  la  tifane 
d’orge  ;  &  par  ce  moyen  une  petite  fiè¬ 
vre  qui  lui  étoit  furvenue  fut  calmée. 
L’appareil  fut  levé  quarante-huit  heures 
apres ,  &  la  plaie  fut  panfée  Amplement 
avec  le  cérat  de  Saturne  ;  j’en  lai  (fai  le 
foin  au  chirurgien  du  lieu  ,  Sc  elle  fut 
guérie  en  quarante-quatre  jours. 

N.  B.  Je  ne  laiiïai  qu’une  partie  de  la 
peau  tout  le  long  de  la  partie  la  plus  an¬ 
térieure  de  la  tumeur  &  fur  fon  fommet, 
pour  ne  pas  en  retrancher  le  furplus ,  ou 
le  confumer  enfuite  par  des  caufliques 
qui  auroient  pu  attirer  une  inflammation. 


Tome  LXF. 
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OBSERVATION 


Sur  une  plaie  (T arme  à  feu  ,  à  deux  doigts 

de  la  main  droite  ;  par  le  même . 

Je  fus  appelle  fur  la  fin  du  mois  de 
mars  1782.  ,  pour  voir  le  fieur  Denis 
Martin ,  jeune  homme  âgé  de  18  ans, 
qui,  étant  à  la  chafTe  ,  eut  le  doigt  index 
emporté  par  un  coup  de  feu  en  remettant 
la  baguette  du  fufil  à  fa  place,  à  demi- 
pouce  de  rarticulation  avec  l’os  du  mé¬ 
tacarpe  ,  &  la  peau  du  doigt  du  milieu  , 
tout  le  long  de  fa  partie  interne.  Cette 
plaie  fut  panfée  en  premier  appareil  avec 
îa  charpie  féche,  félon  les  règles  de  l’art  ; 
la  fuppuration  s’établit ,  &  fut  pgr  la  fuite 
très- abondante  ,  au-delà  même^de  ce 
qu’elle  devoir  être  pourune  fi  petite  plaie, 
malgré  les  purgations  que  le  bleflé  prit. 

Je  ne  nie  fervis  dans  les  panfemens  fin- 
vans  que  de  la  charpie,  ayant  obfervé 
qu’elle  eft  préférable  aux  onguens  lorf- 
que  la  fuppu ration  eft  abondante;  (ce 
qui  eft  ordinaire  dans  les  plaies  d’armes 
à  feu.)  Ces  médicamens  gras  &  onctueux 
augmentent  le  relâchement  des  va  i  (féaux 
&  des  fibi  es  ;  &.  on  peut  dire  qu’ils  ne 
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font  pas  d’une  auffi  grande  utilité  clans 
les  plaies  &  dans  les  ulcères  ,  que  le 
croient  beaucoup  de  gens  de  l’art  ;&£  clans 
les  cas  où  ils  conviennent ,  ils  doivent 
être  (impies,  &  fur-tout  récens  (a). 

Après  i’exfoliation  de  la  fuperficie  de¬ 
là  portion  de  la  phalange  qui  étoit  à  dé» 
couvert ,  la  plaie  des  deux  doigts  parut  fe 
cicatrifer;  mais  la  cicatrice  ne  put  fe  for¬ 
mer,  malgré  les  defficcatifs  les  plus  ap¬ 
propriés:  tels  furent  la  tuthie,  le  minium 
&  la  charpie  par  deffus  ;  cette  dernière 
fut  garnie  quelquefois  avec  le  pompho- 
îix  :  1  attouchement  de  la  pierre  infernale, 
qui  réufiit  en  pareil  cas  en  affermiffant  les 
chairs,  fut  inutile.  Si  la  cicatrice  paroif- 
foit  fe  faire  ,  il  fe  fermoir  du  pus  fous  la 
petite  pellicule  qui  fembloit  l’annoncer. 
Je  me  déterminai  à  appliquer  fur  la  plaie 
un  cautere  aéhiel  ,  afin  de  refferrer  les 
vaiffeaux  &  d’abforber  l’humidité  qui  ei> 
tretenoit  cette  plaie;  je  le  propofai  au 
blefifé  qui  en  eut  horreur,  ck  il  ne  s’v 
fournit  qu’après  qu’il  eut  perdu  tout  ef- 
poir  de  guérifon. 

Je  fis  rougir  à  cet  effet  un  petit  bouton 
de  fer,  je  l’appliquai  légèrement  fur  la 


(a)  Je  donne  la  préférence  au  cérat  de  Sa¬ 
turne, 
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plaie  :  il  fe  forma  une  légère  efcare  ,  la 
cicatrice  fe  fit  par  deffous ,  &  j’obtins  par 
ce  moyen  la  guérifon. 

N  'obîiendroit*on  pas  beaucoup  plus  de 
cures  radicales  dans  les  maladies  chirur¬ 
gicales  ,  fi  on  employoit  plus  fouvent  le 
feu  ?  Les  anciens  en  faifoient  fans  doute 
un  trop  fréquent  ufage,  mais  les  moder¬ 
nes  ne  s’en  fervent  pas  allez;  cependant, 
comme  ils  en  reconnoiffent  futilité ,  plu- 
fieurs  le  préconifent,  entre  autres  M.  Fou¬ 
teau.  On  commence  à  l’appliquer  & 
avec  fuccès  dans  bien  des  maladies.  Il  faut 
efpérer  que  ce  remède  deviendra  de  plus 
en  plus  familier  par  les  bons  effets  que 
les  malades  en  retireront,  fk  que  leur 
crainte  fe  difîipera,  parce  que  la  douleur 
que  le  feu  peut  leur  caufer  n’eil  pas  au üi 
grande  qu’ils  fe  f  imaginent  :  les  perfonnes 
fur  lefquelîes  je  m’en  fuis  fervi  avec 
avantage  ,  m’ont  alluré  que  le  cautère 
aéluel  fait  plus  de  peur  que  de  mal. 


OBSERVATION 

PhYSICO  -  MÉDIC  O -CHIRURGICALE  ; 
ParM.  SEBIRE ,  docteur  en  médecine . 


Un  nommé  Martin,  de  Breteuii  en 
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Normandie,  cordonnier  de  profeflion , 
voulant,  le  8  juillet  1785,  couper  une 
alêne  avec  un  cifeau  ,  s’en  fit  jaillir  neuf 
lignes  de  longueur,  de  l’extrémité  la  plus 
aigue,  dans  l’œil  gauche,  qui  en  perça 
la  conjonctive  ,  fe  noya  en  entier  dans 
la  fubftance  du  globe.  Etant  arrivé  chez 
lui ,  &  inftruit  du  fait,  je  lui  ouvris  les  pau¬ 
pières  ,  je  vis  une  déchirure  à  la  conjon- 
élive  proche  l’iris  du  côté  du  petit  angle  ; 
j’en  approchai  un  morceau  de  fer  aimanté 
dont  j’avois  eu  la  précaution  de  me  mu¬ 
nir  :  le  fer  fut  attiré  ,  &  Fextraclion  s’en 
efl  faite  dans  l’inftant.  Le  pauvre  patient 
fut  bien  étonné  de  fe  voir  délivré  en  fi  peu 
de  temps  ,  &  prefquefans  douleur,  d’un 
corps  qui  Favoit  rendu  borgne  en  le 
frappant.  M.  David ,  oculiffe  renommé, 
demeurant  à  la  Barre  ,  à  quatre  lieues  de 
Breteuil ,  a  jugé  comme  moi ,  que  l’œil 
étoit  perdu. 

Malgré  la  faignée  répétée  fuivant  le 
befoin,  l’inflammation  &.  la  fièvre  font 
furvenues  ;  la  fuppuration  a  fuccédé  à  l’in¬ 
flammation  :  la  fièvre  eft  ceflfée  ,  mais  la 
fuppuration  efl  toujours  très-abondante, 
quoique  l’œil  diminue  ;  il  paroit  que  la 
fuppuration  durera  jufqu’à  ce  que  le  globe 
foit  anéanti. 

«*■ 
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LETTRE  DE  M.  SEBIRE, 


Docteur  en  médecine ,à  M.  DE  LA  LANDE , 
de  f  Académie  des  Jciences  ,  fur  V cm? 
placement  du  cimetière  de  BrzteuiL 

Le  Gouvernement ,  Monfieur  ,  qui 
veille  foigneufement  à  la  confervation 
des  fuj ets  de  l’Etat,  fait  établir  des  cime¬ 
tières  hors  l’enceinte  des  villes  Se  des 
bourgs  ;  il  s’agit  aujourd’hui  de  celui  de 
Bref  eus!  en  Normandie  ,  qui  eft  autour 
de  leglife  ,  placée  dans  la  partie  orientale 
de  la  ville. 

Cette  ville  efi  entourée  de  foliés ,  Sc 
bordée  5  au  midi  ,  de  prairies  arrofées 
d’une  petite  rivière  que  Ton  nomme  îton ; 
elle  paiTe  à  travers  un  vafte  étang,  fitué, 
par  fa  grande  étendue,  au  couchant  d  etc 
&  d’hiver  :  elle  fournit  de  l’eau  aux  fof- 
fës  ,  &  coule  de  l’occident  à  l’prient. 

L’étang  ck  les  prairies  font  couverts 
d’eau  pendant  l’hiver ,  &  de  brouillards 
pendant  les  nuits  &  les  matinées  d’été , 
que  les  vents  du  fud-eft ,  du  fud-fud*  eE , 
du  fud  &  du  fud-fud-oueft,  chaffent  con¬ 
tinuellement  fur  la  ville  &  à  fon  nord, 
aidés  de  la  chaleur  du  foleil ,  qui  raréfié 
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une  partie  de  Patmofphère,  Cette  partie 
raréfiée  occupe  un  plus  grand  efpace,  & 
force  i’air  voifn  de  fe  retirer  du  côté  où  il 
trouve  ie  moins  de  réùflance  ,  qui  ell, 
fuiyant  îeç  principes  delà  faine  phyfque, 
le  côté  oppofé  à  celui  de  cet  aùre. 

Les  prairies  du  midi  de  Breteuil  font 
bordées  par  des  terres  labourables ,  pier- 
reufes ,  élevées  en  amphithéâtre,  dJoù  il 
découle  beaucoup  d'eau  ,  qui  entrains 
avec  elle  les  feuilles  tombées  en  automne 
&  les  infeétes,  vient  féjourner  dans 
les  prairies. 

Toutes  ces  fubftances,  jointes  aux  vé¬ 
gétaux  de  ces  lieux,  venant  à  fe  décom- 
pofer  à  la  fonte,  des  neiges  &  des  glaces , 
le  foleil  du  printemps  en  développe  les 
vapeurs  méphitiques,  qui  augmentent  de 
beaucoup  la  malignité  des  brouillards. 

Voilà  la  pofition  de  cette  ville,  depuis 
l’orient  jufqu’au  midi,  &  depuis  le  midi 
jufqu’à  l’occident  ;  le  refte  de  L'enceinte, 
c’eft-à-dire  ,  depuis  l’occident  jufqu’au 
nord  ,  &  depuis  le  nord  jufqu’à  l’orient  , 
eft  une  campagne  plane,  d'une  terre  fer¬ 
tile  ,  qui  paye  avec  ufure  les  pénibles  tra¬ 
vaux  du  laboureur  acfif. 

D’après  cette  defcription,  puis-je  ef- 
pèrer,  Moniteur ,  que  vous  voudrez  bien,, 
par  intérêt  pour  rhumanité ,  me  dire  à 

Niv 
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quel  point  de  l’enceinte ,  &£  à  quelle  di¬ 
stance  de  la  ville  le  cimetière  nouveau 
doit  être  placé  ,  pour  que  les  habitans 
puiflfent  Te  flatter  d’être  à  couvert  de  l’in¬ 
fluence  des  miafmes  putrides  qui  le  dé¬ 
gagent  continuellement  des  corps  en  dii- 
îolution  ,  étant ,  plus  que  qui  ce  foit ,  en 
état  d’en  décider. 

Je  fuis ,  &c. 


A  Breteuil ,  ce  2/  novembre  1784, 


RÉPONSE 

DE  M.  DE  LA  LANDE. 


J’ai  reçu ,  Monfleur  5  la  Lettre  que 
vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m’écrire  au 
fujet  de  votre  nouveau  cimetière;  j’ai  été 
édifié  de  votre  zèle ,  d’autant  plus  qu’à 
Paris  l’on  n’a  pu  parvenir  encore  à  bannir 
cette  contagion  ?  quoique  le  danger  y  foit 
beaucoup  plus  preflant  ,  &£  qu’il  menace 
une  multitude  immenfe  de  citoyens. Vous 
n’aviez  furement  pas  befoin  de  moi  pour 
prendre  un  parti  fage;  vous  avez  dû  fentir 
qu’il  failoit  pour  le  cimetière  d’une  petite 
ville  ,  une  diflance  de  trois  à  quatre  cents 
toifes,  fk  que  la  région  vers  laquelle  il 
eft  plus  convenable  de  le  placer  a  efl  celle 
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de  l’orient ,  parce  que  le  vent  üeft  efl  le 
pins  rare  chez  vous ,  il  eft  en  même  temps 
le  plus  falutaire  :  ainfi  les  miafmes  qu’il 
pourroit  tranfporter  feroient  combattus 
par  la  falubrité  de  l’air  dans  ce  cas-là. 

Je  fuis  ^  &c. 

Paris ,  le  26  novembre  1784.  - 


Maladies  qui  ont  régné  â  Paris 
pendant  le  mois  d' août  ij8 5. 

La  colonne  de  mercure  s’efl  foutenue  dans 
le  baromètre  pendant  vingt  jours  de  28  pouces 
à  28  pouces  4  lignes  ,  plus  ordinairement  de 
28  pouces  à  28  pouces  1  ligne;  &  pendant  1 1 
jours,  elle  efl  defcendue  de  27  pouces  11  li¬ 
gnes,  à  27  pouces  8  lignes  ;  elle  efl  reliée  plus 
conflamment  à  27  pouces  10  lignes. 

Le  thermomètre  a  marqué  pendant  la  pre¬ 
mière  quinzaine  ,  le  matin,  12  à  16;  à  midi* 
15  à  19  ;  le  foir,  13315  degrés  au  deflus  de  o. 

Pendant  le  refie  du  mois,  le  matin  9  à  14* 
à  midi  ,  13  à  17;  1e  foir,  11  à  14  degrés  au 
tleffus  de  o. 

Les  degrés  les  plus  ordinaires  ont  éto,  les 
matins ,  de  12  à  14  à  midi ,  15  à  16  ;  ÔC  le 
fo.ir  ,  1 3,  à  1 4. 

Le  plus  grand  degré  de  chaleur  a  été  19?  le 
»  N  v 
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2  du  mois ,  &  le  moindre  9  au  defTus  de  o  le 
27  au  matin  ;  ce  qui  fait  une  différence  de  10 
degrés. 

Les  vents  ont  foufRé  dix  jours  O  ;  huit  jours 
S-O;  cinq  jours  Sud;  un  jourS-E;  trois  jours 
Nord  ;  quatre  jours  N-O. 

Le  ciel  a  été  entièrement  couvert  fix  jours, 
clair  cinq  jours  ;  &  le  refte  du  mois  fut  orageux 
&  très-variable. 

Il  y  a  eu  quatorze  jours  de  la  pluie  plus  ou 
moins  forte,  de  plus  ou  de  moins  de  durée, 
prefque  toujours  orageufe  ;  quatre  fois  du  ton¬ 
nerre  ,  Si  onze  jours  du  vent  plus  ou  moins 
fort.  Les  vents  S»C  &  Oued  ont  été  les  plus 
violens. 

L'hygromètre  eft  defcendü  à  3  £ ,  les  quinze 
S:  vingt- fix  ;  il  eft  monté  à  8  ^ ,  les  premier  & 
treize  au  matin  ;  le  foir  le  terme  de  la  plus 
grande  humidité  a  été  4  1  le  vingt-cinq  ;  celui 
de  la  plus  grande  féchereffe  a  marqué  12  le 
vingt-huit.  Les  termes  les  plus  ordinaires  pen¬ 
dant  ce  mois  ont  été  5  &  6  le  matin  ,  Si  6  Si  7 
lé  foir. 

Il  eft  tombé  pendant  le  mois  d’août  deux 
pouces  fix  dixièmes  de  ligne  d’eau  à  Paris. 

La  température  de  l’air,,  devenue  beaucoup 
plus  humide  &  plus  froide  que  celle  du  mois- 
précédent  ,  a  o  cc  a  bonne  un  allez  grand  nom¬ 
bre  de  toux ,  de  diarrhées ,  de  ténefmes  ,  de' 
dy ffenteries  blanches  de  la  nature  ce  celle  qui; 
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eft  due  à  la  diminution  de  l’infenfible  tranfpi- 
ration. 

Les  fièvres  intermittenres  n’ont  pas  été 

nombreufes  ,  mais  elles  fe  font  montrées  re- 

? 

belles  ;  les  fièvres  éruptives  anomales  conti¬ 
nuent  de  régner  même  fur  les  adultes;  les  fiè¬ 
vres  fynoques  rémittentes ,  du  caraéfère  des- 
putrides-malignès  ,  continuent  à  fe  manifefter* 
Il  s’eft  montré  ,  contre  l’ordinaire ,  plus  de  ma¬ 
ladies  aiguës  de  ce  genre  parmi  les  femmes; 
ces  maladies  aiguës  fe  manifeflent  toujours  avec 
la  diarrhée  ;  &  les  fièvres  aiguës  moins  graves ,, 
tiennent  plus  ou  moins  de  la  conflitmion  ca¬ 
tarrhale. 

Vers  le  milieu  du  mois  les  affeéiions  catar¬ 
rhales  6c  rhumatifmales  ont  paru  dominer  ;  les 
fièvres  rouges  ont  été  moins  nombreufes  *  mais* 
elles  n’ont  pas  entièrement  difparu.  La  petite- 
vérole  continue  de  régner;  elle  eft  devenue 
confluente  ,  grave  &  meurtrière.  Les  fynoques 
hilieufes  font  communes.  Les  fièvres  intermit¬ 
tentes  tierces ,  doubles-tierces  &  quartes,  ont 
paru  îenaître  avec  force  ,6c  font  très-rebelles  ; 
les  maux  de  gorge  6c  les  ophthalmies  font  très- 
fréquens. 


N  vj 
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Vents  et  état  du 

i 

Ciel. 

Jours 
du 
mois . 

Le  matin . 

U après-midi. 

Le  foir  à  9  haïr  es. 

i 

N-E.  nua.  temp. 
E.  cou.  tempér.1 

E.  nua.  cha.  v. 

E. nu. chau.  ve* 

2 

E.  couv.  chau. 

E. co. chau. ve. 

3 

grai.  de  pi.  to. 
S.  couv.  doux. 

vent. 

N-E.c.ch.v.pl.t. 

S-O.  n.  tempér. 

4 

N.  couv.  doux. 

S-O.  co.  ch. pi. 

S-O.  c.  dou.  pi. 

5 

S-O.  c.  tempér. 

S-O.  co.  ch.  v. 

tempêt.  tonn. 
S-O.  co.  doux. 

6 

vent. 

S-O.  fer.  temp. 

piuie ,  tonn. 
S-O.  cou.  chau. 

N-O.  nu.  chau. 

7 

S-O.  nu.  temp. 

S-O.co.  ch.  pi. 

N.  ferein,temp.. 

8 

S'-O.  idem . 

S-O.  couv.  ch. 

S-O.  c. d.  v.  pi. 

9 

N-O.  co.  temp. 

N-O.c.do.v.pl. 

N-O.  co.  temp.. 

IÜ 

N-O.  couv.  fra. 

N. cou.  doux. 

N.  fer.  tempéré. 

1 1 

N.  nuag.  frais. 

S-O,  fer.  chau. 

N.  fer.  doux.. 

12 

S-E.  fer.  frais. 

S.  nua.  chau.  v. 

N.  nua.  cita.  v. 

13 

S-O.  co.  fra.  ve. 

S-0.c.d.gr.depI. 

S-O.  co.  fra.  ve. 

14 

S-O.  idem . 

S-O.co.fra.v.pl. 

S  U.  c.  fr.  v.  pi. 

15 

S-O.  couv.  fra. 

S-O,  cou.  dou. 

N.  couv.  frais. 

16 

S-O.  idem . 

O.  co.  dou.  ve. 

S-O.  cou.  doux. 

17 

S-O.  n.  tempé. 

S-O.c.tem.v.p!. 

S-O.  n.  frai.  ve„ 

18 

S-O.  c.  fra.  ve. 

0,c,v.fort&  fr. 

O.c.v.fort&fr.- 

*9 

O.  brouill.  frai. 

N.  nuag.  doux. 

N.  fer.  doux. 

20 

N.  fer.  frais. 

O.  co.  do.  plu. 

N.  fer.  frais. 

2 1 

N-O.  co.  frais. 

N-O.  co.  temp. 

S-Q.c.tem.v.pL 

-  22 

S-O.  c.  trais,  v. 

S-O.  c.  temp.  v. 

N-O.  co.  temp». 

23 

N.  fer.  frais,  br 

N-E.  fer.  cha. 

N-E..  fer.  d.  ve.. 

24 

N.  fer.  tempér. 

S-O.  c.  fer.te.  v. 

S-O.  c.  te.  v.pl. 

25  (S-O.  c.  temp.  v. 

S-O.c.tem.v.pl. 

S  O.  idem . 

2  6 

jE  c.‘emp.v.pl. 

N-E.  c.  dou.  pi. 

N-E.n.  tempér. 

27 

jN  E.  fer.  fra.  v. 

N-E.  fer. chaud. 

N-E.  fer.  frais. 

28 

N-E.  fer.  frais. 

N-E.  idem. 

N-E.  ter.  temp. 

*  29 

E„fer.  frais. 

E. cou.  chaud. 

E. nuag.  chau. 

i  3° 

S-O.  fer.  doux. 

S-  O. chaud. 

S-O.  vent. 

k 

N-O.  fra.  nuag. 

(N-O.  nua.  cha. 

N.  fer.  chaud..  j 
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R  Ê  CAPITULA  T 10  N. 

Plus  grand  degré  de  chaleur  . .  21,  8  deg.  le  30 
Moindre  degré  de  chaleur.  7,  10  le  27 

Chaleur  moyenne.  ....  13,2  deg. 

Plus  grande  élévation  du  pouc.  lig. 

mercure . .  28,  1,  4, le 28 

Moindre  élév.  du  mercure.  27.,  6,  o,le  3 

Elévation  moyenne.  27,  8,  n 

Nombre  de  jours  de  Beau... .  8 

de  Couvert. .  .  18 
de  Nuages. ..  5 


de  Vent. ....  10 
de  Tonnerre.  4 
de  Brouillard.  2 
de  Pluie. . . .  .T  1 

Quantité  de  Pluie. .  34  4,  îig» 

Evaporation .  42  4 

Différence . .  .  8  o 

Le  vent  a  foufflé  du  N .  15  fois 

N-E....  12 
N-O. ...  10 

S .  2 

S-E. ...  1 

S-O. ...  34 


Tempérât,  fraîche  &  humide. 

Maladies  :  petite-vérole  &  rhumes. 

Plus  grande  fécherefle.  .  41  ,  o  deg.  le  2  or 

Moindre. ..  . . .  4?  o  le  1  L 

Moyenne .  2  6  »  5 

A  Montmorency ,  ce  premier  feptembre  iy8y. 

JAUCOUR,  prêtre  de  l'Oratoire». 
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Observations  météorologiques  faites 
à  Lille ,  au  mois  dl  août  178$  ;  par 
M.  Boucher  ,  médecin , 


Le  temps  a  été  fi  pluvieux  ce  mois,  qu’il 
n’a  point  été  poiîîble  d’achever  la  moiffon  du¬ 
rant  Ton  cours.  Beaucoup  de  bleds  ont  germé 
fur  terre;  &,  pour  comble  de  difgrace ,  ils 
etoient  généralement  attaqués  de  la  carie.  Du 
14  au  22  du  mois ,  les  pluies  ont  été  abon¬ 
dantes. 

Il  n’y  a  pas  eu  de  grandes  chaleurs  :  depuis 
le  5  jufqu’au  30,  la  liqueur  du  thermomètre  ne 
s’eft  pas  élevée  au  deffus  du  terme  de  16  de¬ 
grés.  Le  3,  elle  s’étoit  portée  à  celui  de  19  de¬ 
grés  &  le  4  à  20  degrés.. 

Le  mercure  dans  le  baromètre  a  toujours 
été  obfervé  au  deffous  du  terme  de  28  pouces  9 
fi  ce  n’eft  le  27,  qu’il  s’eft  élevé  à  28  pouces, 
i;  ligne.  Le  vent  a  été  Sud  ou  Sud-Oueft  du 
premier  au  1 5  ,  &  enfuite  il  a  varié. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquée 
par  le  thermomètre ,  a  été  de  20  degrés  au 
deffus  du  terme  de  la  congélation;  &  la  moin¬ 
dre  chaleur  a  été  de  9  degrés  au  deffus  de  ce 
terme.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eff 
de  1 1  degrés.. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
le  baromètre,  a  été  de  28  pouces  1  ligne;  & 
fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces 
6  lignes;  La  différence  entre  ces  deux  termes, 
eff  de  7  lignes,. 
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Le  vent  a  fouiHé  3  fois  du  Nord. 

2  fois  du  Nord  versPEft. 
9  fois  du  Sud. 

8  fois  du  Sud  vers  POueft. 
10  fois  de  P(Jueft. 

9  fois  du  Nord  versPOueft. 
Il  y  a  eu  26  jours  de  temps  couvert  ou  nuag, 

24  jours  de  pluie. 

2  jours  de  tonnerre. 

2  jours  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité 
la  dernière  moitié  du  mois. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille  9  dans 
le  mois  £ août  iyS6i 

La  fièvre  continue  bilieufe-pétéchiale  a  per- 
lifté  dans  le  peuple  s  &  s’eft  même  confidéra- 
blement  propagée  :  elle  n’a  pas  diminué  d’in- 
tenfité  ;  mais,  quoique  la  plus  part  des  malades 
aient  éprouvé  les  fymptômes  les  plus  fâcheux, 
peu  de  ceux  dont  la  cure  a  été  bien  fuivie  , 
ont  fuccombé.  Il  eff  furvenu  à  quelques-uns 
vers  le  déclin  de  la  malad  e  des  parotides  cri¬ 
tiques  ,  qu’on  a  eu  allez  de  peine  d’amener  à 
la  fuppuration  ,  le  pus  s’étant  fait  alTez  ordi¬ 
nairement  p  a  liage  par  le  tuyau  des  oreilles. 
Les  véficatoires  que  nous  avons  fait  appliquer 
dans  nos  hôpitaux  à  la  plus  part  des  malades, 
ont  procuré  les  effets  les  plus  favorables,  lorf- 
qu’on  n’a  voit  pas  attendu  pour  les  appliquer 
que  la  maladie  fût  fort  avancée.  Ceux  qui  dans 
fon  début  avoient  été  évacués  par  un  émético- 
cathartique ,  &  auxquels  le  ventre  étoit  refié 
libre  durant  le  cours  de  la  maladie }  ont  guéri. 
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plus  aifément  que  les  autres.  Dans  le  cas  d’abat¬ 
tement  des  forces  vitales, nous  avons  obtenu 
les  plus  grands  fuccès  de  l’élixir  fébrifuge 
d’Huxham ,  prefcrit  dans  une  potion  vineufe. 

Quelques  perfonnes  ont  été  attaquées  de  la 
fièvre  continue  phîogiftique  bilieufe,  portant  à 
la  tête,  à  laquelle  quelques-uns  ont  fuccombé, 
plutôt  par  le  défaut  d’un  traitement  convena¬ 
ble  ,  que  par  la  violence  de  la  maladie. 

Nombre  de  perfonnes  ont  eflfuyé  la  diarrhée 
bilieufe,  fur-tout  après  le  15  du  mois  :  dans 
quelques  fujets,  elle  a  été  dysentérique  &  ac¬ 
compagnée  de  tranchées  vives.  L’ipécacuanha 
a  été  généralement  indiqué  dans  le  commen¬ 
cement  ,  Sc  même  dans  le  progrès  de  la  ma¬ 
ladie  ;  mais  dans  ce  dernier  cas,  la  faignée  étoit 
préalablement  indiquée. 

La  petite-vérole  n’étoit  pas  encore  anéantie: 
elle  a  paru  même  fe  réveiller  vers  la  fin  du 
mois.  Un  jeune  feigneur  de  l’Artois  *  domicilié 
depuis  peu  en  cette  ville,  a  luccombé  à  la  con¬ 
fluente  maligne. 

La  fièvre  tierce  &  la  double  tierce  ont  en-* 
core  été  communes. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

ACADÉMIE. 

A&a  Acad.  lmp.  Petrop.  pro  anno  1779- 
Pars  prior,  In-p°  de  43/  pages  ,  avec 
dou{£  planches.  Â  Pétershourg ,  de  fini- 
primerie  de  t  Académie  des  fclences  , 
iySzt  Pars  poflerior  442  pag.  avec 
dix-huit  planches ,  y#  Pétershourg ,  de  la 
même  imprimerie  9  *s°3- 

1 .  Le  premier  volume  préfente  d’abord  des 
notices  relatives  à  l’embrâfement  fpontané  de 
Cronfladt ,  &  aux  expériences  faites  à  ce  fujet  ; 
par  M.  le  comte  de  C^erriifchèw. 

On  lit  enfuite  une  defcription  à  laquelle  efî: 
jointe  la  repréfentation  en  grandeur  naturelle 
des  parties  génitales  d’un  rhinocéros  adoubées 
cornes  ;  par  M.  Sparmann.  Cette  partie  n’avoit 
que  fept  ponces  de  long,  &  que  fix  pouces  de 
tour  à  fa  bafe  :  le  petit  diamètre  du  gland  étoit 
d’un  pouce  ,  &  le  grand  d’un  pouce  quatre  li¬ 
gues.  L’animal  avoit  onze  pieds  de  longueur , 
fept  pieds  de  hauteur,  &  douze  pieds  de  tour. 
Le  même  auteur  a  examiné  un  autre  rhino¬ 
céros  de  la  même  efpèce,  qui  étoit  de  quelques 
pieds  plus  long,  &  qui  avoit  des  cornes  bien 
plus  grandes,  fans  que  la  partie  fexuelle  de 
celui-ci  eût  la  moitié  de  plus  que  celle  du  pre¬ 
mier.  Il  conclud  de-là  que  l’accouplement  du 
rhinocéros  ne  fe  fait  pas  de  la  manière  dont 
M.  le  comte  de  Buffon  le  préfume» 
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Les  Mémoires  qui  compofent  la  datte  de 
phyiique  font,  i°.  celui  de  M.  C.  F.  Jfroljfs 
dans  lequel  cet  académicien  décrit  avec  beau¬ 
coup  de  foin  les  plis,  les  rides  ,  les  finuoiités, 
les  cellules ,  les  enfoncemens  &  les  autres  iné¬ 
galités  de  la  furface  interne  de  la  véucule  du 
fiel ,  &  des  deux  conduits  biliaires. 

2°.  La  description  du  mufcle  cutané  du  hé- 
riflon. 

30.  La  defcription  d’une  nouvelle  efpèce  de 
carus  de  la  mer  Rouge  &  de  la  Méditerranée  , 
à  laquelle  M.  JVoljf  donne  le  nom  de  rnaxü- 
lofus ,  à  caufe  de  la  prolongation  de  fa  mâchoire 
inférieure.  Ces  trois  Mémoires  font  accom¬ 
pagnés  de  planches. 

4°.  Une  obfervation  concernant  deux  époux 
de  Tobolsk,  qui  ont  une  éleRricité  fi  forte  en 
hiver  ,  qu’ils  font  effuyer  des  commotions  éle- 
édriques  à  quiconque  les  touche.  M.  Oferetf- 
kowsky,  qui  a  communiqué  cette  obfervation  , 
avertit  qu’il  n’a  pas  été  à  même  de  s’affurer  , 
par  fa  propre  expérience,  de  la  réalité  de  ce 
phénomène. 

Les  articles  de  phyfique  de  la  fécondé  partie 
font , 

i°.  La  defcription  de  deux  poifïons  appelles 

Mumnoïdes  &  Simus. 

2°.  Des  recherches  fur  la  deftination  des  par» 
ties  du  corps  humain  en  général,  &  en  particu¬ 
lier  fur  l’utilité  des  plis  de  la  véficule  du  fiel  dans 
certains  animaux  ;  par  M.  C.F .  Wolff.  L’auteur 
a  placé  à  la  tête  de  ces  Recherches  la  defcription 
de  deux  filles  venues  au  monde  accollées  en- 
femble  depuis  la  poitrine  jufqu’au  nombril,  & 
dans  l’une  defquelles  le  canal  inteftinal  fe  ter- 
minoit  au  duodénum. 
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Selon  cet  auteur ,  les  plis  de  la  véficule 
du  fiel  fervent  à  retenir  la  bile,  &  à  en  retar¬ 
der  l’écoulement.  La  conformation  des  vaif- 
feaux  dans  le  foie,  leurs  angles ,  leur  direction* 
leurs  divifions  ,  &c.  ne  contribuent  en  rien  à  la 
fécrétion  de  la  bile  ;  c’efi:  dans  la  véficule  que 
toutes  les  particules  vapides  ,  aqueufes ,  gélati- 
neufes  de  ce  récrément ,  font  abforbées  ;  la  bile 
verfée  dans  le  duodénum  à  l’aide  du  conduit 
cholédoque  ,  s’incorpore  tellement  au  chymus, 
qu’elle  change  de  nature,  perd  fa  couleur;  & 
au  lieu  de  communiquer  à  ce  mélange  une  cou¬ 
leur  jaune,  elle  l’imprégne  d’une  couleur  grife 
ou  blanche.  Vers  la  fin  du  jéjunum ,  il  s’y  mêle 
line  autre  portion  de  bile  qui  tranfiude  de  la 
véficule  ,  pénètre  les  parois  de  l’intefiin  fans 
y  fubir  les  mêmes  changent ens  que  dans  fon 
alliage  au  chymus  :  elle  conferve  au  contraire  • 
fa  couleur  &.  fes  propriétés  jufqu’à  ce  quelle 
foit  évacuée  avec  les  excrémens. 

3°.  La  defcription  de  quelques  végétaux  pro¬ 
pres  à  la  Sibérie  ;  par  M.  Pallas.  L’auteur  s’eft 
convaincu  que  les  plantes  dont  on  traite  dans 
la  Flore  orientale  ne  croiflent  qu’au-delà  du 
Baikal.  On  lit  enfuite  les  defcriptions  de  Y  Aqui- 
legia  viridiflora  ,  de  Y  A fphodalus  ait  aie  us ,  de 
la  Nepeta  annua ,  du  Peuccdanum  redivivum , 
du  Sifon  crinitum. 

4°.  La  defcription  de  la  chèvre  du  Caucafe, 
extraite  des  papiers  de  M.  Guldenftœdt  ;  par 
M.  Pallas .  Cet  animal  n’habite  que  les  rochers 
les  plus  efearpés  du  Caucafe.  Le  mâle  a  des 
cornes  beaucoup  plus  grandes  que  nos  bou<^ 
ordinaires  ;  mais  celles  de  la  femelle  font  plus 
petites  que  les  cornes  de  nos  chèvres  domefti- 
ques.  On  a  joint  des  planches  à  ces  quatre  Mé¬ 
moires. 
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50.L’analy(e  chimique  dequelques efpècesde 
lichens  ;  par  M.  GeorgL  Les  lichens  que  ce  lavant 
profelTeur  a  tournis  à  l’examen  ,  font  les  L.fari- 
naceus ,  glaucus ,  phyfodes  &  pulmonarïus .  L'eau 
extrait  de  ces  lichens  un  mucilage  qui ,  étant 
féché  ,  devient  aulîi  tranfparent  que  la  gomme 
arabique  :  le  f@ul  lichen  pulmonarïus  fournit  un 
mucilage  un  peu  acerbe  :  la  quantité  de  gomme 
que  renferment  ces  végétaux,  eft  de  fix  gros 
par  deux  onces.  L’efprit  de  vin  fe  teint  en 
verd  &  acquiert  un  goût  très-amer  par  l’in- 
fuiion  avec  ces  végétaux.  L’analyfe  par  la 
voie  féche  ,  n’a  rien  produit  de  particulier;  & 
au  moyen  de  l’incinération  ,  on  a  obtenu  de 
l’alkali  végétal,  &c. 


Qnomaroîogia  medica-praélica,  &c .  C’eû- 
à-dire,  Encyclopédie  portative  pour  Us 
médecins  cliniques  ,  rédigé  par  ordre  al¬ 
phabétique ;  par  une focïété  de  médecins: 
premier  volume ,  grand  in  8°  de  deux 
alphabeths ,feize  feuilles .  A  Nuremberg 9 
che^  Rafpe ,  1783. 

2.  L’objet  des  auteurs  eff  de  travailler  en 
faveur  des  médecins  à  qui  leur  fortune  ne  per¬ 
met  pas  de  fe  procurer  une  bibliothèque  nom¬ 
breuse ,  &  de  leur  offrir,  i°.  des  differtations 
concifes  lur  des  fujets  de  pratique  t  dans  les¬ 
quelles  ils  expoferont  néanmoins  avec  clarté 
tout  ce  qu’il  eft  effentiel  de  favoir;  enforte 
qu’ils  s’attacheront  à  tenir  un  juffe  milieu  entra 
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l’aridité  des  abrégés  ordinaires  &  la  prolixité 
de  la  plus  part  des  traités. 

2°.  De  donner  l’explication  de  plufieurs  ter¬ 
mes  de  i’art  peu  ufités ,  tombés  prefque  en  dé- 
fuétude  ,  &  dont  l’emploi  peut  gêner  dans  la 
leéiure  de  certains  auteurs  qui  s’en  fervent 
encore. 

3°.  De  s’attacher  particulièrement  à  tout  ce 
qui  peut  intérefler  la  médecine  légale  &  la  po¬ 
lice  médicinale  ;  enforte  qu’ils  réuniront  avec 
le  plus  grand  foin  les  moyens  les  plus  propres 
à  hâter  les  progrès  de  ces  fciences ,  &  à  in- 
flruire  les  médecins  hors  d’état  de  raffembler 
les  éclairciiï'emens  répandus  dans  un  grand 
nombre  d’ouvrages  très-difficiles  à  compulfer. 

4°.  De  leur  préfenter  un  recueil  de  recettes 
choffies ,  tant  de  la  médecine  interne  ,  que  da 
la  médecine  externe,  ils  déclarent  non-feule¬ 
ment  qu’ils  feront  extrêmement  rigoureux  dans 
leur  choix ,  mais  encore  qu’ils  efpèrent  de  fa¬ 
ciliter  par-- à  1  art  fi  difficile  de  drefler  des  for¬ 
mules. 

Cet  ouvrage  fera  compris  en  trois  volumes 
médiocres  ;  &  pour  rendre  plus  aifée  l’exécution 
de  ce  plan,  ils  le  font  imprimer  fur  deux  co¬ 
lonnes.  Le  volume  qui  a  paru  il  y  a  deux  ans  , 
&  qui  s’étend  jufqu’à  la  lettrine  E  ,  répond 
compiettement  aux  promeffes  des  auteurs ,  6 1 
fait  augurer  avantageufement  du  refle.  L’Ono- 
matologie  efi  la  plus  complette  que  l’on  con- 
iioiffe ,  6c  on  y  trouve  un  très-grand  nombre 
de  termes  dont  les  modernes  ne  le  fervent  plus 
du  tout ,  &  que  l’on  rencontre  cependant  dans 
quelques  anciens.  Il  nous  a  paru  que  la  partie 
dogmatique  &  fcierrtffique  étoit  faite  avec  foin. 
Les  dillertations  qui  y  font  relatives  font  des 
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extraits  des  meilleurs  ouvrages  fur  chaque  fu- 
jet,  &L  les  rédacteurs  ont  eu  l’attention  d’in¬ 
diquer  les  précautions  les  plus  fages  dans  cha¬ 
que  cas. 

Pour  donner  une  légère  idée  de  leur  travail , 
nous  donnerons  ici  le  précis  de  l’article  Ame- 
norrhcea  ,  fuvprefJÎQri  des  re  les.  Ils  font  d’abord 
les  recherches  les  plus  exaéles  fur  les  caufes 
de  cette  fuppreiiion  ,  &  expofent  enfuite  la 
méthode  curative  la  plus  appropriée  aux  dif¬ 
férentes  circonftances. 

Une  des  caufes  les  plus  fréquentes  du  retard 
de  l’apparition  des  mentîmes ,  eft  la  foibieffe 
de  la  conftitution  :  il  en  réfulte  un  développe¬ 
ment  tardif  de  toutes  les  parties  ,  5c  une  cer¬ 
taine  pefanteur  dans  l’exercice  des  diverfes 
fondions  qu’il  eft  fouvent  également  difficile 
ôl  dangereux  de  combattre. 

Une  autre  caufe  provient  des  chofes  ex¬ 
ternes  ,  &  de  celles  qui  exercent  fur  le  corps 
animal  une  certaine  influence  :  telles  font  le 
climat,  le  genre  de  vie  ,  les  occupations  jour¬ 
nalières  ,  les  effets  de  l’éducation ,  &c.  Dans 
les  climats  âpres,  les  règles  ne  percent  que 
tard,  tandis  que  fous  un  ciel  tempéré  ou  chaud, 
fans  être  brûlant,  les  femmes  .font  plus  préco¬ 
ces  ,  &  que  fous  la  zone  torride  &  fous  les 
cercles  polaires,  la  menftruation  n’a  point  du 
tout  lieu  ,  fi  l’on  peut  s’en  rapporter  aux  voya¬ 
geurs 

Cet  écoulement  périodique  eft  quelquefois 
fufpendu  avant  le  terme  de  fa  celfation  ,  &. 
fans  que  la  femme  foit  enceinte.  Les  nourrices 
foibles  éprouvent  fouvent  une  fuppreiiion  ,  à 
caufe  de  i’épuifement  où  l’allaitement  les  jette: 
dans  ces  cas ,  les  reftaurans  feuls  peuvent  con- 


300  Médecine. 

venir  ;  il  feroit  dangereux  d’avoir  recours  aux 
emménagogues  aéfifs  &  échauffans  :  de  bons 
alimens ,  un  repos  fufRfant  pour  réparer  les 
forces,  la  tranquillité  de  l’ame;  voilà  les  vrais 
moyens  de  rétablir  chez  elles  cette  évacuation. 

Les  diverses  indications  curatives  tendant  à 
rappeller  le  flux  des  menflrues  font,  1°.  lors¬ 
qu'il  eft  arrête  faute  d’une  quantité  fuffifante 
de  fane ,  de  confeiller  des  alimens  fucculens,de 
facile  aigeftion  ,  &  qui  ne  font  pas  échauffans , 
un  fommeii  prolongé  ,  plus  de  repos  que  d’exer¬ 
cice. 

2°.  Dans  la  pléthore  vraie  ,  de  faire  faigner 
du  pied  ;  &  dans  la  pléthore  fauffe ,  de  fubffi- 
tuer  à  lafaignée  les  pédiluves  tièdes  ;  un  exer¬ 
cice  modéré  <5c  une  grande  fobriété.  La  malade 
dormira  peu,  &  fera  un  ufàge  prudent  de 
remèdes  légèrement  laxatifs,  tempérans ,  anti- 
phlogiftiques. 

3°.  Si  le  fang  eff  épais,  tenace,  &c.  employer 
les  atténuans,  &  préférablement  à  tous  autres, 
la  gomme  ammoniac  &  le  favon  unis  aux  ex¬ 
traits  amers. 

4°.  Les  toniques  font  convenables  toutes  les 
fois  que  la  fuppreflion  eff  une  fuite  de  la  foi- 
bleffe.  Les  eaux  minérales  ferrugineufes  réuf- 
fiffent  alors  parfaitement. 

5°.  Quelquefois  la  fuppreflion  eff  due  au 
fpafme  :  on  le  combattra  avec  les  caïmans.  Les 
auteurs  comptent  parmi  les  emménagogues 
proprement  dits ,  la  racine  d’ellébore  noir,  &. 
avec  bien  plus  jufte  raifon  ,  l’éleéfricité. 

Us  regardent  comme  rares  les  vices  de  con¬ 
formation  de  l’utérus  ou  du  vagin. 

Quant  à  l’ufage  des  cathartiques,  ils  aver¬ 
tirent  qu’il  faut  adminiftrer  des  laxatifs  très- 

doux 
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doux  aux  femmes,  dont  le  fyftême  eft  fort  irri¬ 
table  ,  tandis  que  l’on  fera  prendre  les  aloéti- 
ques  &  le  jaîap  aux  fujets  vigoureux.  Les  fpi- 
ritueux,  les  eltences  aromatiques  &  les  échauf- 
fans  donnés  avec  ménagement,  font  utiles  pour 
les  tempéramens  phlegmatiques. 

De  ufu  opii  in  febribus  intermittentibus  : 
Dijjertation  fur  Vufage  de  l'opium  dans 
les  fièvres  intermittentes  ;  par  Jean - 
Jacques  Schaertlich  de 

Schwarsbourg ,  docteur  en  médecine . 
A  Gottingue ,  che{  Dieterich  ;  &  fie 
trouve  à  Strasbourg ,  cfie^  Kcenig.  1783. 
//z-40  de  24  pag. 

3,  Après  l’énumération  des  principaux  mé¬ 
decins  qui  ont  employé  ou  confeillé  l’opium 
contre  ies  fièvres  intermittentes,  avant  Ma 
lind,  l’auteur  décrit  la  thérapie  de  ce  dernier, 
qui  confifte  particulièrement  à  faire  prendra 
aux  fébricitans  le  remède  dont  voici  la  for¬ 
mule: 

Eau  de  fontaine  ,  une  once  &  demie; 

Eau  ahxitère fpiritueufe ;  |  aa. 

Sirop  diaco de ,  j  deux  gros; 

Eu  laudanum  liquide  ,  quinze  à  vingt  gouttes. 

Ce  médicament  pris  dans  la  pyréxie ,  ne  fou¬ 
lage  point  pendant  l’accès;  il  n’en  empêche 
point  le  retour;  il  1  éloigne  quelquefois,  mais 
très-rarement.  Au  contraire  ,  fi  on  le  prend 
demi-heure  apres  que  la  chaleur  fébrile  a  com¬ 
mencé  ,  il  procure  prefque  toujours  un  prompt 
Tome  LXF .  O 
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foulagement , il  arrête  &i  diminue  l’accès, fou¬ 
lage  la  tête ,  emporte  la  chaleur  brûlante  de 
la  tièvre,  prorure  la  Tueur,  jointe  à  une  agréa¬ 
ble  fouplefie  dans  la  peau  ;  cette  Tueur  eft  tou¬ 
jours  plus  abondante  que  chez  les  malades  qui 
n’ont  pas  pris  d  opium  :  il  caufe  Touvent  un 
fommeil  agréable  ,  après  lequel  le  malade  Te 
réveille  trempé  de  Tueur,  6l  fmgulièrement 
foulagé.  Aucuns  de  ceux  qui  ont  ufé  d’opium 
n’ont  été  attaqués  d’hydropifie  ou  de  jaunifle. 

M.  Schaertlich  nomme  enTuire  les  médecins 
qui  ontTuivi  l’exemple  de  M.  Lind ;  il  démontre 
Futilité  de  l’opium  joint  au  quinquina ,  lorTque 
]a  diarrhée  ou  quelqu’autre  Tymptôme  s’aflo- 
cie  aux  fièvres  intermittentes.  Les  cas  où  l'o¬ 
pium  doit  être  proTcrit,Tont  encore  exaéTement 
indiqués. 

L  opium  ,  dit-il ,  ne  doit  être  adminifteé 
qu’après  avoir  détruit  les  veis  ,les  obftruéiions, 
la  bile  ,  la  pituite  ,  la  Taburre.  Sans  cette  éva¬ 
cuation  préliminaire  cette  Tubftance  ,  ainii  que 
le  quinquina ,  pounoit  occafionner  de  grands 
ravages. 

Quant  aux  fièvres  intermittentes  qui  accom¬ 
pagnent  les  maladies  vénériennes  ,  M.  Schaert¬ 
lich  penTe  qu’on  pourroit  y  employer  l’opium, 
même  avant  que  la  cauTe' matérielle  Tût  éloi¬ 
gnée  ,  attendu,  dit-il,  qu’il  détruit  le  virus  vé- 
rolique ,  qu’en  même  temps  il  agit  convena¬ 
blement  fur  je  Tyftême  nerveux  :  cependant 
M.  Schaertlich  voudroit  encore  quelques  nou¬ 
velles  expériences  avant  que  d’adopter  cette 

méthode.  ,  ,  . ,  s 

Cette  diftertation  intérefiante  eft  dédiee  à 
louis  Gauthier ,  prince  fouverain  de  Schwars- 
bourg. 
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Pra&ical  observations  on  the  more  ob« 
frinate  and  inveterate  venereal  com- 
plaints ,  &c,  by  F.  SchwÉDîaUER, 
D.  M.  in-  8°  de  2  j  j  pag.  A  Londres , 
che £  Johnfon  ,  1784. 

Cet  ouvrage  vient  d’être  traduit  fous  ce  titre, 

Obfervations  pratiques  fur  les  maladies 
vénériennes ,  traduites  de  Langlois  de 
M.  S  w  ED  IA  U  R ,  docteur  en  médecine ; 
par  M.  GîBELÏN  ,  docteur  en  méde¬ 
cine  ,  membre  de  la  Société  médicale  de 
Londres  y  &c .  in- 8°  de  3  84  pag.  A 
Paris  y  chei  Cuchet,  libraire  y  rue  & 
hôtel  Serpente. 

4*  La  maladie  vénérienne  efl  une  des  affe- 
&ions  du  corps  humain  qui  a  le  plus  exercé  les 
médecins  &  les  chirurgiens,  &  qui  a  donné 
matière  à  plus  de  traités  &  de  livres.  Celui  que 
nous  annonçons  ne  doit  point  être  confondu 
avec  la  plupart  d’entre  eux;  il  eft  le  fruit  de 
l’expérience  d’un  praticien  profond  &  éclairé. 
L’objet  de  l’auteur  n’eft  point  de  donner  un 
traité  complet  des  maladies  vénériennes.  Son 
but  a  ete  de  rendre  publiques  les  obfervations 
qu’d  a  eu  occafion  de  faire  fur  les  affections 
vénériennes  les  plus  opiniâtres  &  les  plus  in¬ 
vétérées  ;  cependant  il  ne  fe  borne  pas  là;  il 
difcute  avec  beaucoup  de  difcernement  divers 
points  de  controverfe  fur  l’origine,  fur  la  na¬ 
ture  &  fur  les  caraélères  effentiels  de  la  vérole 

O  ij 


304  Médecine. 

Il  eft  du  fentiment  de  Sanche^ ,  à  l'égard  de 
l’époque  de  fa  première  apparition  ;  il  la  croit 
•antérieure  à  celle  qu’on  lui  affigne ,  fans  pour¬ 
tant  fe  croire  en  état  de  la  fixer. 

11  confidère  la  gonorrhée  comme  une  inflam¬ 
mation  locale,  accompagnée  de  l’excrétion 
d’une  matière  pariforme  par  l’urètre  chez  les 
hommes,  &  par  le  vagin  chez  les  femmes.  11 
penfe  que  cette  matière  n’eft  point  un  véri¬ 
table  pus  ,  encore  moins  du  fperme  ;  mais  le 
mucus  de  l’urètre  ou  du  vagin,  féparé  en  plus 
grande  quantité  que  de  coutume,  &  altéré  dans 
la  couleur  &  dans  fa  confiftance  par  le ftimulus 
vénérien  appliqué  à  ces  parties  :  c’eft,  félon  lui, 
une  'erreur  que  de  regarder  cet  écoulement 
comme  provenant  toujours  d’un  ulcère  dans 
l’urètre.  11  eflime  que  les  gonorrhées  peuvent 
être  produites,  &  le  font  très-fréquemment, 
par  le  même  virus  vénérien  qui ,  appliqué  à 
d’autres  parties  du  corps,  produit  des  chancres 
&  d’autres  fymptomes  de  vérole.  Il  faut  voir 
dans  l’ouvrage  même  les  raifons  démonftra- 
tlves  fur  lefquelles  l’auteur  fonde  fon  opinion. 
11  diftingue  la  gonorrhée  fyphilitique  fimple  de 
celle  qui  efl  compliquée,  ou  accompagnée  d’un 
ulcère  dans  l’urètre.  Cette  dernière  n’eft  pas 
fufceptible  de  guérifon  radicale  fans  l’ufage  in¬ 
térieur  du  mercure  ,  tandis  que  la  première  ne 
Texioe  jamais ,  ou  l’exige  rarement.  Une  idée 
finguiiere  qu’a  eue  l’auteur ,  eft  d’inoculer  le 
virus  vénérien  dans  l’urètre,  pour  rétablir  un 
écoulement  fuppritné.  Il  dit  avoir  plufieurs  fois 
éprouvé  les  bons  effets  de  cette  méthode. 

Quant  aux  bubons  vénériens,  M.  Swédiaur 
ne  croit  pas  qu'on  puiffe  les  guérir  par  des  fri¬ 
pions  mercurielles  faites  furie  bubon  même  ; 
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il  ne  veut  pas  non  plus  qu’on  les  amène  à  fup- 
puration.  Il  regarde  le  mercure  comme  le  vrai 
fpécifique  de  la  vérole;  &  il  paroit  que ,  fans 
rejetter  les  autres  méthodes  de  l’adminiflfer  ,  i 
donne  la  préférence  aux  friéfions  mercurielles 
en  recommandant  d’éviter  la  faîivation.  Peu 
de  médecins  feront  de  fon  fentiment  fur  la  ma¬ 
nière  d’agir  du  mercure  ;  car  il  croit  que  cette 
fubilance  minérale  &  le  virus  vénérien  ,  fe  neu- 
trahfent  à  la  manière  des  acides  &  des  alkalis. 

Un  point  intérellant  ,  qui  feui  mériteroit  un 
traité  particulier ,  eft  celui  qui  regarde  la  vérole 
déguiiée  &  cachée  fous  d’autres  maladies,  telles 
que  phthifie  ,  rhumatifme  ,  dévie,  Stc.  il  cite 
un  exemple  frappant,  rapporté  par  M.  Bram- 
bïla  ,  premier  chirurgien  de  l’Empereur ,  d’un 
phthifique  guéri  par  un  remède  anti-vénérien. 
L’auteur  examine  dans  un  chapitre  particulier 
les  affeélions  vénériennes  incurables  par  le 
mercure.  Il  penfe  que  le  principal  objet  dans 
le  traitement  de  ces  affeéiions,  eft  de  diftinguer 
fi  elles  doivent  leur  origine  à  un  virus  vénérien 
caché  dans  le  corps  ,  ou  fi  elles  font  les  effets 
du  mercure;  ou  fi,  après  avoir  été  originaire¬ 
ment  produites  par  le  virus  vénérien  ,  elles 
11’ont  pas  changé  de  nature  par  le  laps  du 
temps,  ou  par  d’autres  circonfiances  inconnues, 
L  a  plufieurs  fois  redonné  du  mercure  avec 
fucces  dans  les  cas  de  rhumatifme,  de  douleurs 
oAéofcopes  ,  de  céphalalgie,  pour  lefqaels  ce 
remede  avoit  été  mal  adminiftré  ;  mais,  dès 
que  l’on  s’eft  affuré  que  la  maladie  n’eft  pas 
1  effet  du  virus  actuellement  exiifant,  ou  que 
du  moins  elle  n’eti  pas  difpofée  à  céder  au 
mercure ,  il  faut  recourir  à  d’autres  moyens. 
L  auteur  recommande  alors  les  antimoniaux , 
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le  foufre  d’antimoine  ,  l’æthiops  martial ,  ou  le 
vin  thdlibé  ,  &.  fur  tout  une  combinaifon  du 
fer  avec  l'éther  vitriolique  ,  ainfi  que  i’ufage 
des  bains  &  d’une  décoélion  de  falfepareilie. 
li  a  vu  plufieurs  fois  le  decochun  lujitanum  pro¬ 
duire  de  bons  effets  ;  mais  il  croit  qu’aucun 
remède  n’égale  par  fon  efficacité  la  décoéiion 
dont  le  doéfeur  Paullini  fait  ufage  ,  <$c  dont  ce 
médecin  prive  l’humanité ,  en  s’obftinant  à  en 
faire  un  fecret. 


A  method  of  preveming  or  diminishing 
pain  in  fe  veral  operations  of  furgery^c. 
C’efl  à-dire,  Méthode  de  prévenir  ou 
de  diminuer  la  douleur  dans  plusieurs 
opérations  de  chirurgie ;  par  J  AC  QU  ES 
Moore  ,  membre  du  corps  des  chirur¬ 
giens  de  Londres.  In-8Q  de  So  pages  , 
avec  une  planche .  A  Londres ,  che £ 
Cadeil,  1784. 

ç.  Toutes  les  grandes  opérations  de  chirur¬ 
gie  font  accompagnées  de  douleurs  plus  ou 
moins  violentes  ;  &  certainement  quiconque 
pourroit  trouver  un  moyen  d’en  écarter,  en 
tout  ou  en  partie,  ces  fouffrances ,  comribue- 
roit  au  prorata  à  leurs  fuccès.  Il  paraît  que  M. 
Moore  s’eff  livré  à  ces  réflexions  auflitôt  qu’il 
s’eff  attaché  à  l’étucîe  de  fa  profeffion  ;  &,  quoi¬ 
que  fes  premières  tentatives  n’aient  pas  réufli, 
il  n’a  cependant  point  perdu  courage  ;  il  a  fait 
depuis  de  nouveaux  effais  ;  il  a  eu  lieu  d’en 
être  plus  content,  Ôt  il  efpère  enfin  approcher 
fon  but. 
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Les  confidérations  fur  la  nature  &  les  pro¬ 
priétés  des  nerfs  lui  ont  d’abord  fuggéré  l’idée 
de  recourir  à  la  fe&ion  du  tronc  du  nerf  dont 
lesdivifions  $c  les  ramifications  font  diffrlbuées 
à  la  partie  fur  laquelle  on  veut  opérer.  Il  s’étoit 
perfuadé  que  cette  feélion  feroit  peu  doulou- 
reufe ,  &  îeroit  un  moyen  efficace  de  rendre 
l’opération  exempte  de  douleurs  ;  mais ,  en  y 
réflechiffant  plus  mûrement ,  il  a  bientôt  re¬ 
connu  l’impoffibilité  de  cette  méthode. 

Il  conçut  alors  que  la  compreffion  répon- 
droit  mieux  à  fes  fins  ;  il  en  efpéroit  d’autant 
plus  favorablement ,  qu’il  fe  fondoit  fur  les 
effets  que  produit  une  fauffe  pofition,  lorfqu’on 
eft  affis ,  &  que  le  nerf  fciatique  efl  comprimé. 
Il  s’imaginoit  que  le  tourniquet  feroit  propre  à 
procurer  la  compreffion  néceffaire. 

Il  fit  fur  lui  même  les  premières  expérien¬ 
ces  ,  qui  néanmoins  trompèrent  fon  attente. 
Une  forte  compreffion  fur  le  nerf  fciatique , 
précitément  à  l’endroit  de  fon  paffage  fous  la  tu- 
bérofitéde  l’ifchium,  n’émouffa  point  la  fenlibi- 
lité  de  fa  jambe  &.  de  fon  pied.  Cependant  il  re¬ 
connut  enfuite  que  cette  non-réuffite  venolt  de 
ce  que  la  compreffion  n’avoit  pas  duré  affez  long¬ 
temps;  car,  ayant  laiffé  une  autre  fois  le  tour¬ 
niquet  en  place  pendant  quatorze  minutes ,  fon 
pied  s’eft  tout- à-fait  engourdi;  &,  dans  î’ef- 
pace  d’une  demi-heure ,  fon  pied  ,  fa  jambe  & 
le  côté  extérieur  de  fa  cuiffie ,  font  devenus 
même  infenfibles  aux  piquures  des  épingles  , 
quoiqu’une  partie  de  l’intérieur  de  fes  cuiffe 
&  jambe  eût  confervé  un  certain  degré  de  feu* 
fibilité  que  M.  Moore  attribua  à  ce  que  les 
nerfs  crural  &.  obturateur  n’effuyoient  point 
de  compreffion.  Ayant  enfuite  lâché  le  tour- 
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niquetr  la  fenfibilité  &.  le  mouvement  de  fou 
extrémité  font  revenus  en  peu  de  minutes. 

En  conféquence  de  ce  fuccès,  M.  Moore  a 
fait  conftruire  un  bandage  muni  de  deux  cotn- 
prelïes,  dont  il  plaça  l’une  fur  les  nerfs  crural 
ÔL  obturateur ,  &  l’autre  fur  le  nerf  fciatique 
à  la  partie  fupérieure  de  la  cuilTe  ;  il  appliqua 
enfuite  le  tourniquet,  &  l’ayant  ferré,  il  ne 
ientoit  plus  les  impreffions  douloureufes  dans 
toute  l’étendue  de  cette  extrémité. 

L’auteur  convient  que  cette  compreffion 
excite  un  certain  mal-être  ;  mais  il  remarque 
en  meme  temps  que  cette  fenfation  doit  être 
bien  inférieure  aux  douleurs  de  l’amputation, 
puilqu’il  a  pu  la  fupporter  pendant  une  demi- 
heure. 

Comme  il  pourroit  réfulter  quelque  incon¬ 
vénient  de  fobflacle  porté  à  la  circulation  par 
l’application  du  tourniquet  durant  un  fi  long 
«fpace  de  temps,  l’auteur  a  inventé  un  infini¬ 
ment  qui  lui  îaiffe  fon  libre  cours.  11  a  fait  for¬ 
ger  un  r effort  courbe  de  fer,  alTez  ample  dans 
fa  courbure  pour  embrafler  la  cuilTe,  &  l’a  re¬ 
couvert  de  peau.  A  un  bout  de  cet  infiniment 
eff  fixée  une  forte  comprelTe  de  cuir  que  l’on 
p'ace  fur  le  nerf  fciatique  :  l’autre  extrémité 
contient  un  écrou  qui  reçoit  une  vis  terminée 
en  pelotte  ovale ,  laquelle  doit  être  appliquée 
fur  le  nerf  crural.  Au  moyen  de  cet  inlîru- 
ment ,  la  compreffion  ne  fe  fait  que  fur  deux 
points  prefque  oppofés  ;  tout  le  refie  de  la 
cuiffe  eft  libre.  La  gravure  jointe  à  cet  ouvrage 
repréfente  un  de  ces  comprejfeurs  appliqué  fur 
la  cuilfe ,  &  un  autre  qui  peut  fervir  pour  les 
extrémités  fupérieures.  Ce  dernier  doit  être 
placé  fous  l’aiiTelle ,  près  de  l’artère  humérale. 
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Il  eft  vrai  que,  félon  l’auteur  lui-même,  le 
comprejjeur  ne  diminue  pas  la  douleur  dans  les 
amputations  de  la  jambe  au  dellus  du  genou  , 
au  même  point  qu’il  le  fait  lorfque  l’opération 
cil  pratiquée  au  defïbus  de  cette  articulation. 
Cette  différence  vient  de  ce  qu’il  y  a  quelques 
branches  du  nerf  lombaire  ,  du  nerf  obtura¬ 
teur,  &  des  nerfs  fciatique&  crural ,  qui  n’ont 
pu  être  comprifes  fous  les  pelottes  de  l’inffru- 
ment.  Pour  achever  donc  de  fupprimer  tout 
lentement,  M.  Moore  confeille  de  laiffer  le  tour¬ 
niquet  ierré  pendant  quinze  ou  vingt  minutes 
avant  rie  procéder  à  l’opération. 

Il  décrit  enfuite  très  en  détail  une  amputa¬ 
tion  de  la  jambe  faite  au  deiTous  du  genou  , 
dans  laquelle  on  a  fait  ufage  du  compreffcur . 
M.  Hunier ,  qui  a  confenti  à  la  demande  de 
M.  Moore ,  a  été  témoin  du  fuccès  de  cet  inffru- 
ment.  L’exachtude  la  plus  fcrupuleufe  oblige 
néanmoins  l’auteur  de  remarquer  que  cette  ex¬ 
périence  auroit  été  plus  déciiive ,  fi  l’on  n’eût 
pas  adminiffré  au  malade  un  grain  d’opium, 
environ  un  quart-d’heure  avant  de  procéder  à 
l’opération,  dans  la  vue  de  prévenir  les  dou¬ 
leurs  confécutives  de  la  plaie. 

Au  reffe,  l’auteur  ne  prétend  point  qu’une 
feule  expérience  puiffe  décider  du  fuccès  de 
fon  invention  :  il  fe  croit  toutefois  autorifé  à 
folliciter  les  gens  de  l’art  d’en  faire  de  nou¬ 
veaux  effais.  11  termine  fon  opufcule  par  le 
détail  des  avantages  que  fon  comprejfeur  doit 
procurer ,  fk  par  les  réponfes  aux  objections, 
qu’il  fuppofe  qu’on  pourroit  faire  contre  fou 
ufage. 
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Scripforum  latinorum  de  aneurifmatibus 
coileclio  :  Collection  d'ouvrages  latins 
fur  les  anévrifmes  ;  publiée  par  Us  Joins > 
de  M.  Thomas  Lauth9  docteur  en 
médecine  ,  &  profijfeur  public ,  qui  y 
a  joint  une  préface .  A  Strasbourg 5  aux 
frais  d'h mand  Kœnig  ,  libraire.  ij8$, 
In-40  de  66g  pag.  avec  quinze  planches 
en  taille-douce  ;  &  fe  trouve  à  Nancy % 
chei  Beaurain  fils  ,  libraire . 

6.  Amand  Kœnig  père ,  connu  à  Strasbourg 
par  fa  riche  librairie  6c  par  fes  talens  perfon- 
nels  ,  a  cru  qu’il  feroit  utile  de  recueillir  &  de 
faire  imprimer  en  un  feul  corps  les  divers  écrits 
qui  onC  été  publiés  féparément  dans  piufieurs 
endroits  fur  les  anévrifmes.  La  mort  ne  lut 
ayant  pas  permis  d’exécuter  ce  projet ,  fon  fils* 
héritier  de"  la  fortune  6c  du  mérite  du  père , 
s’en  eft  chargé  ,  c’efi  à  lui  que  nous  fouîmes 
redevables  de  cette  colieélion  qu’il  vient  de 
publier.  Pour  ne  rien  laiffer  à  defirer  dans  cette 
édition ,  feu  M.  Lobftein ,  favant  profeffeur  de 
médecine  à  Strasbourg ,  avoit  été  prié  d’y  con¬ 
courir.  Deux  chofes  s’opposèrent  à  fon  zèle  &. 
à  fa  bonne  volonté  ,  fes  occupations  multipliées 
&  fa  mauvaife  famé.  Un  de  fes  difciples ,  au¬ 
jourd’hui  profe;  eur  dans  la  même  univerfité  , 
a  bien  voulu  en  prendre  le  foin.  Il  a  revu  fou¬ 
rrage  6c  fa  enrichi  d’une  préface  ,  qu’on  peut 
regarder  comme  un  abrégé  exaéf  de  la  doctrine 
établie  fur  les  anévrismes.  11  donne  la  concor¬ 
dance  des  opinions  différentes  des  auteurs  fur 
ï’anévrffme  vrai ,  6t  fur  l’anévrifme  faux.  Il  fait 
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-au fil  l’hiftoire  d’un  anévrifme  de  l’aorte,  qu’il 
a  eu  occafion  de  voir  &  d’obferver ,  il  y  a 
quelques  mois,  dans  l’hôpital  de  Strasbourg. 

Les  ouvrages  qui  compofent  ce  recueil  font 
au  nombre  de  huit. 

I.  Des  Anévrifmes  ;  par  Lancisi . 

Le  mérite  de  cet  écrit  efi  fuffifamment  connu. 
On  fait  quel  jour  il  a  particulièrement  répandu 
fur  les  anévrifmes  internes. 

II.  Du  traitement  chirurgical  des  Anévrifmes 
externes  ,  avec  quelques  remarques  fur  les  Ané - 
vrifm es  internes  ;  trois  observations  chirurgicales 
très-rares  ,  &  la  defcription  de  F (Efophagotomie  9 
traduite  du  français;  par  Charles  Gu  att  an  i , 
premier  chirurgien  ordinaire  de  Clément  XIV, 

Cet  ouvrage  peut  être  regardé  comme  un 
guide  sûr  dans  le  traitement  manuel  des  ané¬ 
vrifmes  internes.  Il  eft  rempli  d’obfervations 
bien  décrites ,  &  de  remarques  curieufes. 

III.  Des  maladies  anévrifmatiques  des  vifcères 
précordiaux  ;  par  Antoine  Matant  4  profef- 
feur  public  dans  i’univerlité  de  Pife,  de  l’Aca¬ 
démie  de  Montpellier. 

On  avoit  à  peine  parlé  des  anévrifmes  du  cœur 
&  des  parties  précordiales,  quand  Matant  publia 
cet  inté  refont  traité.  Il  a  fort  bien  rempli  fou 
objet  ;  on  y  admire  une  érudition  variée ,  & 
vme  théorie  fage.  Il  y  place  à  propos  quelques 
remarques,  Ôt  démontre  l’affinité  des  concré¬ 
tions  polypeufes  avec  les  anévrifmes. 

IV.  Dijfertation  anatomico  -  chirurgicale  fur 
r anévrifme  ,  où  Von  prend  occafon  de  publier 
V  ni  foire  intérejfante  d’un  anévrifme  de  F  aorte  ; 
par  Jacques  Vers  ru  g  ce, 

G  vj 
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On  peut  diftinguer  deux  parties  dans  cette 
dilTertation.  La  première  eft  conlacree  a  lhi— 
ftoire  de  la  maladie  ;  elle  doit  fervir  d’élémens 
pathologiques  iur  les  anevtiimes.  La  fécondé 
traite  en  particulier  de  l’anevrifme  de  1  artere 
aorte.  Verbrugge  y  rafifemble  tous  les  exemples 
d’anévrdfmes  du  cœur  qu  il  a  trouves  epars  dans 
les  auteurs ,  ék.  en  ajoute  un  très -remarquable- 

que  voici.  % 

Une  femme  portoit  depuis  quatre  ans  a  la 
poitrine  une  tumeur  anévrifmale,  qui  devint 
enfin  fi  confidérable  ,  quelle  repréfentoit  un- 
cône  obtus ,  long  de  cinq  pouces  &  demi  $  large 
de  quatre  à  fa  bafe .  &  à  peu  près  de  deux  & 
demi  à  fa  pointe.  Cette  femme  étant  entrée  trop 
tard  à  l’hôpital ,  on  lui  adminiflra  vainement 
les  meilleurs  remèdes.  Apres  quelque  temps , 
la  gangrène  commença  à  le  déclarer  à  la  pointe 
de°îa  tumeur  :  cette  partie  s’atténua  &  s’amollit 
tellement  j  qu’un  jour  la  malade  voulant  lover 
de  terre  quelque  chofe  ,  la  tumeur  fe  rompit 
tout-à-coup  avec  une  grande  violence  ,  il  en, 
fortit  d’abord  un  morceau  de  polype  ,qui  rem- 
plifioit  la  partie  antérieure  de  la  tumeur,  & 
qui  fut  jetté  afïez  loin  avec  la  peau ,  devenue 
déjà  gangreneufe  ;  enfuite  un  fécond  morceau 
beaucoup  plus  petit,  fuivi  d’un  ruiffeau  de  fang 
&.  enfin  un  troifième,  plus  confidérable  encore 
que  les  deux  autres,. qui  fut  accompagne  d  une. 
grande  hémorragie  &  de  la  mort  malheureufe 
de  la  malade.  A  l’ouverture  du  cadavre ,  oa 
trouva  un  large  trou  qui  perçoit  le  fternum , 
auuuel  adhéroit  un  grand  fuc  anevnfma!  dur  &. 
cartilagineux,  formé  en  grande  partie  par  la 
dilatation  du  tronc  de  l’artère  aorte. 

Y.  Donation  inaugurale  far  un  mévrifait-. 
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vrai  externe  à  la  poitrine ,  eau  Je  par  une  h.efni~ 
plégie  ;  par  Je  an- Jacques  Weltin*  , 
"Cet  o  pu  feule  renferme  l’obfervation  d’un 
anévrifme  dont  le  liège  etoit  dans  1  artere  in— 
tercoftale ,  &  dont  la  caufe  encore  plus  rare  , 
étoit  une  hémiplégie  ;  c’eft  un  paylan  SuiiTe  , 
âgé  de  quarante-cinq  ans  ,  qui  en  a  fourni  le 
fujet:  il  étoit  d’ailleurs  fort  bien  portant,  & 
voyageoit  à  pied  ,  lorfqu  il  fut  tout  a*coup  at— 
taqué  d’un  accès  d’hémiplégie. 

VI.  Observations  fur  les  anévrifmes  de  la  cuif- 
fe  t  publiées  fous  la  prefdence  d  Adolphe 
Murray  ,  profefTeur  royal  &  ordinaire  d  ana¬ 
tomie  &  de  chirurgie  dans  l’univerfité  d’Up** 
fal ,  &c. 

On  croit  communément  que  les  anévrifmes 
de  la  cuiffe  font  très-difficiles  à  guérir;  eeft 
pour  combattre  ce  préjugé  que  M.  Murray  a 
publié  ces  obfervations  :  il  y  prouve  que  les 
anaftomofes  &.  les  branches  de  l’artère  fémo¬ 
rale  font  plus  confidérables  &  plus  nombreufes 
que  celles  de  l’artère  brachiale  ;  qu’ainfi ,  mal¬ 
gré  la  léfion  du  tronc  il  n’en  refte  pas  moins 
de  grandes  efpéranees  de  conferver  le  mem¬ 
bre  ,  &  que  l’opinion  vulgaire  eft  dénuée  de 
tout  fondement.  Il  cite  des  faits  &.  des  expé«* 
riences  à  l’appui  de  fon  affertion. 

VII.  Hi foire  &  guéri  fon  d’un  anévrifme  faux 
qui  s' étoit  formé  après  la  feflion  de  la  veine  b  a  fi¬ 
la  ire  ;  par  Chrétien- Jacques  Trew  ,  mé¬ 
decin  impérial,  &c.  &c. 

Les  fymptômes  de  la  maladie  &  fon  traite¬ 
ment  ,  y  font  donnés  avec  foin.  L  obfervation, 
indépendamment  de  fa  rareté,  eft  tres-inté- 
reliante  par  elle- même,  ôc  mérite,  d’être  bis 
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pour  les  réflexions  &  pour  les  remarques  que 
Trew  y  a  jointes. 

VIII.  Differ  talion  inaugurale  fur  V anèvrifme  ; 
par  Conrad  Asm  an  ,  doéleur  en  médecine. 

Cet  écrit ,  fans  contenir  des  découvertes 
particulières,  comme  la  plupart  des  traités 
précédens  ,  peut  néanmoins  encore  fe  faire  lire 
après  eux.  On  y  trouve  une  defcription  bien 
faite  des  anévrilmes  en  général ,  &  la  réfuta¬ 
tion  d’une  nouvelle  méthode  de  guérir  ces  tu¬ 
meurs ,  propofée  par  Lambert,  dans  un  livre 
anglois  intitule  :  New  method  of  trading  an  ane - 
vrifme ,  &c . 

Cette  colleéfion  très  bien  exécutée ,  eft  ac¬ 
compagnée  de  quinze  planches  gravées. 

On  peut  fenvifager  comme  formant  un 
corps  de  doétrine  capable  de  fatisfaire  les  defirs 
des  médecins ,  ÔL  particulièrement  le  vœu  du 
célèbre  de  Haen  ,  qui  s’écrioit  :  Plût  à  Dieu  que 
la  connoijfance  des  anèvrifmes  fût  plus  certaine  * 
&  que ,  munie  de  fignes  pathognomoniques  bien 
dijtin&s ,  el  e  cessât  de  donner  lieu  aux  erreurs  les 
plus  honteufes  !  D’après  cela  nous  invitons  les 
médecins  de  fe  procurer  ce  riche  recueil. 

De  (îgnis  cancri  :  Des  fignes  du  cancer  ; 
par  M.  F  RÉ  D  Ê  ri  c  ST  E  P  H  A  N  y 
docteur  en  médecine  &  de  la  Société  des 
curieux  de  la  nature  de  Haies .  À  Leip - 
fick  ,  che^  Loeper ,  rySx*  In- fi*  de 
x8  pag, 

7.  M.  Stephan  y  a  rafïemblé  tout  ce  qu’on  a 
dit  avant  lui  fur  le  cancer  ;  il  traite  fon  fujet  avec 
méthode  Cl  clarté. 
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A  treatife  on  cancers,  &c.  C’eft-à  dire. 
Traité fur  Us  cancers,  avec  une  nouvelle 
méthode  dden  faire  F  extirpation  ,  cou¬ 
ronnée  de  fuccés  ,  ô’c  ;  par  H E  N  R  I 
F  E  ARON ,  in-S*.  A  Londres ,  che £ 
Johnfon,  1784. 

8.  L’ancienne  doélrine  étoit  qu’il  falloir  en¬ 
tretenir  long-temps,  &  faire  fuppurer  abon¬ 
damment  les  plaies  occafionnées  par  l’extirpa¬ 
tion  du  cancer ,  afin  d’évacuer  cette  portion 
de  la  matière  morbifique  qui  auroit  pu  être  ab- 
forbée  &.  introduite  dans  le  fang  ,  comme  auflï 
pour  détruire  les  refies  imperceptibles  qui  fe- 
roient  échappés  au  tranchant.  Le  plus  grand 
foin  à  fuivre  ces  préceptes  n’ayant  pu  afiurer 
un  fuccès  confiant  à  cette  opération,  les  artifles 
fe  font  appliqués  à  faire  de  nouvelles  tentatives 
pour  prévenir  les  rechutes,  &  pour  parvenir 
à  une  guérifon  radicale.  M.  Tearon  s’eft  mis 
au  rang  de  ceux-ci;  il  propofe  de  faire  l’inci- 
fion  en  long,  &  de  conferver  le  plus  de  peaut 
qu’il  fera  poffible ,  fi  elle  eft  faine ,  afin  d’en 
réunir  les  bords  après  l’opération.  Cette  mé¬ 
thode  lui  a  réufii  dans  des  cancers  aux  lèvres, 
&.  il  la  croit  également  avantageufe  dans  les 
cancers  aux  feins.  L’expérience  ftule  peut  ap¬ 
pliquer  le  fceau  de  la  vérité  à  cette  prétention. 
La  diminution  de  la  douleur  ,  la  promptitude 
de  la  guérifon  &C  la  confervation  des  forces  , 
font  peut-être  des  rations  qui  doivent  exciter 
à  faire  des  réflexions  férieufes  fur  le  mérite  de 
cette  nouvelle  méthode,  fur-tout  fi  Ion  con¬ 
fédéré  que  le  cancer  efi  peut-êtie  plus  fyuven* 
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qu’on  ne  le  penfe  un  vice  purement  local ,  & 
que  l’épuifement  qu’entraîne  la  douleur,  fuivie 
d’une  fup uuration  prolongée  Si  abondante, 
jointe  à  un  régime  très-févère,  à  l’ennui  ,  aux 
peines  Su  aux  craintes  perpétuelles,  doivent 
influer  très-défavantagcufement  fur  la  ianté  gé¬ 
nérale  &  particulière  du  malade. 


Remarques  fur  Pinflruclion  de  M.  TX  A  U- 
BEN  ToN  pour  les  bergers  &  pour  les 
propriétaires  de  troupeaux .  A  Am  fier - 
dam  ;  &  fie  trouve  à  Paris ,  cke £  Guef- 
fier,  libraire-imprimeur  au  bas  de  la 
rue  de  la  Harpe  ,  ij85 .  Brochure  in-8& 
de  64  pages  ,  &  quatre  pour  le  titre  & 
F avertijfement.  Prix  1  liv,  4 fi* 

9.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  TavertifTement 
placé  après  le  titre  ,  et  dans  un  autre  qu’on 
trouve  page  59. 

«  Cet  écrit  contient  deux  fortes  d’obferva- 
tions;  les  premières  fur  les  leçons  &  fur  les 
expériences  ;  les  fécondés  ,  fur  le  plan  de  l’ou¬ 
vrage.  Le  fonds  de  ce  qui  compofe  la  partie 
principale  de  ces  notes  appartient  à  Louis 
Idelot  ,  ancien  berger ,  décédé  au  mois  de 
Mars  1783  ,  peu  de  tems  après  les  avoir  four¬ 
nies.  Di&ées  en  ftyle  patois  et  irrégulier  ,  M » 
Car  lier  les  a  recueillies  ,  comme  interprète  , 
pour  les  rendre  en  ftyie  ordinaire.  îdelot  avoit 
alors  exercé  fa  profeflion  pendant  cinquante- 
neuf  ans.  Ce  qui  fuit  eft  une  addition  de  Af*. 
Car  lier,  fur  le  plan  de  fouyrage  ,  &.  fur  les  par- 
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lies  touchant  lesquelles  Idelot  n’a  pu  pronon¬ 
cer  avec  netteté  &  connoiflance  de  caufe  , 
comme  fur  les  treize  premières  leçons  ôi  fur 
les  expériences.  Ce  berger  ne  favoit  ni  lire 
ni  écrire.  » 

Nous  nous  contenterons ,  pour  mettre  le  le- 
éleur  à  portée  d’apprécier  la  valeur  de  ces  re¬ 
marques,  de  transcrire  ici  les  idées  des  deux 
auteurs  fur  la  rumination.  Le  morceau  eft 
court. 

§.  ier  page  14.  «  On  ne  fait  pourquoi  il  eft 
parlé  deux  fois  fi  au  long  de  la  rumination  , 
(  dans  l’Inftruéiion  de  M.  d’ Aube  mon ,  page  63 
ôi.  245  ,  )  ce  n’eft  ni  une  maladie  ,  ni  une  pro¬ 
priété  d’eftomac  ,  particulière  aux  moutons. 
Le  fait  n’eft  ignoré  d’aucun  berger  :  non-feu¬ 
lement  plufieurs  efpèces  d’animaux  ruminent 
comme  lui  ;  il  y  a  aufli  des  hommes  dont  l’el- 
tomac  eft  Sujet  à  ces  fortes  d’affeélions.  Voici 
ce  que  tient  l’éditeur  de  quelqu’un  qui  l’éprouve 
habituellement.  Elle  a  lieu  dans  le  tems  de  la 
digeftion  ,  plus  forte  au  commencement  qu’au 
milieu  &.  à  la  fin  ,  plus  fréquente  lcrfqu’on 
prend  de  l’exercice  ,  que  lorfqu’on  refte  en 
place.  Il  eft  certain  qu’elle  eft  occaftonnée  par 
des  vents  qui  fe  forment  dans  l’eftomac  ,  pen¬ 
dant  la  digeftion.  ils  contribuent  à  mêler  ÔC 
à  faire  fermenter  les  matières  ,  ou  ils  pro¬ 
viennent  de  cette  fermentation  qui  mêle  Sc 
reftaffe  les  alimens.  La  différence  entre  les 
vents  des  rots  &  ceux  de  cette  forte  de  vo- 
miffement ,  confifte  en  ce  que  les  gens  rumi¬ 
na  ns  ayant  l’eftomac  large  ÔC  profond  ôt 
mangeant  ordinairement  plus  que  d’autres  , 
ces  vents  formés  au  fond  de  l’eftomac ,  ra¬ 
mènent  avec  eux  la  nourriture  broyée.  S’il  fe 
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rencontre  de  petites  portions  d’alimens  que  la 
dent  n’a  pas  aflez  moulues  ,  le  fujet  les  re¬ 
mâche  de  nouveau  ou  les  rejette.  Dans  les  per- 
fonnes  à  petits  eftomacs ,  les  vents  s’échappent 
avec  moins  de  force  ôc  fans  repoulTer  les  ali- 
mens.  Voilà  ,  ce  femble  ,  l’explication  la  plus 
naturelle  &  la  plus  {impie  du  prétendu  myftère 
de  la  rumination.  » 

Cette  explication  fatisfera-t-eîie  les  phyfio- 
logiftes  ,  ôl  fera-t-elle  oublier  tout  ce  qui  a  été 
écrit  fur  la  rumination  depuis  Arijlote  jufqu’à 
nous  l  Nous  avons  de  la  peine  à  nous  le  per- 
fuader  :  le  but  de  la  nature  ,  en  donnant  quatre 
eflomacs  aux  feuls  animaux  qui  ruminent ,  n’a- 
t-il  été  que  de  former  des  vents  ? 

[  Mais  ceci  ne  mérite  aucune  réfutation  ;  ce 
n’elf  probablement  qu’une  très-mauvaife  plai- 
fanterie  .  qu’on  prête  même  aflez  gratuitement 
à  l’ignorant  berger.] 

M.  Cartier  dans  fes  Réflexions  qui  forment 
îe  2e,  trouve  mauvais  le  plan  adopté  par  M. 
â’Aubenton ;  il  lui  indique  celui  de  fon  Traité 
des  bêtes  à  laines ,  i/7-40  (<7)  ,  comme  un  mo¬ 
dèle  qu’il  auroit  du  fuivre  ,  parce  qu’il  paroît 
qu’il  a  été  généralement  approuvé  ,  quoiqu’il 
n’en  foit  pis  de  même  du  format  &  de  la  ré- 
daéfion  des  matières  de  cet  ouvrage  ;  auflï  fe 
propofe  t-il ,  à  l’aide  des  matériaux  qu’il  a  re¬ 
cueillis  depuis  14  ans,  d’en  donner  une  nouvelle 


(rt)  Traité  des  bêtes  à  laine ,  ou  Méthode  d’é- 
îever  &  de  gouverner  les  troupeaux  aux  champs 
&  à  la  bergerie  ,  &c ;  par  M.  Ca  rlier.  Paris , 
Vallat-la-Chapelle,  au  Palais,  1770,  deux  volumes 
in-40.  de  891  pages,  &  22  pour  le  cure,  l’Avant- 
Propos,  le  Sommaire  ,  &c. 
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édition  ,  &  de  réduire  les  deux  volumes  in-40 
en  un  leul  volume  in- 12.  Il  efpère  auffi,  après 
cette  fécondé  édition  ,  donner  un  Manuel  des 
bergers,  (  pag.  46,  47,  “>  1  •)  Il  y  a  quinze  ans  qu’il 
annonçoit  déjà  un  pareil  ouvrage.  Enfin,  il  fait 
par-tout  l’apologie  de  fa  conduite  Sc  de  fes  ou¬ 
vrages  depuis  trente-deux  ans  fil  établit  un  pa¬ 
rallèle  entre  lui  &  M.  d’Aubenton,  dans  lequel 
il  fe  place  toujours  modeftement  au  premier 
rang  ;  6c  il  conclut  (  pag.  42)  que  les  expérien¬ 
ces  ,  les  réflex;ons  &•  les  combinaisons  dont 
i’illufire  auteur  (pag.  53)  fe  propofe  d’enrichir 
notre  littérature  ,  ne  peuvent  aboutir  qu’à  des 
connoiffances  locales  de  fon  troupeau  ,  de 
l’effet  des  pâturages  de  l’Auxois ,  du  régime 
ufuel  adminift ré  par  fes  bergers ,  &  qu’il  n’a  pas 
fait  un  choix  d’experiences  propres  à  enrichir 
îétude  des  troupeaux,  6c  à  perfectionner  la 
matière,  (pag.  40.) 


Nouvelles  eaux  minérales  de  Chateldon 
en  Bourbonnais  ,  avec  des  obfervations 
fur  leurs  effets,  A  Londres ,  iy8 5 ,  in-i  2. 
de  i5z  pages  ;  fe  trouve  che £  Didot  le 
jeune,  quai  des  Auguffms. 

îO.  C’eft  une  addition  faite  à  la  brochure, 
publiée  en  1779,  fous  ce  titre  '.Précis  fur  les 
eaux  minérales  &  médicinales  de  Chateldon.  Ces 
deux  livrets  ont  également  pour  auteur  M. 
Desbrety  doéb  méd.  On  a  rendu  compte  du 
Précisé  ans  le  Journal  de  Médecine,  février  yj<)y 
tome  lj  ,  pag.  146.  On  a  depuis  répandu  dans 
le  public  une  feuille  in-40,  (en  concer- 
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nant  les  mêmes  eaux,  leur  diftribution ,  leur 
prix  ,  &  la  perionne  même  de  M.  Dcsbret . 
Comme  on  eft  affez  infïruit  de  tout  ce  qui  re¬ 
garde  ces  objets  intéreiTans ,  il  nous  paroît  inu¬ 
tile  de  nous  en  occuper. 


Addenda  ad  floræ  Nannetenfis  prodro- 
mum ,  curante  magiftro  Francisco 
BonaMY,  in  univerfîtate  Nannetenfi 
do&ore  medico  regente  ,  &  Facultatis 
fuæ  decano  ,  botanices  profelïbre  ,  6c 
urbis  medico ,  regiæ  Societatis  me- 
dicæ  Parifîenlîs ,  regiarum  Andegaven- 
fîs  6c  Rupelienfis  Academiarum  ,  rei 
Agrariæ  Aremoricæ,  Rupelienfis,  nec 
non  Turonenfis  fbcio.  A  Nantes  ,  che £ 
Brun,  In-80, 

ii.  C’efl  le  complément  de  Pintérefiante 
Flore  de  Nantes,  par  M,  Bonamy  ,  profeffeur 
de  botanique  en  l’univerfité  de  Nantes.  Il  con¬ 
tient  près  de  foixante  efpèces  récemment  trou¬ 
vées  par  M.  Bonamy 3  &.  par  plufieurs  curieux. 
Parrrii  ces  plantes  Bretonnes,  on  diftingue  la 
petite  centaurée  à  fleurs  jaunes,  le  petit  char¬ 
don  de  Virginie  ,  le  grand  co  chie  aria  de  Hol¬ 
lande  ,  le  genet  épineux  d’Angleterre,  la  juf- 
quiame  jaune  ,  la  lampette  Portugaise  ,  la  cucu- 
bale  maritime  d’Italie  ,1e  tamarin  d’Allemagne. 
Toutes  ces  efpèces  ne  font  pas  abfolument  com¬ 
munes  en  France.  On  remarque  aufli  que  le 
carthame  ,  ou  fafran  bâtard  ,  croît  fpontané- 
ment  à  Noirmoutier,  près  de  Nantes,  ( Voye | 
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cailler  d’Avril  1784,  de  ce  journal ,  tom.  lxj , 
pag.427.) 

Differtatio  botanica  de  Gardénia:  Differ- 
tdtion  botanique,  fur  la  Garden  ;  par 
M.  Charles  P .  Thunberg  ,  pro- 
feffeur  de  botanique .  A  Upfal ,  rySo  , 
c/z-40  avec  z  planches . 

1 2.  M.  Thunberg ,  de  retour  d’un  voyage  long 
6c  pénible,  fut  appêllé  à  Upfai ,  pour  être  dé- 
monftrateur  de  botanique;  & ,  à  la  mort  de 
Linné  bis ,  il  a  été  nommé  profefTeur.  Riche 
d’un  fonds  confidérable  de  découvertes  bota¬ 
niques,  il  s’eff  propolé  de  les  publier  par  par¬ 
ties.  Il  a  commence  par  un  genre  de  plante , 
auquel  M.  Ellis  a  donné  le  nom  de  Garden,  ea 
l’honneur  d’un  médecin  de  ce  nom  ,  favant  na¬ 
turalise  clans  la  Caroline. 

M.  Thunberg  trace  d’abord  l’hiboire  de  ce 
genre ,  en  établit  le  caraêfère  ,  dont  l’elTence 
eS  d’avoir  les  anthères  feffiles  par  le  milieu  à 
l’ouverture  du  tube  de  la  corolle,  le  ftigmate 
en  malTue,  &  une  baie  dont  les  l'emences  font 
imbriquées.  11  fait  enfuite  le  dénombrement 
des  diverfes  efpèces,  qui  font  au  nombre  de 
neuf,  en  donne  la  defcription  &  les  fynony- 
mes ,  indique  l’endroit  où  elles  naifTent*  ôc  en 
marque  les  différens  ufages. 

Le  profefTeur  Suédois  range  la  Garden  dans 
Tordre  naturel  dts  végétaux  auxquels  les  bo- 
t  a  nid:  es  ont  donné  le  nom  de  contourné  ;  il  ali¬ 
gne  le  carà&ère  naturel  de  cet  ordre,  6c  ajoute 
les  vertus  de  la  periploca  ïndica ,  qui  croît  fpon- 
tanément  dans  les  lieux  fablonneux  6c  rnariti- 
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mes  de  Ceylan.  M.  Thunberg  a  Couvent  em¬ 
ployé  avec  fuccès,  comme  vomitif,  la  racine 
de  cette  plante,  au  lieu  de  l'ipécacuanha ,  &  à 
la  même  dofe. 

Une  efpèce  de  ce  genre,  qui  eft  la  Garden 
de  Thunbreg ,  eft  ici  repréfentee  avec  beaucoup 
d’élégance.  Sa  fleur  eit  fupeibe. 

DifTertatio  botanica  de  protea  ;  ou  Dif- 
fertation  fur  la  protée  ;  par  U  même . 
A  U pf al,  lySi ,  ln-4.0  avec  cinq  plan¬ 
ches, 

13.  La  protée  eft  un  beau  genre  de  plantes, 
auquel  le  chevalier  de  Linné  a  donné  ce  nom, 
à  caufe  de  la  forme  variée  de  fes  fleurs ,  félon 
les  différentes  efpèces.  M.  Thunberg  a  enrichi 
ce  genre  d’un  grand  nombre  de  nouvelles  ef¬ 
pèces.  Voici  l’ordre  qu’il  fuit  dans  cet  opuf- 
cule  :  L’hi Hoirs  littéraire  du  genre  &  de  la  dé¬ 
couverte  des  efpèces  ;  la  fynonymie  ,  le  cara- 
éfère  naturel  de  effentieî ,  avec  les  variétés  in¬ 
dividuelles  ,  la  defeription  ,  le  temps  de  leur 
floraifon  ,  le  lieu  oh  elles  naiftent  ;  c’eft  le  Cap 
de  Bonne-Efpér&nce  pour  toutes,  exceptée  la 
protea  ferraria  ,  qui  a  été  trouvée  au  lud  de  la 
nouvelle  Hollande,  par  M.  Banks.  A  ces  dé¬ 
tails,  le  botanifte  fuédois  ajoute  les  figures  des 
nouvelles  efpèces. 

Le  caraéfère  effentieî  du  genre  de  la  protée  , 
confifte  dans  la  corolle  tétrapétale ,  au  limbe 
de  laquelle  font  inférées  les  étamines  ;  le  germe 
efl  fupérieur ,  &  les  femences  nues. 

Lese'pèces  décrites  par  M.  Thunberg  font  au 
nombre  de  foixante.  Nous  allons  indiquer  celles 
qui  ont  des  propriétés  reconnues. 
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i°.  Il  nomme  mellifcre  ,  la  protée  rampante  du 
chevalier  de  Linné  ;  fes  capfules  Te  rempliffent 
fouvent  jufqu’à  moitié,  dans  le  temps  de  la  flo- 
raifon,  d'un  fu:  mielleux  qui,  purifié  par  la 
filtration  &  épaifîi  par  un  feu  léger ,  donne  un 
firop  bon  contre  la  toux  ,  l’enrouement ,  &.  les 
autres  maladies  de  poitrine. 

2.0.  La  protce  argentée  eft  un  joli  arbre,  dont 
les  feuilles  font  couvertes  d’un  duvet  argenté. 
Au  Cap  de  Bonne-Efpérance  on  en  forme  de 
très  belles  forêts  ,  pour  procurer  de  l’ombre., 
30.  La  protée  grandi  flore  eft  douée  d’une 
écorce  aftringente  ,  qui  eft  en  ufage  contre  la 
diarrhée. 

40.  La  protée  fpécleufle  offre  aufîî  un  fuc  miel¬ 
leux. 

Iris,  quam  Dififertatio  botamca,  &c.  C’eft- 
à-dire,  Dijfertation  botanique  fur  l'iris; 
par  le  même .  A  U pf al ,  \y8z^  avec 
deux  planches . 

14.  L’iris  eft  un  genre  de  plante  qui  a  toujours 
mérité  l’attention  des  médecins  ,  des  fleunftes 
&  des  botaniftes  ;  la  variété  &.  la  beauté  de 
fes  couleurs  ,  la  torme  élégante  &  lingulière 
de  fes  fleurs  ,  l’ont  fait  cultiver  avec  grand 
foin  dans  les  jardins.  Les  médecins  ont  trouvé 
des  vertus  dans  quelques  efpèces.  La  refiem- 
bîance  intime  de  plufieurs  ,  la  ftruélure  des  or¬ 
ganes  de  la  fr unification ,  doivent  attirer  aux 
iris  les  regards  particuliers  des  botaniftes.  Ils 
liront  avec  le  plus  grand  plaifir  cette  difTer- 
tation  digne  de  la  réputation  de  M.  Thunberg . 
On  lui  doit  la  découverte  de  neuf  efpèces  nou- 
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velles  de  ce  genre.  L’on  trouve  ici  la  figure 
de  cinq  ,  &  la  defcription  foignée  de  chacune. 

Le  caractère  générique  de  l’iris  eff ,  félon 
M.  Thunber g,  u»t  corolle  héxapérale,  dont  trois 
pétales  font  réfléchis,  &  trois  élevés ,  avec  trois 
ftigmates  en  forme  de  capuchon  ,  &  à  deux 
lèvres  :  ainfi  ce  genre  diffère  par  fa  corolle 
héxapétale  ,  de  l’ixia  ,  du  fafran  ,  du  glaïeul  ÔC 
de  l’antholyfe  qui  en  approche  beaucoup  ,  & 
on  le  diftingue  de  la  morœa  qui  lui  reffemble 
encore  plus,  par  les  trois  pétales  élevés,  &  par 
la  forme  des  ftigmates. 

M,  Thunber  g  indique  la  place  qu’occupe  l’iris 
dans  les  différons  fyftèmes  ;  trace  les  cara&ères 
fpécifiques  individuels,  donne  leur  defcription, 
leurs  fynonymes  ;  remarque  le  lieu  de  leur  naif- 
fance  ,  le  temps  de  leur  floraifon. 

On  connoît  les  propriétés  médicales  de  l’iris 
de  Florence ,  de  la  Germanique ,  dite  vulgai¬ 
rement  iris  nojlras  ,  &  de  celle  de  marais  ,  ou 
faux  acorus.  Le  botanifte  fuédois  les  détaille 
avec  foin,  &  nous  apprend  de  plus  la  qualité 
que  quelques  autres  eipèces ,  originaires  d’A¬ 
frique,  ont  d’être  bonnes  à  manger.  Celle  qui 
eff  furnommée  edulis  ou  Kefculente ,  fert ,  au 
Cap  de  Bonne  -Efpérance ,  d’aliment  aux  hom¬ 
mes  &  aux  fmges.  On  raffemble  leurs  bulbes 
&  leurs  tiges  par  petits  paquets  :  on  les  fait 
cuire  légèrement  ;  &  ainfi  préparée ,  cette  iris 
eff  d’un  fort  bon  goût ,  &.  très-nourriffante. 
L’analogie  devroit  engager  les  botaniftes  à  ten¬ 
ter  quelques  expériences  fur  nos  efpèces  indi¬ 
gènes.  Quelques-unes  ont  beaucoup  d’âcreté  , 
mais  il  pourroit  y  avoir  des  moyens  de  la  leur 
enlever. 

Ixia 
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!xia  quam  Difif.  botanica  delineatam,  &c . 
C  eft-a-dire,  Dijjertation  botanique  fur 
tixia  ;  par  Le  même .  A  Upfal,  1783. 
In-^0.  avec  figures . 

1 5 .  Le  botanifte  Suédois,  fucceiïeur  de  Linné , 
donne  ici ,  avec  la  fagacité  &  la  précifion  qu’ont 
lui  connaît,  fhiAoire  du  genre  de  Yixia.  Il 
place  le  caraélère  eflentiel  de  ce  genre  dans  la 
corolle  tubuleufe  :  le  tube  eft  filiforme  ,  droit; 
îe  limbe  eampanulé ,  égal ,  divifé  en  fix  parties. 
Il  y  a  trois  ftigmates  lîmples.  M.  Thunberg  re¬ 
marque  que  la  corolle  n’efl:  jamais  héxapétale; 
en  conféquence  il  exclud  du  nombre  des  Ixia, 
les  efpèces  auxquelles  Linné  avoit  donné  le 
furnom  de  chinenfis  ,  de  gladiata  &  à' af ricana. 
Si  d’un  côté ,  M.  Thunberg  retranche  de  ce 
genre  quelques  efpèces,  il  lui  en  rend  quinze 
nouvelles,  qu’il  a  trouvées  dans  fes  voyages ,  & 
dont  il  donne  une  defeription  détaillée  d’après 
fes  obfervations  particulières. 

Vixia  eft  un  genre  de  plantes,  dont  les  ef¬ 
pèces  font  plus  curieufes  &  plus  agréables  par 
la  forme  de  leurs  fleurs  ,  quelles  ne  font  utiles 
par  leurs  propriétés.  Plufieurs  cependant  peu¬ 
vent  fervir  d’aîimens  ;  mais  elles  font  plus  re¬ 
cherchées  des  animaux  que  des  hommes.  En 
revanche,  on  les  eflime  toutes  pour  la  beauté 
de  leurs  fleurs ,  qui  les  fait  cultiver  avec  foia 
dans  les  jardins  d’ornemens.  Les  efpèces  fur- 
nommées  cinnamomea  3  pilota  &  falcata  ,  ré¬ 
pandent  la  plus  douce  odeur  le  foir  &  la  nuit; 
elles  ouvrent  leurs  fleurs  vers  les  quatre  heures 
du  foir  avec  tant  d’exa&itude  ,  qu’on  pourroit 
les  regarder  comme  une  efpèce  d’horloge  :  ce- 
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pendant  elles  refient  fermées  fi  le  temps  eft 
tourné  à  la  pluie  ,  quelles  préfagent  alors. 

Les  planches  ajoutées  à  cette  differtation  , 
offrent  les  figures  de  fept  efpèces,  repréfentées 
avec  beaucoup  d’art  &  de  vérité. 


Haller  s,  vorlefungen  uber  die  ge- 
richtliche  Arzney  wiffenfchafft  ,  &c . 
C’efl- à -dire  ,  Leçons  de  médecine  lé¬ 
gale  ,  traduites  en  allemand  fur  un  ma - 
nufirit  latin  ,  premier  volume  ;  par  M. 
A  LB  REC  HT  DE  HALLER  ,  feigneur 
de  Goumons-le-Juy  &  Eclagnens ,  che¬ 
valier  de  V ordre  Polaire  ,  préjîdent  de 
P  Académie  royale  des  fciences  de  Got - 
tingue ,  &  de  la  Société  de  Berne  y  mem¬ 
bre  des  Académies  &  Sociétés  des  fcien¬ 
ces  impériales  &  royales  de  France  > 
Prujfe ,  Hollande ,  Ecojfoife ,  de  Breme , 
Suédoife ,  des  Arcades ,  Bavaroife ,  de 
Crang ,  dlUpfal ,  du  grand  fénat  de 

la  république  de  Berne.  In- 8°  de  5oo  p» 
y  compris  P  Introduction  &  les  Tables, 
A  Berne ,  de  la  nouvelle  Société  typo¬ 
graphique  ,  iy82, 

1 6.  Ce  Cours  a  été  fait  à  Gottingue  en  175  ï 
M.  Haller  s’eft  fervi  pour  cet  effet  de  la  mé¬ 
decine  légale  de  Teichmeyer.  Son  fils  aine  a  raf— 
fernbJé  par  écrit  ce  qu’il  a  pu  des  explications 
de  fon  père ,  S:  le  traduéleurl  a  enrichi  de  nom* 
breufes  adcidonSs 
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Dans  l’introdu&ion  ,  on  donne  une  idée  gé¬ 
nérale  du  médecin-légifte  ,  de  la  médecine  lé¬ 
gale  &i  de  Ton  utilité. 

L’éditeur,  fans  traiter  en  détail  la  partie  lit¬ 
téraire  de  la  médecine  légale  ,  en  donne  néan— 
moins  un  âpperçu  général  très-fatisfaifant.  On 
trouve  les  premières  traces  de  cette  fcience 
dans  les  livres  de  Moïfe  ;  cependant  l’auteur 
facré  ne  s’occupe  principalement  que  de  la 
police  médicale.  Les  ouvrages  d’ Hippocrate  9 
fur-tout  ceux  qu’on  regarde  comme  fuppofés, 
contiennent  beaucoup  de  chofes  relatives  à  la 
médecine  légale  ;  &  les  jurifconfultes  Romains 
en  ont  fait  allez  de  cas  pour  adopter  &  intro¬ 
duire  dans  leur  jurifprudence  un  grand  nombre 
d’erreurs  qui  font  reélifiées  dans  ces  leçons. 

Pour  faire  prendre  à  cette  fcience  une  cer¬ 
taine  forme  ,  il  a  fallu  que  l’anatomie  vînt  à 
fon  fecours ,  &  que  la  réforme  générale  dans  les 
connoiffances  facilitât  la  découverte  de  la  vérité. 
Les  Bohn  ,  Ammann ,  Zacchias  ,  Alberti ,  Rei-> 
nefius ,  Valentin  Zittmann  ,  Fabricius  ,  Bofe , 
Clut{,  Hebenjlreit ,  Ludwig ,  &c.  lui  ont  enfulte 
fait  faire  des  progrès  rapides  :  cependant,  il  s’en 
faut  de  beaucoup  qu’elle  foit  parvenue  à  fa  per- 
feélion.  Un  catalogue  par  ordre  alphabét.que 
des  auteurs  donties  travaux  ont  enrkhi  cette 
fcience  ,  termine  cette  introduit  on.  Nous  allons 
annoncer  les  objets  traités  dans  las  divers  cha¬ 
pitres  qui  compofent  ce  premier  volume. 

Chapitre  premier.  Des  âges  de  L'hommel 
L’auteur  n’admet  que  trois  âges;  l’enfance, 
l’âge  mûr  &  la  viei  lede.  Il  prétend  qu’il  eft  aifé 
de  connoître  la  virilité  ,  qu’elle  fe manifefte  à 
des  époques  fixes ,  à  moins  qu’une  habitude 
vicieufe  n’en  ait  hâté  le  développement.  Il 
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penfe  que  la  formation  des  feins  chez  les  fem¬ 
mes  eft  un  indice  plus  sûr  de  leur  nubilité  que 
l’apparition  des  règles.  Les  additions  à  ce  cha¬ 
pitre  concernent  les  probabilités  de  la  durée 

de  la  vie  humaine. 

...  '» 

Chap.  II.  Des  premier-nés.  La  médecine  ne 
peut  décider  cet  objet  que  dans  le  cas  d’une 
opération  céfarienne  ,  oh  i!  y  auroit  deux  enfans 
renfermés  dans  la  matrice: alors  l’ainé  fera  celui 
qui  paroît  le  mieux  difpofé  pour  un  accouche¬ 
ment  naturel. 

Chap.  III.  De  la  néceftlté  de  pratiquer  l’opé¬ 
ration  céfarienne  fur  une  femme  grojfe  qui  vient  de 
mourir  3  pour  retirer  de  fon  fein  l’e?ifant  qui  y  eft 
renfermé .  Suivant  l’auteur,  les  enfans  extraits 
au  moyen  de  cette  opération ,  vivent  rarement 
long-temps.  Il  confeille  enfuite  d’ouvrir  le  ven¬ 
tre  de  la  mère,  même  encore  vivante,  toutes 
les  fois  qu’il  eft  impofîible  que  l’enfant  vienne 
au  monde  fans  cette  opération  ,  &  iorfqu’il  eft 
iitué  hors  de  l’utérus.  Il  faifit  l’occafton  qui  fe 
préfente  dans  ce  chapitre  ,  pour  indiquer  |un 
moyen  de  s’affurer  de  l’état  d’une  perfonne 
regardée  comme  morte.  Ce  moyen  confifte  à 
lui  ouvrir  de  force,  &  autant  qu’on  peut,  la 
bouche  :  l’irritabilité  qui  fera  excitée  par  ce  ti¬ 
raillement  fera  agir  les  mufcles  addu&eurs  de 
la  mâchoire  inférieure  ,  fi  la  vie  n’eft  pas  en¬ 
core  éteinte.  (Le  relâchement  des  fphin&ers 
décide ,  par  la  raifon  contraire  ,  de  la  mort.) 

Ch  ap. IV.  Du  pucelage.  L’auteur  commente 
ici  en  détail  les  diverfes  preuves  de  virginité 
que  Teichmeyer  a  établies  ;  elles  font  l’hymen , 
rètroitefîe  &  les  rides  du  vagin ,  la  grofleur 
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&  la  réunion  des  glandes  myrtifoirnes ,  la  dou¬ 
leur  &  le  faignement  lors  du  premier  coït.  Feu 
M.  de  Haller  penfe  qu’en  général  l’hymen  efê 
un  témoignage  certain  de  la  virginité  :  il  a 
connu  une  pucelle  de  quatre-vingt-cinq  ans  „ 
chez  qui  cette  membrane  étoit  encore  entière. 
L’étroitefle  &  les  rides  du  vagin  ne  font  point 
des  lignes  sûrs  :  on  peut  avoir  plus  de  con¬ 
fiance  dans  l’état  des  glandes  myrtiformes  ; 
mais,  lelon  M.  de  Haller ,  rien  ne  dépofe  mieux 
en  faveur  de  la  virginité  d’une  fille ,  que  le  fang 
qu’elle  répand  lors  du  premier  coït. 

Ch  AP,  V.  De  la  grojfejje déguî fée. 


Chap.  VL  De  la  groffeffe  fimulée.  L’auteur 
donne  dans  ces  deux  chapitres  des  préceptes 
très-utiles  pour  s’afTurer  de  l’une  &  de  l’autre  ; 
mais  on  eit  étonné  de  voir  ce  grand  phyfio- 
logifte  déduire  les  naufées  &  les  envies  de 
vomir  des  femmes  enceintes  d’un  principe  pu¬ 
tride  que  le  fperme  abforbé  du  mâle  commu¬ 
nique  au  fang,  de  la  meme  manière  que  quel- 
quautre  miafme  putride  qui  infeéle  les  hu¬ 
meurs.^ 


Chap.  VIL  Des  enfans  fubfiituês  ,  de  leur 
rejfernblan.ee  ou  dijfemblance  avec  le  père  putatif, l 
Pour  porter  un  jugement  fain  fur  ces  fujets, 
il  faut  fuppofer  qu’on  s’eft  procuré  les  éclair— 
ciffemens  nécefifaires  fur  la  réalité  de  la  grof- 
feffe  ;  il  faut  examiner  fi  la  femme  dont  il  s’agit 
porte  les  marques  d’un  accouchement  récent; 
ii  1  enfant  a  1  air  d’un  nouveau-né,  ou  d’un 
enfant  venu  au  monde  depuis  quelque  temps. 
L  auteur  croit  qu’on  peut  conjecturer  que  l’en¬ 
fantement  efi:  récent  lorfqu’on  trouve  i°.  un 

vagin  très-dilaté  ;  2°.  une  matrice  volumineufe; 
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3°.  le  bas-ventre  mou,  avec  une  peau  lâche 
&  pendante  ;  40.  enfin  ,  du  lait  dans  les  ma¬ 
melles. 

La  reffemblance  ne  défigne  point  le  vérita¬ 
ble  père  ,  finon  dans  le  cas  où  un  Nègre  a  en* 
groffé  une  blanche.  Suivant  notre  auteur,  les 
effets  de  l’imagination  de  la  mère  fur  l’embryon 
qu’elle  porte  dans  fon  fein ,  ne  font  que  des 
chimères. 

Chap.  VIII.  Du  temps  où  le  fœtus  efl  vivi¬ 
fié»  M.  de  Haller  admet  le  fentiment  de  ceux 
qui  croient  que  l’enfant  efl  vivifié  dès  le  mo¬ 
ment  de  fa  conception  ;  par  conféquent  une 
femme  qui  s’efl  fait  avorter  par  quelque  moyen, 
efl  coupable  du  crime  d’infanticide,  toutes  les 
fois  que  ce  quelle  aura  expulfé  ainfi  a  une 
figure  humaine. 

Chap.  IX.  Des  naiffances  parfaites  &  légi¬ 
times.  Le  principal  objet  de  l’auteur  efl  de  fixer 
dans  ce  chapitre  le  terme  précis  du  part.  Pour 
cet  effet ,  il  a  eu  recours  à  l'anatomie ,  afin  d  é* 
tablir  les  lignes  les  plus  certains  d’un  fœtus  qui 
n’efl  pas  encore  à  terme  ;  &  l’éditeur  dans  tes 
obfervations  rapporte  ce  que  M,  Plouquet  dit 
de  plus  intéreffant  fur  ce  fujet  dans  fon  ou¬ 
vrage  fur  les  qualités  phyfiques  néceffaires 
pour  être  habile  à  fuccéder.  L’auteur  rejette  les 
naiffances  tardives  :  il  admet  tout  au  plus  celles 
de  dix  mois.  Il  avance  qu’un  fœtus  perdroit  la 
vie  plutôt  que  de  la  conferver  par  un  plus 
long  féjour  dans  la  matrice ,  en  conféquence 
des  caufes  qu’on  prétend  qui  le  rendent  indif- 
penfable  ;  &  de  ce  que  les  enfans  morts  font 
expulfésaffez  conflamment  au  terme  ordinaire, 
il  CQnçlud  que  la  nature  ne  s’écarte  pas  faei- 
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lement  desloix  qui  lui  font  impofées.  11  difcute 
enfuite  en  détail  les  diverfes  raiforts  qu’on  ap¬ 
porte  en  faveur  des  naiffances  tardives. 

Chap.  X.  Des  naijjances  tardives .  Tout  ce 
que  l’auteur  dit  dans  ce  chapitre  fe  réduit  à  fa- 
voir  fi  tel  enfant  peut  vivre,  ou  s’il  n’eft:  qu’un 
avorton.  Selon  lui ,  la  vitalité  confifte  en  ce 
qu’un  enfant  venu  au  monde  vivant  porte  avec 
lui  les  fignes  qui  annoncent  la  poffibilité  de 
continuer  la  vie  commencée.  L’avorton  eft  un 
fruit  extrêmement  délicat,  (tels  que  les  em¬ 
bryons  de  deux  ou  trois  mois)  qui  ne  pré¬ 
fente  aucune  apparence  qu’il  puiffe  vivre  ,  qui 
eff  mal  conformé ,  &  qui  s’écarte  confidérable- 
ment  de  la  forme  humaine.  M.  de  Haller  traite 
ici  des  moyens  de  faire  avorter  les  femmes  , 
6c  examine  fi ,  pour  conferver  la  mère,  on 
peut  facrifier  un  enfant  à  terme  ;  ainfi  que  la 
queftion  fuivante,  lorfqu’une  femme  groffe  effc 
attaquée  d’une  maladie  très-grave  ,  pour  la  fau- 
ver  ,  peut-on  rifquer  de  la  faire  avorter?  Il  ré¬ 
pond  affirmativement  aux  deux  queftions;  mais 
avec  des  reftriélions  qu’il  faut  lire  dans  l’ou¬ 
vrage  même,  6 |  qui  lemblent  juftifier  fa  dé- 
cifion.  Bl  Ippf 

Ch  AP.  XI.  De  la  fupcrfœtation.  L’auteur  la 
croit  poilible  toutes  les  fois  que  le  fœtus  n’a 
pas  plus  de  fix  mois. 

Chap.  XII.  Des  faux  germes  &  des  moles, 

Chap.  XIII.  Des  monfres.  Un  monflre  peut* 
il  être  regardé  comme  une  conception  légiti¬ 
me  ?  Peut-il  qualifier  la  femme  aux  droits  & 
privilèges  de  mère?  Ces  demandes  entrent  né- 
cefiairement  dans  le  plan  d’une  médecine  lé¬ 
gale  ;  6c  M.  de  Haller  en  les  confidérant,  traite 
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en  même  temps  fort  au  long  de  la  formation 
des  monflres  :  il  efl  d’ailleurs  d’opinion  que 
î’ourang-outang  pourroit  engendrer  avec  la 
femme. 

Chap.  XIV.  Des  hermaphrodites.  L’auteur  a 
vu  deux  fujets  dont  l’urètre ,  fe  terminant  dans 
Je  périnée,  imitoit  allez  bien  une  entrée  de  va¬ 
gin.  Il  croit  qu’il  peut  exifler  des  hermaphro¬ 
dites  ,  quoiqu’ils  foient  rares  ;  mais  il  leur  re¬ 
lu  fe  la  faculté  de  jouir  des  plaifirs  phyfiques  de 
l’amour  des  deux  manières.  n 

Chap.  XV.  De  V  impuiJJ'ance,  Ce  fujet  efl 
traité  avec  un  foin  particulier,  tant  par  l’auteur, 
que  par  le  traduéleur  qui ,  dans  cette  occafion  , 
a  profité  des  lumières  que  MM.  Gruner ,  Plou- 
quet ,  Niebuhr  &  Michaelis  ont  répandues  fur 
cette  matière. 

Chap.  XVI.  De  la  jUrilité.  Selon  M.  de 
Haller ,  la  fférilité  n’efl  une  caufe  fuffifante  de 
divorce  en  Europe  que  pour  les  têtes  couron¬ 
nées,  &  les  perfonnes  d’un  très-haut  rang.  Il 
jiiffit  pour  le  refie  des  hommes,  que  la  femme 
par  fa  conformation  n’excite  pomt  un  dégoût 
ïnfurmontablè ,  ou  n’oppofe  point  d’obflacîe 
invincible  à  la  confommation  du  mariage. 

Ce  premier  volume  efl  terminé  par  des  cita¬ 
tions  que  le  traduéleur  a  rafTemblées  à  la  fin  de 
l’ouvrage ,  afin  de  ne  pas  interrompre  la  leélure 
du  texte. 

Il  efl  à  defirer  qu’on  voie  bientôt  paroître  la 
fuite  de  cet  important  écrit. 

Nota.  Il  eût  été  très-utile  alluré  ment  de 
publier  cet  ouvrage  en  langue  latine  ‘  pour  en 
étendre  plus  aifément  les  avantages  à  toute 
l’Europe. 
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PROCLAMATION  DU  PRIX. 

M.  Maret ,  Secrétaire  perpétuel  ,  en  a  fait 
l’ouverture  -,  il  a  dit  :  L’Académie  avoir  de¬ 
mandé  aux  médecins  de  déterminer  les  lignes 
auxquels,  dès  le  début  d’une  fièvre  continue 
ou  intermittente  ,  on  reconnoitra  fi  elle  fera 
maligne  ,  &  ceux  qui ,  dans  fon  cours  ,  indi¬ 
queront  le  moment  où  la  fièvre  fera  fur  le 
point  de  prendre  un  caraéfère  de  malignité. 

Parmi  les  pièces  envoyées  au  concours, 
quatre  ont  fixé  l’attention  de  l’Académie. 

Celle  qui  a  pour  épigraphe  : 

Généra  morborum  convenientius  ejl  repetere . 

a  paru  l’ouvrage  d’un  médecin  infrruit  ,  & 
d’un  bon  obfervateur  :  la  compagnie  a  cru  de¬ 
voir  publiquement  rendre  ce  témoignage  à  fon 
auteur  :  elle  a  regretté  ,  que  la  crainte  de  palier 
les  bornes  pofées  par  la  diferétion  ,  ait  retenu 
ce  favant  en-deçà  du  but,  &  l’ait  empêché  de 
donner  au  fujet ,  ainfi  qu’il  l’auroit  pû  faire  9 
tout  le  développement  qui  étoit  néceffaire. 

Les  trois  autres  pièces  ont  dfiputé  le  prix 
avec  plus  d’avantage  ,  fans  avoir  cependant 
obtenu  au  même  dégré  les  fuffrages  de  l’Aca¬ 
démie. 

I  outes  trois  prifes  féparément,  offrent  deS 
ouvrages  faits  pour  remplir  les  vues  de  c  ette 
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compagnie,  pour  mettre  les  médecins  cliniques 
à  l’abri  des  furprifes  que  pourroit  leur  faire  la 
marche  infidieufe  des  fièvres  malignes  ;  mais 
comparées  les  unes  aux  autres ,  &  confidérées 
du  côté  de  leur  plan ,  &l  de  fon  exécution  , 
toutes  trois  préfentent  des  caraélères  très-dif- 
férens  &  un  mérite  relatif,  qui  dans  le  con¬ 
cours  doivent  influer  fur  leur  fort. 

Leurs  auteurs  font  tous  des  médecins  très- 
éclairés  ,  des  médecins  qui  ont  étudié  les  ma¬ 
ladies  au  lit  des  malades  ,  &  pour  qui  le  larn 
gage  de  la  nature  n’a  rien  d’inintelligible. 

Mais  l’un,  prefle  par  le  tems,  n’a  fait  que  tra¬ 
cer  à  grands  traits  les  tableaux  qu’il  avoit  à 
compofer ,  &  a  négligé  les  détails  qui  pouvoient 
en  augmenter  le  prix. 

L’autre  ,  entraîné  par  le  defir  d’épuifer  la 
matière ,  ne  s’eft  pas  allez  défié  de  fon  abon¬ 
dance  ,  &  fouvent  s’eft  permis  d’employer  des 
expreflîons  qui  déparent  fon  ftyle. 

Tandis  que  le  troifième  planant ,  pour  ainft 
dire ,  fur  fon  fujet ,  en  a  faifi  l’enfemble  avec 
une  fagacité  peu  commune  ,  a  ordonné  les  par¬ 
ties  de  fa  diflertation  avec  une  intelligence 
qui  porte  partout  la  lumière  la  plus  vive  :  il  a 
dit  tout  ce  qu’on  pouvoit  defirer  qu’d  eût  dit ,  & 
Xia  point  égaré  l’attention  par  des  détails  inutiles. 

L’ordre  ,  la  clarté, la  pureté  du  ftyle  ,  difons 
mieux  l’éloquence,  ajoutent  au  mérite  du  mé¬ 
moire  dont  nous  parlons  :  comme  diflertation, 
cet  ouvrage  méritoit  de  réunir  les  fuffrages  ;  il 
en  auroit  été  digne  encore  comme  difcours 
oratoire. 

Aufli  l’Académie  a-t-elle  adjugé  le  prix  à 
l’auteur  de  cette  pièce  ,  &  partagé  l’aceeffit 
entre  ceux  des  deux  autres. 
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La  pièce  couronnée  a  pour  épigraphe  un 
paffage  de  Sydenham. 

Perturbatâ  œconomia  animali  &  quafi  dij - 
je  SI  J ,  febris  exin  de  deprimitur. 

Son  auteur  eft  M.  Voullonne ,  ancien  premier 
profeffeur  de  médecine  en  l’univerfité  d’Avi¬ 
gnon  :  c’eft  pour  la  troifième  fois  que  ce  fa- 
vant  remporte  le  prix  de  l’Académie. 

L’auteur  d’une  des  pièces  qui  a  partagé  l’ac- 
ceffit  ,  a  gardé  l’anonyme  :  fa  differtation  a 
pour  épigraphe  une  fentence  d’Hippocrate. 

Ejufdem  prudent iœ  cujus  efl  cognofcere  mor - 

lorumcaufas  ,  etiam  efl  nojfle  morbos  fanare. 

M.  Samuel  Benkoc  ,  doélèur  en  médecine 
&  en  philofophie  à  Miskoles ,  ville  du  comté 
de  Borfod ,  dans  la  haute  Hongrie  ,  efl  celui 
qui  a  également  obtenu  l’acceflit. 

Son  mémoire  écrit  en  latin ,  porte  pour  de* 
yife  ce  paffage  d'Horace. 

. Si  quid  reSlius  iftis  y 

Candïdus  imperù  ;  fi  non  ,  his  inter e  mecum . 

L’Académie  fe  fait  un  devoir  de  révéler  le 
noble  défintéreffement  de  cet  auteur.  Il  n’am- 
bitionnoit  que  l’honneur  du  triomphe  :  Si  à 
l’ouverture  du  billet  cacheté  qui  renfermoit  fort 
nom ,  l’on  a  vu  que  s’il  lui  eût  été  décerné , 
ion  intention  étoit  que  l’Academie  fît  de  la 
médaille  l’objet  d’un  prix,  dont  le  fujet  auroit 
été  une  queftion  relative  aux  fièvres  inter* 
mittentes. 

L  Académie  n’auroit  pas  pu  propofer  cette 
queffion  ,  puifqu’elle  a  été  l’objet  du  prix  de 

Pvj 


3'j 6  SÉANCE  DE  L3AC.  DES  SCIENC. 

1781 ,  &:  que  ce  prix  fut  difputé  avec  tant  de 
lûccès  par  MM.  Voullonne  &  Strak  ,  qu’on 
donna  une  médaille  à  chacun  de  ces  favans  , 
quoiqu’il  n’y  en  eût  qu’une  de  promife. 

Mais  la  Compagnie  auroit  prié  M.  Benkoc 
d’indiquer  une  autre  queftion  de  médecine. 

Un  extrait  de  l’ouvrage  couronné  va  donner 
une  idée  du  travail  de  M.  Voullonne . 

Extrait  du  Mémoire  de  M.  Voullonne . 

L’auteur  débute  par  des  difcuflions  très-fa- 
■vantes  fur  les  diverfes  opinions  qu  on  a  des 
fièvres  malignes  :  il  donne  enfuite  la  Tienne  , 
établit  que  le  trait  caraéïérifque  de  ces  mala¬ 
dies  eft 

«  Une  difproportion  fenfible  ,  entre  Jes 
forces  du  principe  qui  occafionne  la  hevre  , 
&  les  efforts  avec  lefquels  la  nature  excite  la 
fièvre  ;  &  il  définit  celle  qu’on  doit  appeller 
maligne,  une  fièvre  aiguë  dans  laquelle  la  na- 
ture  ne  déploie  pas  des  forces  proportionnées 
à  l’énergie  du  principe  morbifique.  » 

11  juftifie  cette  définition  par  des  réflexions 
îrès-Iumineufes  fur  le  principe  morbifique  & 
fur  la  nature ,  &  fait  obferver  que 

a  Les  efforts  de  la  nature  peuvent  être 
dans  une  jufte  proportion  avec  l’énergie  du 

principe  morbifique.  » 

u  Que  ces  efforts  peuvent  excéder  notable¬ 
ment  cette  jufte  proportion.  » 

U  Que  ces  efforts  peuvent  refter  notable¬ 
ment  au-deffous  de  cette  jufte  proportion. 

«  Enfin  que  le  troifième  de  ces  rapports 
cft  celui  qui  çonftitue  la  claffe  des  heyies 
malignes,  w 
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«  Ce  e  proportion  peut  être  viciée  ,  ou 
par  l’énergie  excefiive  du  principe  morbifique  , 
ou  par  la  foibleffe  des  organes  que  la  nature 
doit  mettre  en  jeu  ;  d’où  i'uivent  deux  genres 
de  fièvres  malignes  : 

Le  premier  où  le  principe  morbifique  efl 
fupérieur  en  forces  ;  6c  l’auteur  nomme  les 
fièvres  de  ce  genre,  malignes  vives . 

Le  fécond  où  la  nature  efl  trop  affaiblie 
pour  réagir  avec  force  contre  le  principe  mor¬ 
bifique  peu  énergique  ;  6c  il  donne  à  ces 
fièvres  le  nom  de  malignes  lentes . 

Cette  diflinêlion ,  fondée  fur  i’obfervation  ? 
fournit  à  l’auteur  les  divifions  de  fon  ouvrage  , 
Sc  dans  chacune  il  defïine  de  main  de  maître  , 
les  traits  qui  caraêlérifent  chacun  de  ces  genres 
de  fièvres. 

Tous  les  fignes,  capables  de  les  faire  recon- 
noître  dès  leur  début,  ou  bien  au  moment  où 
elles  vont  perdre  les  apparences  d’une  fièvre 
bénigne  ,  font  expofés  avec  une  exaélitude  , 
avec  une  fidélité  capables  d’éclairer  les  per- 
fonnes  les  moins  inflruites,  de  frapper  ceux 
que  les  circonflances  ont  mis  dans  le  cas  d’ob- 
ferver  ces  fièvres.,  &  qui  s’imaginent  être  de 
nouveau  tranfportés  aux  lits  de  malades  qu’ils 
ont  traités. 

Aucun  des  fymptômes  qui  forme  le  diagno- 
flic  de  ces  fièvres  ,  n’efl  échappé  à  la  faga- 
cité  de  l’auteur:  un  taél  fin  lui  en  fait  apperce- 
voir  ceux  que  l’on  a  fouvent  méconnus  ,  mais 
qu’un  praticien  attentif  fe  rappelle  aifément 
avoir  vus. 

M.  Voullonne  met  la  connoiffance  des  eau- 
fes  de  la  malignité,  au  nombre  des  moyens 
capables  de  la  faire  reconnoître  en  la  faifant 
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prévoir  ;  mais  cette  connoifiance  ne  lui  paroît 
qu’un  moyen  accefloire  :  auffi  ne  s’appefantit-il 
pas  fur  les  détails ,  &  en  trace-t-il  le  tableau 
à  grands  traits  ,  mais  faillans. 


La  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  a  pour 
objet  la  fièvre  maligne  continue  ;  &  les  princi¬ 
pes  que  l’auteur  y  développe  ,  font  applica¬ 
bles  à  toutes  les  efpèces  de  fièvres  d’un  carac¬ 
tère  malin  :  mais  comme  l’Académie ,  dans 
fon  programme ,  a  particulièrement  interrogé 
les  médecins  fur  les  fièvres  intermittentes  ma¬ 
lignes,  comme  ces  fièvres  ont  quelques  lignes 
qui  leur  font  propres  ,  l’auteur  a  traité  ces 
maladies  dans  un  article  difiinéf,  &  de  même 
que  dans  tous  les  autres ,  on  trouve  dans  ce¬ 
lui-ci  les  détails  les  plus  lumineux. 

Ce  mémoire  efi  terminé  par  l’énoncé  ,  &C 
par  la  folution  fatisfaifante  de  quelques  ob¬ 
jections  que  l’auteur  prévoit  qu’on  peut  lui 
faire  fur  fa  manière  d’envifager  les  fièvres  ma¬ 
lignes  ,  fur  le  fiîence  qu’il  a  gardé  relative¬ 
ment  à  la  méthode  à  fuivre  dans  le  traitement 
de  ces  maladies  :  il  fait  obferver  avec  raifon 
au  fujet  de  celle-ci ,  qu’on  n’efi  pas  embarafié 
de  traiter  une  maladie  curable  ,  lorfqu’elle  efi: 
bien  connue  ,  &  que  l’Académie ,  bien  perfua 
dée  de  cette  vérité ,  a  feulement  demandé  qu’on 
fît  exa&ement  connoître  les  fièvres  malignes. 

Ce  précis  du  plan  fuivi  par  l’auteur  ,  St 
des  détails  qui  le  rempliffent ,  fuffit  pour  faire 
prendre  une  idée  du  fonds  de  l’ouvrage ,  mais 
nous  avons  dit  que  le  ftyle  ajoutoit  beaucoup 
à  fon  mérite:  un  fragment  de  ce  mémoire  va 
prouver  ce  que  nous  avons  avancé. 

M.  Voullonne  a  divifé ,  comme  on  l’a  vu  ,  les 
fièvres  malignes  en  vives  5t  en  lentes  :  après 
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avoir  montré  que  dans  les  premières  ,  l’éner¬ 
gie  du  principe  morbifique  ,  écrafe  en  quelque 
forte  la  nature ,  il  prouve  que  dans  les  fécondés, 
c’eft  la  nature  qui  ne  fe  défend  point  contre  ce 
même  principe  ,  dont  l’énergie  eft  modérée  ; 
puis  analyfant  les  fources  de  cette  ina&ion,  il 
en  indique  deux,  la  foiblefle  quelconque  de  la 
nature,  ou  fon  erreur  quelconque  ;  il  fous- 
divife  celle-ci  en  erreur  qui,  dit-il  ,  exténue 
le  danger,  &  qu’il  nomme  erreur  de fécurité; 
&  en  erreur  qui  l’exagère,  &  qu’il  appelle  erreur 
de  découragement. 

Nous  allons  ici  laifTer  parler  l’auteur  lui- 
même  ,  pour  qu’on  puifTe  juger  fon  flyîe. 

«  Le  découragement  de  la  nature  !  s’écrie 
M.  VouUonne .  Lhquoi!  la  nature  eft  elle  donc 
un  être  moral  pour  être  capable  d’efpérance,  de 
crainte,  de  courage  ,  &  de  lâcheté?  D’abord 
nous  pourrions  dire  oui ,  en  foutenant  avec 
toute  l’école  de  Stahl ,  que  la  nature  dans 
l'homme  n’eft  autre  cliofe  que  l’ame  intelle¬ 
ctuelle  conftdérée  fous  un  certain  rapport  ; 
mais  cette  aiïertion  nous  jetteroit  dans  des 
difcuftions  étrangères  à  notre  fujet  :  nous  nous 
garderons  bien  de  fonder  nos  principes  fur  des 
opinions  dont  ils  font  abfolument  indépen- 
dans  :  le  méchanicien  le  plus  entêté  de  fon  fy- 
ftême  ,  le  fera-t-il  aftez  pour  nier  l’influence 
des  paflions  de  lame  fur  les  mouvemens  du 
corps?  Non  fans  doute  ,  cet  aveu  nous  fuffit  : 
fi  l’on  veut  que  la  nature  foit  un  principe  aveugle, 
ou  même  le  fimple  réfultat  de  l’arrangement 
méchanique  des  organes ,  &  que  ,  par  confé- 
quent ,  elle  ne  foit  pas  fufceptible  de  décou¬ 
ragement  ,  nous  le  voulons  bien  ,  le  décou¬ 
ragement  fera  dans  famé;  mais  cette  paftion  <, 
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ainfi  que  toutes  les  autres,  produira  les  effets 
qui  lui  font  propres  ,  &  fur  lefquels  la  ma¬ 
chine  fera  forcée  de  régler  fes  mouvemens.  » 
«  Or  quels  font  fur  le  corps  humain  les 
effets  propres  du  découragement  moral  ?  » 

«  Jugeons -en  par  le  refroidiffement  de  la 
peau ,  par  la  pâleur  du  vifage ,  par  l’inftabiÜté 
des  jarrets  ,  par  l’immobilité  du  tronc  ,  par  le 
tremblement,  Sc  par  la  convulfion.  Nous  ver¬ 
rons  par-tout  la  fuppreffion  des  forces  ,  ou 
le  trouble  dans  leur  diftribution  :  il  faut  donc 
reconnoître  dans  l’effroi  moral  ,  &  dans  le 
découragement  qui  en  eft  la  fuite  néceffaire, 
une  caufe  plus  que  fuffifante  qui  fufpend  les 
efforts  de  la  nature ,  en  rompt  l’harmonie,  en 
déroute  la  marche  ,  en  égare  la  deftination. 
Que  faut-il  de  plus  dans  une  fièvre  pour  ré¬ 
duire  la  nature  à  un  état  de  détreffe  qui  laiffe 
tout  l’avantage  du  côté  du  principe  morbi¬ 
fique?  &  par  conféquent ,  que  faut-il  déplus 
pour  donner  à  une  fièvre  un  cara&ère  décidé 
de  fièvre  maligne  lente  ?  » 

Nous  croyons  qu’après  la  citation  de  ce 
morceau ,  il  feroit  fuperflu  d’en  rapporter  d’au¬ 
tres  pour  convaincre  que  M.  f  ouilonne  écrit 
avec  autant  d’éloquence  5  que  de  fcience  & 
de  folidité. 

A  Dijon ,  ée  i  Septembre  iyS f, 

M  A  R  E  T. 
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SÉANCE  de  l'Academie  des  Sciences  * 
Belles-Lettres  &  Arts  de  Lyon ,  du  30 
août  iy83, 

DISTRIBUTION  ET  PROROGATION  DE  PRIX. 

L’Académie  avoit  continué  à  cette  année, 
le  fujet  concernant  la  mixtion  de  l’alun  dans 
le  vin  ,  ck  avoit  annoncé  qu’elle  décerneroit 
pour  prix  ,  quatre  médailles  d’or ,  de  la  valeur 
chacune  de  300  liv.  à  celui  qui  auroit  fatisfait 
aux  différentes  queffions  de  ion  programme  : 
favoir  9  deux  médailles  d’or  de  la  fondation 
de  M.  Chrijlin  ;  300  liv.  ajoutées  par  l’acadé¬ 
micien  qui  a  propofé  le-  fujet  ,  &  pareille 
fomme  prife  fur  les  fonds  dont  l’Académie 
peut  difpofer. 

Elle  a  eu  lieu  de  fe  féliciter  des  délais  <$£ 
des  encouragemens  qu’elle  a  accordés  pour 
parvenir  à  la  folution  d’un  problème  intéref- 
fant  pour  le  public  &  pour  les  provinces. 
Elle  avoit  demandé  l’examen  phyfique  &  rai-, 
fonné  de  la  diffolution  de  l’alun  dans  le  vin  , 
confidérée  relativement  à  la  conlervation  du 
vin  Sc  à  la  confervat-on  de  !a  fanté,  &  avoit 
développé  tous  les  objets  qu’elle  avoit  en  vue. 

Le  rncou  s  ,  fans  être  nombreux  .  eft  digne 
de  la  plus  grande  attention  p.-ir  le  mérite  de 
cha  que  mémoire ,  &  les  profondes  recherches 
des  auteurs  ,  qui  tous  s’accordent  à  annoncer 
lu  danger  évident  qui  résulte  néceffairement 
de>  vins  alunés* 

Le  mémoire  ,  (  n°.  2  ,  au  concours  )  dont  la 
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devife  eft  deceptl  fpecie  retti ,  démontre  cette 
vérité  d’une  manière  lumineufe  ;  &  fi  les  autres 
parties  de  cet  ouvrage  égaloient  celle-ci  , 
l’Académie  n’eut  pas  héfité  à  lui  décerner  la 
couronne. 

Le  mémoire,  (  n°.  3.  )  bïbimus  largls fata 
fiuprema  fcyphis  ,  eft  très-fort  en  principes  , 
très-favant  en  chymie  ,  &  mérite  beaucoup 
d’éloges. 

Le  mémoire  (  n°.  4  )  ,funt  certi  denique  fines  , 
s’eft  fait  particulièrement  diftinguer  par  une 
belle  théorie ,  par  un  grand  nombre  d’expé¬ 
riences  faites  en  grand  ,  &  par  les  vues  neu¬ 
ves  qu’il  renferme  ;  cependant  les  Commif- 
faires  de  l’Académie  qui  ont  éprouvé  le  moyen 
propofé  par  Fauteur ,  pour  reconnoître  la  pré- 
fence  de  Falun  dans  le  vin  ,  en  comparant  ce 
moyen  avec  ceux  qui  font  indiqués  dans  les 
mémoires  précédens,  n’ont  pas  eu  lieu  d’être 
pleinement  latisfaits  de  FefEcacité  des  uns  ni 
des  autres  ;  fur  quoi  l’Académie  a  conftdéré 
que  l’objet  eftentiel ,  après  avoir  démontré  les 
dangers  de  l’alun  dans  le  vin,  étoit  de  fe  pro¬ 
curer  ,  &  de  publier  un  moyen  ftmple  &£  cer¬ 
tain  ,  que  chaque  citoyen  puifte  employer 
avec  facilité.  Dans  ces  circonftances  ,  elle  a 
cru  devoir  accorder  la  couronne  au  mémoire 
nQ.  4.  fiunt  certi  denique  fines  ,  &  lui  a  décerné 
trois  des  médailles  propofées.  L’auteur  de  ce 
mémoire  eft  M.  Roger ,  de  Grenoble  ,  Dofteur 
en  médecine,  le  même  qui  a  déjà  obtenu  des 
lauriers  dans  cette  Académie. 

L’Académie  s’eft  réfervé  néanmoins  la  fom- 
me  de  300  liv.  qui  devoit  être  prife  fur  fes 
fonds,  dans  la  vue  de  doubler  le  prix  de  phy- 
ftque ,  fondé  par  M.  Chrifiin ,  quelle  aura  à 


BELL.  LETTR.  &  ARTS  DE  LyON.  343 

diftribuer  en  17B8  *  &  de  propofer  de  nou¬ 
veau ,  dès  -  à-  préfent ,  pour  fujet  de  ce  prix 
double,  cette  unique  queftion,  dont  la  folution 
complette  lui  paroît  de  la  plus  grande  impor¬ 
tance  pour  le  bien  de  l’humanité. 

Quelle  ejl  la  manière  la  plus  Jîmple ,  la  plus 
prompte  &  la  plus  exacte  de  reconnaître  la  pré- 
fence  de  V alun  &  fa  quantité  lorfquil  ejl  en  dif 
folution  dans  le  vin  3  fur-tout  dans  un  vin  rouge 
très- coloré  ? 

Ce  prix  fera  diftribué  en  1788  ,  aux  épo¬ 
ques  &  aux  conditions  ordinaires.  L’Académie 
eût  vivement  ciéfiré  d’avoir  à  diftribuer  en  même 
temps  le  prix  de  1200  liv.  dont  M.  l’Abbé 
Raynal  a  fait  les  fonds ,  &  dont  le  fujet  ci- 
devant  continué  concerne  la  découverte  de 
r Amérique.  Onze  nouveaux  mémoires  ont  été 
admis  au  fécond  concours  ;  elle  en  a  particu¬ 
lièrement  difVmgué  trois  :  favoir ,  i°.  celui  qui 
eft  defigné  par  la  devife  du  prince  Henri  de 
Portugal ,  le  defr  de  faire  le  bien  j  20.  celui  qui 
a  pour  devife  : 

.  . . .  Ferrea  primhm 

Definet  s  ac  toto  ftrget  gens  aurea  rnundo . 

30.  Le  mémoire  dont  la  devife  eft  :  Orbem  con - 
jungit  utrumque ,  fous  l’emblème  d’un  navire. 

Elle  a  conftdéré  ces  ouvrages  comme  vrai¬ 
ment  dignes  d’éloges, fans  lui  paroître  d’un  ordre 
aiTez  fupérieur  ,  pour  leur  décerner  le  prix  pro- 
pofé  par  un  homme  célèbre  fur  un  fujet  aufti  im¬ 
portant  ;  en  conféquence  ,  elle  a  cru  devoir 
encore  renvoyer  le  prix  à  deux  ans  ;  &  le  fon¬ 
dateur  ,  dans  une  de  fes  lettres  ,  approuvant 
cette  efpèce  de  févérité  ,  ajoute  quelle  peut 
ÔC  doit  produire  un  bon  effet. 
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Pour  les  prix  d 'Hifloire  naturelle  ou  d* Agri¬ 
culture  ,  fondés  par  M.  P.  Adamoli  ,  que  l’A¬ 
cadémie  doit  diftribuer  en  1786,  elle  pro- 
pofe  le  fujet  qui  fuit  : 

Quels  font  les  diverfes  efpcces  de  Lichens 
dont  on  peut  faire  ufage  en  médecine  6»  dans 
Us  Ans  ? 

Les  auteurs  détermineront  les  propriétés  de  ces 
plantes  par  de  nouvelles  recherches ,  &  des  expé¬ 
riences. 

Ces  prix  font  une  Médaille  d’or ,  de  la  va¬ 
leur  de  300  îiv. ,  &  une  Médaille  d’argent  : 
ils  leront  diftribués  en  17869  après  la  fête  de 
S.  Pierre  ;  Ô£  les  mémoires  ,  reçus  au  con¬ 
cours  jufqu’au  premier  Avril  feulement  ;  les 
autres  conditions  fuivant  l’ufage. 

PRIX  EXTRAORDINAIRE . 

L’Académie  avoit  fait  annoncer  qu’elle 
décerneroit  ,  à  la  fin  de  l’année  1785  ,  le 
prix  propofé  par  M.  le  duc  de  Villeroy  ,  fon 
proteéfeur  ,  fur  la  réfrangibilité  des  rayons  hété¬ 
ro  gne  s  ,  &  qu’elle  n’admettroit  les  mémoi¬ 
res  au  concours  que  jufqu’au  premier  Août. 
Elle  a  reçu  dans  te  courant  d’ Avril ,  plufieurs 
lettres  fans  fig;  attires  ,  dans  lefquelles  on  fe 
plaint  d’un  suffi  court  délai  accordé  pour  la 
folution  d’un  problème  difficile  &  important. 
L’Académie  ,  qui  ,  à  cette  époque  ,  n’avoit 
admis  ah  concours  aucun  mémoire  ,  confidé- 
rant  que  la  condition  feroit  égale  pour  tous 
les  concurrens  ,  a  cru  devoir  fe  rendre  a  ces 
représentations  ,  &  délibéra  le  24  Mai  der¬ 
nier  ,  de  pro  onger  les  délais  affignés  jufqu’aii 
premier  Avril  de  l’année  17863  fuivant  la  pu- 
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blication  qui  en  a  été  faite  dans  les  principaux 
Journaux. 

Le  probîêtne  propofé  par  M.  le  duc  de  ViU 
leroy ,  eft  conçu  en  ces  termes  : 

Les  expériences  fur  lefquelles  Newton  établit 
la  différente  réfrangibilité  des  rayons  hétérogènes  9 
font-elles  décifives  ou  illufoires  ? 

L’examen  dans  lequels  le  auteurs  entreront  , 
doit  être  approfondi  &  leurs  ajfertions  fondées 
fur  des  expériences  fmples  ,  dont  les  réfultats 
foient  uniformes  &  conflans. 

Le  prix  eft  une  Médaille  d’or  de  la  valeur 
de  300  liv.  Les  mémoires  feront  reçus  juf- 
qu’au  premier  Avril  :  la  proclamation  fera  faite 
dans  la  féance  deftinée  à  la  diftribution  des 
prix  après  la  fête  de  S.  Louis. 

Un  père  de  famille,  citoyen  plein  de  zèle 
&  de  lumières  ,  a  défiré  que  l’Académie  s’oc¬ 
cupât  d’un  fujet  relatif  aux  voyages  &  à  l’édu¬ 
cation  de  la  jeuneffe  ;  il  lui  a  demandé  de  pro- 
pofer  un  prix  de  600  liv.  dont  il  a  fait  les 
fonds,  à  l’auteur  qui ,  au  jugemtnt  de  l’Aca¬ 
démie  ,  aura  le  mieux  rempli  fes  vues.  Cette 
compagnie  s’emprefie  de  propofer  le  fujet  , 
ainfi  qu’il  fuit  : 

Les  Voyages  peuvent-ils  être  confidérés  comme 
un  moyen  de  perfectionner  V éducation  ? 

Le  prix  de  600  liv.  fe  diflribuera  en  1 787, 
après  la  fête  de  St.  Louis.  Les  mémoires  feront 
admis  au  concours  jufqu’au  premier  Avrii  de 
la  même  année  ,  fous  les  conditions  d’ufage. 

A  la  meme  époque  3  l’Académie  proclamera 
le  prix  de  1200  liv.  dont  M.  l’Abbé  Raynal 
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a  fait  les  fonds ,  6c  dont  le  fujet  a  été  conti¬ 
nué  6c  précédemment  annoncé  en  ces  termes: 

La  découverte  de  V  Amérique  a- 1- elle  été  utile 
eu  nuifble  au  genre  humain  ? 

S'il  en  réfulte  des  biens  ,  quels  font  les  moyens 
de  les  conferver  &  de  les  accroître  ? 

Si  elle  a  produit  des  maux ,  quels  font  les  moyens 
d'y  remédier  ? 

Les  auteurs  qui  ont  déjà  concouru  ,  feront 
admis  à  envoyer ,  fous  leur  première  devife  , 
les  changemens  qu’ils  croiront  convenables  ; 
cependant  une  nouvelle  copie  paraît  préférable . 

On  n’admettra  au  concours  ,  que  les  dif- 
cours  ou  mémoires  qui  feront  envoyés  avant 
le  premier  Mars  1787  ,  le  terme  eft  de  rigueur. 
Les  autres  conditions ,  fuivant  l’ufage. 

Nota.  Le  prix  double  de  Phyfique  ,  dont 
le  fujet  eft  de  trouver  un  moyen  Jur  &  fimple 
de  reconnaître  la  préfence  de  l’ alun  &  fa  quan~ 
tité  ,  lorfquil  efl  en  dijfolution  dans  le  vin  ,  a 
été  propofé  de  nouveau  pour  l’année  1788  , 
ainft  qu’il  eft  dit  ci-deftus. 

Signé ,  DE  LA  TouRRETTE, 
Secrétaire  perpétuel. 

A  Lyon  ,  premier  Septembre  1785. 

CONDITIONS. 

Toutes  perfonnes  pourront  concourir  pour 
ce  prix  ,  excepté  les  Académiciens  titulaires 
6c  les  vétérans  ;  les  afîociés  y  feront  admis. 
Les  mémoires  feront  écrits  en  françois  ou  en 
latin.  Les  auteurs  ne  fe  feront  connoître  ni  di- 
" reBement ,  ni  indirectement  ;  ils  mettront  une  de¬ 
vife  a  la  tête  de  l’ouvrage ,  6c  y  joindront  un 
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billet  cacheté  ,  qui  contiendra  la  même  devife  9 
leur  nom  &  le  lieu  de  leur  rélidence.  Les  Pa¬ 
quets  feront  adrefles  ,  francs  de  port ,  à  Lyon  , 
à  M.  de  la  Tourrette  ,  fecrétaire  perpétuel  5 
pour  la  claiïe  des  Sciences,  rue  Boiflac  ; 

Ou  à  M.  de  Bory ,  ancien  Commandant  de 
Pierre- fcize  ,  fecrétaire  perpétuel  &  biblio¬ 
thécaire  ,  rue  Sainte-Hélene  ,  pour  la  claffe  des 
Belles-Lettres  ; 

Ou  chez  Aimé  de  la  Roche ,  Imprimeur- 
Libraire  de  l’Académie  ,  maifon  des  halles  de 
la  Grenette. 


PROSPECTUS. 

Traité  d'anatomie  &  de  phyjiologie ,  dédié 
au  Roi ;  par  M .  Vicq-d'Azyr. 

[ Cet  Ouvrage ,  imprime'  par  Didot  Paine , 
mêmes  format ,  papier  &  caradères  que  le  Profpe- 
dus,  in-foU  grand  papier ,  fera  compofé,  i°.  d'une 
defcription  méthodique  du  corps  humain;  2°.  d’une 
colfedion  de  planches  entaille-douce,  deffinées  & 
gravées  par  M.  Briceau,  defimateur  du  cabinet 
d’anatomie  de  1  ecofe  royale  vétérinaire ,  repréfen- 
tant  au  naturel  les  divers  organes  de  l’homme  &  des 
animaux ,  vus  fous  différentes  faces  &  avec  leurs 
principaux  rapports,  &  fuivies  d’explications  très- 
détaillées  ;  30.  de  difcours  fur  le  méchanifme  & 
les  fondions  de  ces  organes.  ] 

C’eft  avec  emprellement  <$c  avec  plaifir  que 
nous  annonçons  cet  ouvrage  ,  exécuté  par  un 
homme  qui  a  fait  de  l’anatomie  comparée  une 
etude  fuivie  &  réfléchie  ,  qui  l’a  enfeignée 
avec  célébrité,  dans  un  âge  où  l’on  n’eff  encore 
qu’auditeur,  qui  depuis  l’a  cultivée  avec  zèle. 


348  Prospectus. 

Sc  l’a  enrichie  de  découvertes.  Un  tel  ouvrage 
fera  certainement  très-utile ,  &  deviendra  pour 
l’anatomie  même  ,  une  époque  honorable.  Au 
mérite  bien  connu  de  l’auteur ,  fe  joignent 
l’habilité  d’un  deflinateur  exaél  &  patient ,  la 
fagacité  du  premier  typographe  de  la  capitale, 
la  dextérité  d’un  jeune  graveur  en  caraèlères. 
Quelle  entreprife  littéraire  s’eft  jamais  an¬ 
noncée  Tous  de  plus  brillans  aufpices  ! 

Pour  en  faire  connoître  le  plan  ,  il  fuffira 
d’extraire  le  Profpe&us  même,  que  nous  ne 
pouvons  inférer  dans  fa  totalité. 

u  Le  fpe&acle  des  merveilles  dont  l’homme 
eft  environné ,  mérite  fans  doute,  de  fa  part, 
autant  d’attention  que  de  reconnoilTance  ;  mais 
lorfqu’il  interroge  tout  ce  qui  eft  hors  de  lui, 
faut-il  qu’il  s’ignore  lui-même.  Les  formes  ex¬ 
térieures  ,  les  loix  du  mouvement ,  les  élé- 
mens  &  la  compofition  des  corps  lui  fournif- 
fent  des  confidérations  importantes  ;  mais  s’il 
ne  fait  point  quels  font  leurs  rapports  avec  le 
méchanifme  particulier  de  fes  organes,  ne  perd- 
il  pas  le  fruit  le  plus  précieux  de  fes  médita¬ 
tions  &  de  fes  recherches?  Qu’eft-ce  qu’une 
théorie  des  fenfations,  fi  elle  n’eft  appuyée  fur 
la  defcription  exaéle  des  fens  eux  -  mêmes  ? 
L’examen  des  nerfs,  de  leur  origine  ,  de  leurs 
connexions  ,  n’exphque-tdl  pas  un  grand  nom¬ 
bre  de  phénomènes ,  dont  chacun  eft  intérefle 
à  connoître  les  caufes  ,  &  fur  lefquels  il  eft  Ci 
commn'n  &  quelquefois  ft  dangereux  de  rai- 
fonner  mal  ?  Pourquoi  le  mouvement  du  fang 
&  de  la  lymphe ,  qui  font  la  fource  &  l’aliment 
de  la  vie ,  ne  feroit-il  pas  aufli-bien  l’objet  de 
notre  étude,  que  la  route  &  la  direélion  des 
fleuves  qui  coulent  fous  un  autre  ciel ,  ou  celles 
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des  aftres  qui  fe  meuvent  fi  ioin  de  nos  têtes? 
Qu’y  a-t-il  de  plus  fatisfaifant  que  de  voir  en 
quoi  confifte  cette  fupériorité  fur  les  autres 
animaux  ,  dont  la  plufpart  des  hommes  font  fi 
fiers ,  fans  favoir  quelle  eft  fa  bafe  &  quelles 
font  fes  limites  ;  de  confidérer  dans  la  férié  des 
êtres  l’ordre  &  l’étendue  refpeéfive  de  leurs 
fonctions  ;  de  contempler  enfin  dans  le*  monde 
vivant ,  dont  une  partie  a  déjà  été  fi  éloquem¬ 
ment  &  fi  exa&ement  décrite  par  deux  écri¬ 
vains  illuflres  (a)  ,  quels  font  les  refforts  de  ces 
mouvemens  &  leur  analogie  avec  les  nôtres  ? 
Il  S’appartient  qu’à  l’anatomie  de  réfoudre  ces 
problèmes» 

Jamais  il  n’y  eût  un  moment  plus  favorable 
à  ces  recherches  :  la  phyfiologie  eft  devenue 
plus  fimple  en  remettant  les  fyftêmes  dont  elle 
étoit  furchargée  :  l’anatomie  de  l’homme  & 
celle  des  animaux  fe  font  enrichies  d’un  grand 
nombre  de  découvertes  ;  &  déjà  des  hommes 
d’un  rare  mérite  6c  d’une  grande  fagacité,  ont 
effayé  d’appliquer  les  connoiffances  de  la  phy- 
fique  &.  de  la  chymie  à  la  fcience  du  corps 
humain. 

Malheureufement  les  travaux  anatomiques 
font  de  nature  à  écarter  toutes  les  perfonnes 
que  leur  état  ne  force  pas  à  sy  livrer  :  non- 
feulement  ils  font  dépourvus  de  cet  agrément 
qui  attire  j  ils  font  encore  accompagnés  de  cir- 
conftances  qui  repouffent  ;  de  forte  que,  parmi 
tant  de  difficultés  ,  ce  n’eft  pas  la  curiofité  qui 
manque  à  la  plupart  des  hommes ,  mais  les 
moyens  de  la  fatisfaire.  J’ai  cru  pouvoir  les 
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leur  procurer,  en  fuppléant  par  des  planches 
bien  exécutées  &.  nombreufes  ,  à  l’avantage 
que  l’infpe&ion  des  pièces  Ôc  l’examen  des 
objets  eux  mêmes  offrent  dans  l’étude  des  au¬ 
tres  fciences  à  ceux  qui  les  cultivent.  Le  fecours 
des  planches  eft  d’ailleurs  néceffaire  à  ceux 
même  qui  font  le  plus  verfés  dans  l’étude  du 
corps  humain  :  elles  préfentent  les  proportions 
&  les  rapports  des  organes  ;  &  l’on  y  voit  d’un 
coup-d’œil  tous  les  détails  que  la  defcription 
la  plus  exaéte  réunit  à  peine. 

L’exécution  d’un  projet  de  cette  nature  exi- 
geoit  le  concours  d’un  artifte  habile ,  coura¬ 
geux  &  patient.  M.  Briceau ,  qui  me  fécondé 
dans  cette  entreprife,  réunit  ces  différentes 
qualités  :  fes  defîins  ont  mérité  l’approbation 
des  anatomiffes  les  plus  célèbres.  Les  objets 
ont  été  mefurés  dans  toutes  leurs  dimenfions , 
&;  repréfentés  dans  la  grandeur  qui  leur  étoit 
propre  ;  règle  que  nous  fuivrons  avec  fcrupule, 
excepté  dans  les  cas  où  nous  aurons  de  très- 
grandes  maffes  à  repréfenter.  On  s’eft  efforcé 
de  donner  à  chaque  organe  le  ton  de  couleur 
qui  lui  eft  particulier ,  en  employant  un  nom¬ 
bre  fufhfant  de  cuivres. 

Des  planches  finies  avec  un  aufii  grand  foin 
auroient  perdu  une  partie  de  leur  netteté  par 
l’addition  des  lettres  ou  chiffres  néceffaires  , 
Couvent  en  très-grand  nombre ,  pour  l’explica¬ 
tion  des  figures:  nous  avons  évité  cet  inconi- 
vénient ,  en  ajoutant  à  chaque  p'anche  colonée 
une  autre  planche  dans  laquelle  on  ne  trouve 
que  le  trait ,  fur  lequel  font  diftribuées  les  dif¬ 
férentes  lettres  de  renvoi. 

On  peut  divifer  en  deux  claffes  bien  mar¬ 
quées  les  planches  publiées  jnfqu’içi  par  lçs 
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anatomiftes.  La  plus  ancienne ,  qui  eft  auffi  la 
plus  nombreufe,  comprend  celles  où  Fan  n’a 
deffiné  qu’une  partie  ifolée  &  détachée  de 
toutes  celles  qui  l’environnent  :  ainfi  les  figures 
dans  lefquelles  Vieujjens  a  décrit  les  nerfs  ,  of¬ 
frent  des  ramifications  qui  refiemblent  plus  ou 
moins  à  des  racines  ,  ou  à  des  branches  d’ar¬ 
bres  :  les  autres  ,  exécutées  par  des  artiftes  plus 
habiles,  dirigées  par  des  nies  plus  faines  ,  re- 
préfentent  les  vifcères  &  les  différentes  régions 
des  organes,  avec  leurs  rapports  6c  connexions  : 
ce  genre  eft  le  plus  difficile;  mais  il  eft  le  feul 
qui  puiffe  rendre  de  véritables  fervices  à  l’ana¬ 
tomie.  Haller  }  Albinus ,  Saritorini  >  Meckel , 
Zinriy  H  tinter ,  MM.  Camper ,  JValtet  3  6c  quel¬ 
ques  autres  ,  l’ont  employé  avec  un  grand  fuc- 
cês,  &  ils  en  ont  fait  fentir  tous  les  avanta¬ 
ges  ;  c’eft  auffi  celui  que  j’ai  adopté. 

Il  fuit  de  ces  réflexions^  que  ni  les  planches 
üEujlachi ,  ni  celles  de  fVillis ,  ni  celles  de 
Vieujjens  3  ni  tant  d’autres  du  même  genre  , 
quoique  louables  fous  plufieurs  rapports ,  ne 
peuvent  être  inférées  dans  cet  Ouvrage.  11  n’en 
eft  pas  de  même  de  cel  es  qui  ont  été  publiées 
par  les  modernes  ;  plufieurs  font  auffi  parfaites 
quon  puiffe  le  defirer,  &  très-propres  à  orner 
nia  colleéfion  :  j’ai  fait  un  choix  de  celles  que 
je  crois  être  dans  ce  cas;  elles  feront  diftri- 
buées,  avec  les  noms  de  leurs  auteurs  ,  dans 
les  places  qui  leur  conviendront  le  mieux,  &  je 
remplirai  par  de  nouvelles  planches  toutes  les 
lacunes  qui  pourront  fe  trouver  entre  elles. 
J  avoue  que  ,  fans  ce  fecours ,  le  projet  que 
j  annonce  excéderoit  beaucoup  la  mefure  de 
mes  forces ,  &  que  je  défefpérerois  de  pou- 
voir  le  conduire  à  fa  fin. 
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A  la  vérité  il  y  a  un  grand  nombre  de  par¬ 
ties  du  corps  humain  dont  les  détails  n’ont 
point  été  deffinés  dans  des  planches  que  je 
puiffe  employer;  tels  font  le  cerveau ,  le  cer» 
velet,  une  partie  des  vifceres  de  la  poitrine'", 
ceux  du  ventre,  une  partie  des  nerfs  &.  des 
vaifTeaux  lymphatiques ,  les  glandes  en  géné¬ 
ral  ,  les  aponévrofes ,  les  membranes.  Ces  or¬ 
ganes  feront  repréfentés  dans  des  planches 
abfoiument  nouvelles  ;  mais  les  os  ,  les  muf- 
cles,les  vaifleaux  fanguins ,  quelques  uns  des 
organes  des  fens,  Y utérus  &  fes  annexes  n’exi¬ 
geront  de  ma  part  que  le  foin  &  l’attention  né- 
cefiaîres  pour  adapter  à  mon  travail  celui  des 
anatomiftes  qui  m’ont  précédé. 

Le  recueil  que  je  propofe  ,  contenant  jles 
plus  belles  planches  des  anatomifles  modernes, 
vppurra  donc  fuppléer ,  au  moins  en  partie  ,  à 
leurs  collerions  :  on  y  trouvera  ,  fuivant  l’or¬ 
dre  des  matières ,  des  morceaux  qu’il  eft  dif¬ 
ficile  &  très-difpendieux  de  fe  procurer ,  & 
ces  différentes  pièces  formeront  un  fyftême 
entier  de  connoiffances  anatomiques  que  la  fuite 
3a  plus  complété  &  la  plus  rare  des  planches 
aéluellement  exiftantes  ne  réunit  point.  Celles 
que  j’emprunterai  des  autres  anatomiftes  ne 
feront  point  coloriées  ,  à  moins  que  les  ori¬ 
ginaux  ne  l’aient  été  fous  les  yeux  des  au¬ 
teurs  eux-mêmes  ,  i°.  parce  que  je  ne  fe- 
rois  jamais  fûr  de  leur  faire  donner  le  ton  de 
couleur  convenable  ,  n’ayant  pas  été  témoin 
des  préparations  qui  auroient  fervi  de  modèle  s 
parceque ,  fi  je  me  propofois  d’en  faire  de 
femblables,  ii  me  feroit  très- difficile  de  réunir 
toutes  les  pièces  néceflaires  pour  offrir  de 
nouveau  ces  mêmes  objets  au  deffinateur  i 
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3®.  parce  qu’en  fuppofant  que  je  prifle  ce  parti , 
les  travaux  faits  avant  moi  ne  me  d«fperife- 
roient  d’aucunes  recherches  ,  puifqu’alors  je 
ferois  obligé  de  les  recommencer  toutes  ,  & 
d’exécuter  moi  feul  ce  que  chacun  des  autres 
auroit  fait  en  particulier.  J’aurai  foin  d’expo- 
fer  lesraifons  qui  m’auront  engagé  à  i  référer  ou 
à  ne  point  employer  les  planches  pub'iées  par 
différens  auteurs ,  ou  à  y  faire  des  changemens , 
ou  à  y  en  fubftituer  de  nouvelles. 

Mes  premiers  cahiers  contiendront  la  def- 
cription  du  cerveau  ,  du  cervelet ,  des  moëlles 
allongée  &  épinière ,  &  de  l’origine  des  nerfs. 
Les  organes  contenus  dans  la  poitrine  ,  le 
cœur  ,  les  poumons  ,  &c.  ceux  du  bas  ventre  , 
ont  été  &.  feront  fuccefîivement  l’objet  de 
mes  travaux.  Je  décrirai  enfuite  les  organes 
des  fens ,  les  vaiffeaux  &  les  glandes.  L  expo- 
fition  des  os  &  des  mufcles  terminera  l’ou¬ 
vrage,  dont  les  différentes  parti  s  feront  dif- 
tribuées  de  manière  à  préfenter,  lorfqu’il  fera 
fini,  pour  divifons  principales  les  fondions 
propres  au  corps  vivant ,  lavoir  la  nutrition  , 
la  circulation  ,  la  fécrétion ,  l’oflification ,  la 
génération,  la  digeftion ,  la  refpiration ,  l’irri¬ 
tabilité  &c  la  fenfibilité.  Par-tout  je  confidére- 
rai  la  flru&ure  du  corps  humain  comme  la 
bafe  de  mes  recherches  ;  &  l’anatomie  com¬ 
parée  ne  fera  jamais  préfentée  que  comme 
acceffoire  à  l’anatomie  humaine. 

Les  Planch  es  paroitront  par  cahiers  de  fix  , 
avec  des  explicatons  très  détaillées.  La  def- 
cription  des  orgares  qui  doit  les  précéder  9 
&  les  difcours  qui  doivent  les  fuivre  ,  ferons: 
pub  ses  féparément. 

Il  efl  facile  de  préfumer  qu’un  outragé 
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de  ce  genre  doit  exiger  beaucoup  de  tems  Sc 
de  foins  :  âuffi  je  ne  propofe  point  de  foufcri- 
ption  ;  le  public  aime  trop  fa  liberté  ,  &  la 
mienne  m’eft  trop  chère ,  pour  lui  impofer  , 
&  pour  m’impofer  à  moi-même,  des  condi¬ 
tions  qui  pourroient  le  contraindre ,  &  qu’il 
me  feroit  peut  être  difficile  de  remplir. 

Les  cahiers  feront  annoncés  dans  les  Jour¬ 
naux  &i  vendus  à  mefure  qu’ils  feront  rendus 
publics  :  on  invite  feulement  les  perfonnes  qui, 
après  avoir  acheté  la  première  livraifon  ; 
défireront  fe  procurer  les  fuivantes ,  à  vouloir 
bien  faire  infcrire  leurs  noms  &  leurs  adreffes 
chez  le  fieur  Briceau ,  deffinateur  &  graveur , 
rue  Aubry-le-Boucher ,  à  la  perle,  chez  lequel 
on  pourra  voir  les  planches  annoncées  dans 
ce  profpeélus  ;  &.  chez  les  fieurs  Didot  l’aîné  , 
imprimeur  de  cet  ouvrage,  rue  PavéeS.  An¬ 
dré  ,  Barrois  jeune ,  Libraire  ,  quai  des  Au- 
guHins  ,  &  Chéreau  ,  Marchand  d’eftampes  , 
rue  des  Mathurins  ,  afin  que  l’on  puilTe  dé¬ 
terminer  ,  à-peu-près,  le  nombre  des  exem¬ 
plaires  à  tirer  ,  &  qu’ils  foient  diftribués  à  ceux 
qui  auront  donné  leurs  adreffes ,  fuivant  l’or¬ 
dre  &  la  date  de  leur  infcrîption. 

On  en  a  diminué  le  prix  autant  qu’il  a  été 
poffible:  chaque  cahier,  compofé  de  fix  plan¬ 
ches  in-foi.  coloriées ,  de  fix  autres  planches 
de  même  format ,  contenant  les  mêmes  figu¬ 
res  avec  le  trait  feulement  &  les  lettres  de 
renvoi ,  &  de  plusieurs  pages  d’explications  , 
fera  vendu  12  liv.  ;  prix  inférieur  à  celui  que 
l’on  fait  payer  pour  des  planches  relatives  à 
î’Hiftoire  naturelle,  dont  les  fujets  n’exigent 
d’ailleurs  prefque  aucune  préparation  ,  tandis 
que  dans  les  recherches  dont  il  s’agit  ?  le  tra- 
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vail  de  l’anatomie,  qui  eft  fouvent  très-long 
&  très-difficile,  doit  précéder  &.  accompagner 
même  celui  du  deffinateur. 

Quanta  la  defcription  &  aux  difcours,  ils 
feront  publiés  dans  des  cahiers  in-folio  fépa- 
rés  (  même  papier,  &  mêmes  caraéïères  que 
les  premières  pages  du  profpeétus  )  , 
v&ndus  à  raifon  de  6  fois  6  den  la  feuille. 

Cet  ouvrage  eft  imprimé  avec  approbation 
&  fous  les  privilèges  de  l’Académie  royale  des 
fciences  &  de  la  Société  royale  de  médecine. 

La  première  livraifon  des  planches  paroitra 
avant  le  premier  oélobre  1785. 


F  hytonomatotechnie  univerfelle  ,  ctjl-a- 
dire  ,  F  Art  de  donner  aux  plantes  des 
noms  tirés  de  leurs  caractères  ;  par  M. 
B ERGE RET ,  ckirurg.  de  MONSIEUR,, 
Frère  du  Roi ,  &  démonflrateur  de  bo¬ 
tanique .  Quatorzième  Cahier ,  Avril 
iy86. 

Le  quatorzième  Cahier  de  cet  intéreffiant  ou» 
vrage,  contient  les  figures  des  plantes  fuivantes  : 
Mni  ondulé  ,  B.  Mny  ferpollin 3  L  Mni  purpu¬ 
rin  ,  L.  Mni  androgyn  ,  L,  Pervenche  mineure  ,  L. 
Tulipe  fauvage ,  L.  Garance  des  teintuiiers  ,  L. 
Croifette  velue ,  T.  Iris  fétide  ,  L.  Pied-d’oifeau 
trifolié ,  L.  Pied-d  ’oifeau  blanc  ,  B.  Pied-d' difeau 
comprimé ,  L. 

Cet  Ouvrage  fe  diftribue  tous  les  deux  mob 
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par  Cahiers  de  douze  Planches ,  &  vingt-quatre 
pages  de  defcription. 

^  l’Auteur,  rue  d’Antin  ; 

V  D  i  d  o  t  le  jeune,  quai  des 
On  foufcrit  chez  /  Auguftins  ; 

i  Poisson,  cloître  Saint-Ho- 

V  noré. 

La  foufcription  peur  le  papier  de  Hollande 
par  année,  ou  pour  fix  cahiers  ,  eft  de  108  liv. 
Celle  en  papier  ordinaire ,  fig.  coloriées ,  5  4  liv. 
Celle  en  papier  ordinaire  ,  fig.  en  noir ,  27  liv. 

yoye £  ce  que  nous  avons  dit  en  annonçant 
les  premiers  cahiers  de  cet  intéreflant  &  ingé¬ 
nieux  Ouvrage,  dans  les  volume  lviij ,  p.  5 5 9> 
1 — vol.  lix,  page  477, — vol.lx,  pag.  191  &■ 
^-393,  vol.  lxj,pag.  447* 
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M.  Gilibert  ,  doéleur  en  médecine  ,  ancien 
profefîeur  de  botanique  à  Varfovie,  Mem¬ 
bre  de  l’Académie  des  fciences  ,  arts  &  belles- 
lettres  de  Lyon  ,  va  publier  ;  i°.  Une  édition 
des  Œuvres  botaniques  de  Linné ,  reftreintes 
aux  plantes  d’Europe.  2°.  L’énumération  mé¬ 
thodique  &  raifonnée  des  plantes  de  Pologne» 
3®.  La  lifte  de  celles  du  Dauphiné  ,  par  M» 
yillar ,  botanifte  de  Grenoble.  4°-  Le  catalo¬ 
gue  de  celles  du  Lyonnois,  par  M.  delà  Tour- 
rette  ,  fecretaire  perpétuel  de  l’Académie  des 
fciences,  arts  &  belles-lettres  de  Lyon,  favant 
naturalifte. 

Ce  recueil  botanique  formera  trois  ©w 


Annonces.  3*57 

quatre  volumes  in-8° .  Le  premier  &'  deuxième 
viennent  de  paroître,  ainfi  que  lanomencula- 
ture  des  plantes  Lyonnoifes ,  qui  eft  intitulée  9 
Chloris  Lugdunenjîs.  On  en  trouve  à  Paris  , 
chez  Didot  le  jeune  ,  Libraire.  Prix,  12  liv. 
broché. 

Elle  prefente  non-feulement  avec  une  exa¬ 
ctitude  rare,  les  végétaux  qui  fe  trouvent  aux 
environs  de  Lyon  &  dans  le  Lyonnois ,  mais  en¬ 
core  ceux  quinaiflentfpontanémentdansleBeau- 
jolois,  le  Forez,  le  Dauphiné,  le  Bugei,  3a 
Breffe,  la  principauté  de  Dombes,  le  Mont- 
Pilat,  &c.  li  eft  facile  de  juger  par  cette  cu- 
rieufe  lifte,  qu’il  eft  peu  de  contrées  où  l’œil 
du  botanifte  fe  promène  avec  plus  de  plaiftr  ? 
où  la  terre  foit  plus  variée  dans  fa  fertilité  9 
que  dans  les  provinces  montagneufes  des  en¬ 
virons  de  Lyon.  M.  de  la  Tourrette  les  a  feru- 
puleufement  vifttées.  Ses  courfes  botaniques  lui 
ont  procuré  252  plantes  Alpines  ou  Subalpi¬ 
nes  rares,  2573  efpèces  indigènes  de  ces  en¬ 
droits;  il  y  a  de  plus  obfervé  617  diverfes 
variétés.  Indépendamment  de  ce  nombre ,  il 
donne  encore  294  efpèces  exotiques,  que  lui- 
même  a  fu  naturalifer  &  acclimater  dans  foa 
jardin  botanique. 


Bains  c  h  au  d  s  a  quarante  fous j 
par  abonnement . 

On  délivre  des  cachets  pour  fix  bains;  le 
linge  néceftaire  à  la  falubrité  du  bain  y  eft  com¬ 
pris  ,  &  on  le  fournit  chauffé  convenablement. 

La  maifon  dans  laquelle  on  adminiftre  tou¬ 
tes  fortes  de  bains  ,  eft  fituée  quai  d’Orfay  y 
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au  coin  de  la  rue  de  Belle-ChafTe  ,  en  face  des 
Tuileries.  Elle  eft  ouverte  à  toute  heure  de 
jour  &  de  nuit ,  en  hiver  comme  en  été. 

Les  perfonnes  cjui  auront  befoin  de  bains 
médicinaux  &  de  douches,  font  priées  d’avertir 
deux  heures  d’avance. 


N°*  1,2,  5,8,  16,  M.  Grunvald. 

3,6,7,  11,  12,13,  14,  15,  M.  Wil- 

LEMET. 

4  ,  M.  Roussel. 

9,  M.  Huzard. 

10  ,  M.  J.  G.  E, 

-  _ _ _ — - - - — 

Fautes  à  corriger  dans  le  cahier  de  juillet  1785. 

Pafff*-  11*,!  on  foutiem  «  liTe?  an’nti 

foutient. 

Page  489 ,  ligne  34 ,  fait  infpirer ,  life\  fait  pour  in- 
fpirer. 

Page  492 , ligne  £,Elèonard,  lifei Leonard. 

Ibid,  ligne  30,  TRAUGOLT,  life\  TRAUGOTT. 
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OBSERVATIONS 

faites  dans  le  departement  des 
hôpitaux  civils. 

N°  n. 

Topographie  de  la  ville  &  de  V Hôtel- Dieu 
de  Montfort-V  A maury  ;  par  M.  IV il.  L , 
médecin  du  Roi  &  des  hôpitaux  de  Fon¬ 
tainebleau  ,  &  ci-devant  médecin  de 
l Hôtel  Dieu  de  Montfort . 

JVfoNTFORT  FA  maury,  petite  ville 
de  1  J  fie  de  France  dans  le  Hurepoix,  ell: 
Tome  LXV%  R 
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à  19  degrés  25  minutes  de  longitude,  £>c 
à  4$  degrés  45  minutes  de  latitude.  Elle 
eft  fituée  au  nord ,  fur  la  pente  d’une  pe¬ 
tite  montagne;  &  cette  expofition  qui 
favorife  à  beaucoup  d’égards  fa  falubrité , 
y  fait  pourtant  régner*  quelquefois  un 
froid  vif  &  allez  piquant.  Les  environs  de 
Montfort  font  variés  ,  agréables  &  d’un 
rapport  très-utile. 

Du  nord  au  midi  Ton  voit  régner  une 
plaine  charmante,  dont  le  terrain  eft  un 
peu  fablonneux ,  "mais  qui  convient  parfai¬ 
tement  aux  arbres  fruitiers  :  l’on  trouve 
au  fud-oueft  une  forêt  conficlérable  ,  bor¬ 
née  par  une  plaine  d’environ  quatre 
cents  arpens  d’étendue.  La  forêt  met  la 
ville  à  l’abri  des  influences  dit  vent  du 
midi,  ce  qui  la  rend  plus  falubre  :  car, 
fuivant  les  obfervations  d’Hippocrate  , 
les  maladies  font  plus  graves  &  plus  fré¬ 
quentes  à  raifon  de  la  durée  de  ces 
vents. 

En  général  le  pays  efl  montueux  , 
cependant  on  n’y  trouve  aucune  efpèce 
de  mine.  C’efl  fur  la  partie  moyenne  de 
la  montagne  que  la  ville  eft  iituée  ;  ce  qui 
&ît  qu’il  n’y  a  point  de  rivière  ,  fk  même 
on  ne  rencontre  qu’un  petit  r.uiffeau  vers 
l’endroit  le  plus  déclive  ;  c’efr  le  feul 
qui  (bit  dans  toute  la  plaine  qui  borde 
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la  montagne  du  côté  du  fud.  Il  y  a  quel¬ 
ques  étangs  dans  le  voifinage. 

L’eau  dont  on  fait  ufage  ne  paroit  pas 
être  aufll  pure  que  l’air  qu’on  y  refpire  : 
cette  eau  efl  de  deux  efpèces  ;  de  puits 
ou  de  fontaines.  L’eau  de  puits  efl  peu 
en  ufage,  &  le  peuple  lui-même  recon-. 
noit  qu’elle  efl  dure,  pefante,&  moins 
propre  aux  ufages  économiques  que  l’eau 
de  fontaine  qui  efl  fournie  par  deux'four- 
ces ,  l’une  nommée  la  Montière ,  &  l’autre 
la  Tripière.  Différentes  épreuves,  &  fur- 
tout  celle  de  l’aréomètre, démontrent  que 
la  première  efl  plus  légère  que  l’autre. 
En  général  cependant  ,  l’eau  de  ces 
deux  fontaines  efl  plus  crue  &  plus  pe¬ 
lante  que  celle  de  la  Seine.  La  féîénite 
y  efl  plus  abondante ,  &  on  en  a  la  preu¬ 
ve,  tant  parce  qu’elle  efl  moins  propre 
à  cuire  les  légumes ,  que  parce  qu’elle  dif- 
fout  le  fa  von  beaucoup  moins  facilement. 

On  cr©it  pouvoir  attribuer  à  la  rnau- 
vaife  qualité  des  eaux  de  Montfort,  les  flu¬ 
xions  auxquelles  les  femmes  de  cette  ville 
font  expofées ,  ainfi  que  les  maux  de  tête 
&  les  caries  des  dents  qui  en  font  la  fuite. 

11  efl  une  boiffon  bien  plus  nuifible 
dont  le  peuple  fait  beaucoup  d’ufage. 
C’efl  une  lorte  de  piquette  qui  fe  fait  de 
laiffant  féjourner  de  l’eau  fur  le  marc  des 
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pommes  qui  ont  fervi  à  faire  du  cidre ,  & 
qui  par  conféquent  ont  déjà  fubi  la  fer¬ 
mentation.  Cette  boiffon  d’une  faveur 
très-défagréable  réunit  plufieurs  qualités 
nuifibles.  Elle  trouble  les  digeflions,  caufe 
ia  colique,  &  favorife  lingulièrement  la 
naiffance  &  la  propagation  des  vers. 

En  général,  on  ne  peut  pas  dire  qu’il 
y  ait  de  maladie  endémique  à  Montfort; 
on  y  obferve  cependant  en  automne  &£ 
pendant  l’hiver  quelques  maladies  putri¬ 
des  chez  les  gens  du  peuple  :  l’on  peut 
attribuer  ces  maladies  &  au  peu  de  foin 
qu’ils  ont  de  fe  conformer  aux  ordon¬ 
nances  du  magifîrat  pour  la  propreté  des 
rues ,  &  à  l’ufage  de  la  boiffon  dont  nous 
venons  de  parler.  Le  fauxbourg  de  la 
Tripière ,  fitué  au  midi  de  la  ville  qui  eft 
le  quartier  le  plus  mal-propre  ,  eff  aufîi 
celui  d’où  il  vient  le  plus  de  malades  ;  mais 
il  faut  obferver  que  c’eft  dans  ce  quar¬ 
tier  qu’habitent  les  perfonnes  les  moins 
aifées  ;  que  les  maifons,  fans  être  fouter- 
raines,  y  font  peu  aérées  &  fouvent  hu¬ 
mides  ,  qu’il  y  a  une  mare  dont  les 
émanations  corrompent  fouvent  Fat- 
inofphère  ,  &  que  le  vent  du  nord  ne 
peut  pas  y  régénérer  Pair  auffi  complet- 
tement  que  dans  la  partie  fupérieure  de  la 
ville  qui  domine  ce  fauxbourg.  ' 
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On  obferve  que  le  quartier  du  cime¬ 
tière  eft  le  plus  fain  ,  quoique  circonfcrit 
&  dominé  du  côté  du  fud  par  les  m al¬ 
lons  ,  &  au  nord-eft  par  les  montagnes. 
Seroit-ce  parce  qu’il  elt  fort  ample  ,  & 
que  les  vapeurs  méphitiques  ont  plus  de 
facilité  à  être  élevées  audeftus  de  la  ville 
par  les  différens  courans  d’air,  &  à  fe  per¬ 
dre  ainfi  dans  la  malle  atmofphérique  ? 

Les  environs  de  Montfort  ne  font  pas 
moins  falubres  que  la  ville  ,  li  l’on  en  ex¬ 
cepte  cependant  S.  Hubert  le  Roi ,  où 
tous  les  automnes  &  les  hivers  il  y  a 
beaucoup  de  fiévreux,  fans  doute  à  raifon 
de  fon  expolîtion  entre  la  forêt  &  un 
étang  qui  a  une  demi-lieue  de  long  fur 
un  quart  de  large. 


HOTEL-DIEU  DE  MONTFORT. 

On  ne  connoît  pas  le  premier  titre  de 
cette  maifon  :  le  plus  ancien  qui  exifte 
dans  les  archives  eft  une  Charte  en  la¬ 
tin  ,  d’Amaury  Comte  de  Mon'fort  , 
connétable  de  France  ,  du  9  Juin  12.39, 
par  laquelle  il  donne  en  franche  &  pure 
aumône,  Deo  &  omrii  eleemofince  nuper 
fundatæ  in  cajïdlo  nojlro  de  Monte  for  ri. 
Ces  termes  nuper  fundatæ  annoncent 
que  cette  maifon  étoit  nouvellement  fon- 
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dée  ;  on  en  peut  fixer  l’époque  au  con> 
mencement  du  treizième  iiècie. 

Par  une  autre  Charte  du  mois  de  fé¬ 
vrier  1269,  Robert  Comte  de  Dreux  & 
de  Montfort ,  &  Beatrix  fa  femme ,  don¬ 
nent  à  la  maifon  de  Dieu  de  Montfort 
tout  le  mort  bois  de  leur  forêt  de  Mont¬ 
fort  <k  de  Gambais  ,  pour  chauffer  Us 
bains  aux  pauvres  accouchées  ,  &  Les  pau¬ 
vres  orphelins ,  chauffer  qui  dedans  icelle 
maifon  gîront  &  feront  hébergés  &  hôte - 
lés  ,  couchés  &  levés ,  &  ardoir  en  icelle 
maifon  ou  fes  appartenances . 

Les  dons  &  privilèges  accordés  par 
ces  deux  Chartes  ont  été  confirmés  par 
des  lettres* patentes  des  Rois  Henri  III  , 
Henri  IV  &  Louis  XIII. 

Depuis  fa  fondation  jufqu’en  1640  , 
Fhôtel-Dieu  a  été  deffervi  par  des  fécu- 
liers  ?  fous  la  dire&ibn  d’un  chef  que  l’on 
nommoit  maître  y  ou  a  dm  inïflrateur. 

Il  paroit  que  cette  maitrife  ou  ad  mini- 
Rration  s’adjugeoit  comme  une  ferme  ou 
un  bail  au  plus  offrant ,  <k  que  le  droit  en 
paffoit  aux  héritiers  de  l’adjudicataire. 

Une  adminiftration  donnée  à  l’enchère 
ne  pouvoit  avoir  que  des  abus  énormes  : 
une  partie  des  biens  de  l’Hôtel-Dieu  fut 
vendue  à  vil  prix  ;  les  titres  furent  perdus* 
Les  adminiftrareurs  adjudicataires  étoieat 
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plus  occupes  de  faire  valoir  les  adjudi¬ 
cations,  que  de  procurer  le  bien-être  des 
pauvres,  (a) 

Enfin  les  abus  devinrent  fi  exceffifs , 
qu’en  l’année  1640  le  grand  aumônier 
fut  obligé  d’établir  une  adminiflration 
régulière.  Il  nomma  une  religieufe  pro- 
feffe  de  l’ordre  de  St.  Benoit  admini- 
flratrice  de  l’Hôteî-Dieu  de  Monforî.  Un 
édit  du  mois  de  mars  1647  confirma 
cette  nomination,  &  ordonna  que  l’ad- 
miniflraîion  ne  feroit  plus  donnée  à  au¬ 
cun  Séculier;  que  le  grand  aumônier  de 
France  en  pourvoieroit  une  religieufe 
profeffe  de  maifon  ,  pour  en  jouir  fa 
vie  durant  ;  que  la  difcipline  régulière 
de  cette  maifon  appartiendroit ,  &c  feroit 

— - -  1  -  1  1  -  -  -  - 

(a)  Par  un  bail  paffé  devant  le  notaire  de 
Montfort  le  20  octobre  1498 ,  Martin  de  la  Porte 
donne  a  loyer  à  Guillaume  Bifet  deux  arpens 
ÔL  demi  de  terre  ;  &  par  un  autre  a£ie  du  1 5 
janvier  1502,  la  demoifelle  Dumenil  uve  de 
Martin  de  la  Porte ,  comme  ayant  la  garde- 
noble  d  moine  de  la  Porte  fon  fils ,  admimftra- 
teur  de  l  hôpital  &  maifon  Dieu  de  Montfort* 
donne  a  loyer  a  Guillaume  Ber anger  fept  quar¬ 
tiers  de  terre  appartenans  audit  hôpital  ;  enfin 
par  un  autre  du  mois  de  janvier  1572,  Mathurin 
Defmay  y  adjudicataire  de  l’Hôtel- Dieu  de 
Montfort,  donne  à  loyer  deux  arpens  de  pré,&c. 
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foumife  à  M.  l’évêque  de  Chartres ,  8c 
que  pour  le  bien  &  le  foulagement  des 
pauvres,  les  religieufes  feroient  fou  mi  Tes 
â  la  juridiélion  de  M.  le  grand  aumônier. 
Un  arrêt  du  confeil  du  16  décembre 
1695,  revêtu  de  lettres-patentes  regi- 
flrées  en  parlement ,  réunit  à  l’Hote!- 
Dieu  de  Montfort  les  biens  &  revenus  de 
lamaîadrerie  de  Merey,  près  Montfort. 

Enfin,  la  déclaration  du  Roi  du  1 1  dé¬ 
cembre  1698  ,  établit  une  nouvelle  for¬ 
me  dans  l’adminiftration  temporelle  des 

A 

Hôpitaux  Sc  Hôtels-Dieu, 

La  dircéîion  spirituelle  en  fut  îaiiTée 
aux  évêques  &  archevêques,  êc  l’autre 
aux  officiers  des  bailliages, fk  aux  officiers 
municipaux. 


Les  vicaires-généraux,  en  l’abferïcede$ 
évêques,  ont  voix  délibérative  au  bureau^ 
après  celui  qui  y  préfide, 

La  Déclaration  de  1698  a  été  exé¬ 
cutée  à  Montfort  ;  &  un  arrêt  de  régle¬ 
ment  du  parlement ,  rendu  fur  la  requête 
de  M.  le  procureur-général  le  1 1  juin 
173 1,  a  fixé  irrévocablement  la  forme  de 
l’adminiftration  temporelle. 

Les  revenus  de  cette  maifon  font  très- 
modiques. 

L’Hôtel-Dieu  eft  bâti  fur  un  fol  très- 
élevé  ,  &  par  conféquent  très-fec;  foa 
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entrée  eft  fituée  au  Nord  fur  la  rue, 
de  ce  côté  l’hôpital  préfente  onze  toi- 
fes  de  long  fur  cinq  toifes  de  large.  Une 
cour  de  quatorze  toifes  fur  cinq,  con¬ 
duit  à  l’édifice  qui  eft  à  la  partie  droite  de 
la  cour  &  expofé  au  Sud-Èft.  Au  bout  de 
cet  édifice  &  à  l’extrémité  de  cette  cour, 
eft  une  terraffe  de  onze  toifes  de  longueur 
fur  cinq  toifes  de  large ,  fort  élevée  quoi¬ 
que  de  niveau  avec  la  cour  8c  qui  don¬ 
ne  fur  la  campagne.  Sur  cette  terraffe  à 
droite  eft  un  puits  affez  abondant  pour 
fournir  aux  befoins  de  la  maifon.  À  la 
partie  gauche  de  la  cour  eft  la  chapelle 
qui  n’eft  d’aucun  ufage  pour  les  malades, 
puifqu’elle  eft  éloignée  de  1  édifice  qu’ils 
habitent,  ce  qui,  avec  l’irrégularité  du  bâ; 
timent ,  prouve  affez  que  l’Hôtel-Dieui 
été  formé  de  plufieurs  maifons  que  l’on 
a  fucceflivement  achetées  &  réunies  en¬ 
semble. 

On  trouve  dans  le  bâtiment  defiiné 
aux  malades  deux  falles  qui  ont  l’une  8c 
l’autre  vingt  pieds  quatre  pouces  de  lon¬ 
gueur,  fur  vingt  pieds  fix  pouces  de  lar¬ 
geur  ,  8c  elles  ne  font  percées  que  du 
côté  du  Sud-Eft ,  ce  qui  les  prive  d’un 
courant  d’air.  Chacune  de  ces  falles  eft 
garnie  de  trois  lits. 

Ce  font  des  foeurs  grifes,  au  nombre 
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de  trois,  qui  (oignent  les  malades  fous 
les  ordres  d’un  médecin  6c  de  deux  chi¬ 
rurgiens. 

Cet  hôpital  n’efi:  ouvert >  pour  ainfi 
dire,  que  pour  les  malades  attaqués  de 
maladie  aiguë;  &  on  y  refuie  non-feu¬ 
lement  les  vénériens  ,  les  galeux  6c  les 
dartreux,  mais  les  femmes  groiTes  ,  les 
femmes  en  couche ,  6c  toutes  les  mala¬ 
dies  chroniques. 

Il  eft  aifé  de  préfumer  que  les  mala¬ 
des  qui  viennent  dans  cet  hôpital  font 
pris  dans  la  clafife  des  ouvriers  journa¬ 
liers  ,  6c  que  la  faifon  où  il  en  entre  da¬ 
vantage  ,  eft  le  commencement  de  l’au- 
tomne ,  foit  à  caufe  de  la  fatigue  que 
ces  pauvres  gens  ont  éprouvée  ,  foit  a 
caufe  des  èffets  de  la  chaleur  6c  du  froid  3 
qui  ne  font  jamais  plus  vivement  &  plus 
fortement  contraftés  que  dans  cette  fai¬ 
fon. 

Un  village  des  environs ,  fitué  à  un 
quart  de  lieue  de  Montfort,  6c  nommé 
Merey,  a  droit  de  mettre  un  malade  à 
l’hôpital ,  à  caufe  d’une  maladrerie  fi  ruée 
ci- devant  dans  ce  village,  6c  dont  le  re¬ 
venu  a  été  uni  à  ITIôtel-Diett. 

Réflexions. 

Quelque  peu  confidérable  que  foit 
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l’hôpital  deMontfort  l’Amaury,  M.  Will 
en  a  fu  rendre  la  defcription  inîéreffante 
St  inftruètive  ,  tant  par  Tes  obfervations  fur 
la  ville  ,  que  par  fes  recherches  curieufes 
(ur  l’Hôtel- Dieu. 

Les  remarques  que  fait  ce  médecin  fur 
la  négligence  des  habitans  du  fauxbourg 
de  la  Tripière ,  St  fur  les  mauvais  effets 
qui  doivent  réfulter  de  la  mare  qui  eft  au 
milieu  de  cette  partie  de  la  ville ,  ne  font 
pas  neuves ,  mais  font  bonnes  à  répéter* 
puifqu’il  eft  encore  des  perfonnes  qui  dou¬ 
tent  du  danger  deseaux  Gagnantes;  &  fora 
ne  peut  s’empêcher  de  voir  que  les  con~ 
jedures  de  M.  Will  fur  cet  article,  pren¬ 
nent  de  la  force,  quand  il  obferve  un  peu 
après ,  que  dans  le  voifinage  de  Montfort 
les  habitans  de  Saint-Hubert,  qui  font 
f tués  fur  les  bords  d’un  étang,  font  ré* 
gulièrement  attaqués  de  fièvre  tous  les 
automnes  St  tous  les  hivers. 

On  ne  peut  également  qu’applaudir 
aux  réflexions  de  M.  Will  fur  les  mau- 
vaifes  qualités  de  la  boiffon  qui  eft  fami¬ 
lière  aux  pauvres  gens  de  la  ville.  Era 
effet ,  Citais  ,  Huxharn  St  M.  Bonté ,  ont 
allez  fait  concoure  les  funeftes  effets  des 
cidres  mal  compofés  St  des  vins  verds  fur 
1  économie  animale,  pour  qu’on  ne  pniffe 
révoquer  en  doute  fmfalubffté  d’une 
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boiffon  ,  qui  n’a  de  faveur  que  par  l’acide 
tartareux  ,  qui  ed  la  partie  la  plus  dange- 
reufe  des  baillons  mal  fermentées. 

Quant  à  la  remarque  de  M.  Will  fur 
le  cimetière,  elle  ne  peut  attaquer  en  rien 
les  judes  motifs  qui  les  font  éloigner  des 
villes ,  ou  qui  les  font  placer  au  milieu 
d’un  libre  courant  d’air.  En  effet,  fi  le  ci¬ 
metière  de  Montfort ,  enclavé  entre  des 
maifons  &  la  foret ,  n’a  pas  encore  donné 
des  lignes  de  fa  mauvaife  fituation  ,  c’ed 
qu’il  ed  fans  doute  très-vade  ,  relative¬ 
ment  au  nombre  de  corps  qui  s  y  dé- 
truifent,  6c  que  les  cadavres  fe  defféchent1' 
promptement  dans  un  fol  fablonneux.  La 
forêt,  qui  d’ailleurs  garantit  la  ville  des 
vents ,  procure  un  autre  avantage,  en  a  b» 
forbant  pour  fa  végétation  une  partie 
des  émanations  méphitiques  qui  s’élèvent 
du  cimetière.  Néanmoins ,  ces  réflexions 
ne  font  pas  capables  de  raffûter  fur  le 
danger  qu’il  y  a  d’avoir  dans  le  fein  d’une 
ville  un  cimetière  où  l’air  fe  renouvelle 
très-difficilement,  6c  il  ed  très-probable 
qu’on  en  feroit  la  tride  expérience  ,  fi 
par  l’effet  de  quelque  maladie  épidémi- 
cîue ,  on  étoit  obligé  d’accumuler  dans 
cet  endroit  une  quantité  de  cadavres  plus 
grande  qu’à  1  ordinaire.  Il  ed  donc  on 
ne  peut  plus  important  do  foumettro 
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aux  règles  de  la  falubrîté  tons  les  cimetiè¬ 
res  dont  la  fituation  n’eft  pas  convenable  ; 
&  fi  f  on  pouvoit  douter  de  la  fageffe  des 
motifs  fur  lefquels  ces  précautions  font 
fondées,  il  faudroit  lire  le  procès-verbal 
des  exhumations  faites  à  Dunkerque  en 
1783,  &  les  excellentes  réflexions  qu’il 
renferme  (a). 

La  Charte  de  1269,  par  laquelle  Ro¬ 
bert ,  comte  de  Dreux  &  de  Montfort, 
donne  à  l’hôpital  tout  le  mort  bois  de 
fes  forêts  de  Montfort  &  de  Monborge, 
pour  chauffer  les  pauvret  orphelins  ,  6* 
pour  chauffer  les  bains  aux  pauvres  ac¬ 
couchées  ,  nous  fait  connoître  qu’il  étoit 
d'ufage  alors  de  baigner  les  femmes  nou¬ 
vellement  accouchées  ;  cet  ufage  que 
nous  retrouvons  avec  des  modifications 
différentes  chez  toutes  les  nations  fauva- 
ges  ou  peu  civilifées ,  paroît  avoir  été  au¬ 
trefois  fort  général  en  Europe  ;  mais  il  n’y 
a  plus  aujourd’hui  que  les  femmes  Ruflfes 
qui  le  pratiquent.  Dans  les  villes  de  Ruffie, 
les  femmes  pauvres  fe  rendent  au  bain  pu¬ 
blic  dès  qu’elles  font  accouchées  &  déli¬ 
vrées ,  &  les  femmes  riches  ont  des  bains 
dans  leurs  maifons.  Les  unes  &  les  autres., 

_  -r-  -  ,i.riililr,.  -  J 

(a)  Procès-verbal  des  exhumations  de  l’éelife 
de  S.  Eloy* 
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après  avoir  fué  dans  ces  bains ,  s’être  ia* 
vées  le  corps  &  s’être  fait  frotter,  fe  met¬ 
tent  au  lit  qu’elles  gardent  pendant  plu- 
fieurs  jours,  en  prenant  une  boiflon  ca¬ 
pable  d’entretenir  la  fueur.  Ces  ufages , 
qui  nous  paroifTent  furprenans ,  auroient 
moins  étonné  nos  aïeux. 

Les  bains  étoient  regardés  comme  fi 
néceflaires  en  France  fous  la  première  6c 
la  fécondé  race ,  qu’il  y  avoit  dans  beau¬ 
coup  d’endroits  des  bains  publics  *  très- 
bon  marché.  S.  Rigobert  fit  bâtir  des 
bains  pour  les  chanoines  de  fon  égîife* 
Da  ns  le  treizième  fïècle  ,  on  baignoit 
les  perfonnes  de  qualité  qu’on  invitoit  à 
dîner ,  on  faifoit  prendre  un  bain  aux 
chevaliers  avant  la  cérémonie  de  leurs 
armes  ;  il  paroît  qu’il  y  avoit  des  bains 
dans  la  plupart  des  hofpices  confacrés  aux 
malades,  puifqu’un  petit  hôpital  comme 
celui  de  Montfort  en  étoit  fourni.  Dans 
les  fiècles  fuivans ,  des  efprits  plus  fcru- 
puleux  qu’éclairés  ,  firent  profcrire  les 
bains  comme  des  inftrumens  de  luxe  & 
de  volupté  (a)  :  il  n’y  a  pas  long-temps 
que  ce  préjugé  fubfifioit  encore  ;  &,  fans 
porter  notre  vue  au-delà  des  hôpitaux  9 


{<*)  EiTais  fur  Paris,  de  Sai/U-Foix» 


*9 
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nous  avons  à  defirer  aujourd’hui  dans  la 
plupart  de  ces  maifons  ,  un  fecours  fou- 
vent  efTentiel ,  qui  ne  manquoit  pas  aux 
malades  dans  des  fiècîes  d’ignorance. 


Observations  diverses 
fur  des  maladies  peu  ordinaires ,  qui 
ont  été  terminées  par  la  mort  ,  avec 
l’ouverture  du  cadavre  dans  prefque 
tous  les  cas* 

Premiers  Observation. 

Abcès  â  la  région  lombaire  ;  par  M.  La 
Peyre ,  médecin  de  V Hôtel-Dieu  de¬ 
là  ville  d'Audi  y  année  lySo. 

Une  hile  de  quarante  ans ,  dont  la  con¬ 
duite  avoit  été  autrefois  fufpeéie ,  fe  pré- 
fenta  à  l’hôpital  vers  la  mi  «décembre 
1779.  Elle  fe  pîaignôit  de  douleurs  dans 
les  membres,  quidevenoient  fouvent  plus 
aigues  pendant  la  nuit,  &  particulière¬ 
ment  d’une  (douleur  plus  forte  &  plus  con¬ 
tinue  à  la  région  lombaire  du  côté  droit. 
Cette  particularité  fixa  mon  attention; 
j’examinai  le  fiège  de  cette  douleur  plus 
vive,  &  j’y  trouvai  un  engorgement  œdé¬ 
mateux  qui  fembîoit  cacher  une  inflam¬ 
mation,  par  la  fenlibilité  douloureufe  que 
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caufoit  une  prefiion  un  peu  forte  fur  cette 
partie.  La  fièvre  étoit  modérée ,  les  urines 
avoient  leur  cours  ordinaire;  il  n’y  avoit 
ni  naufée,  ni  vomiffement.  Je  ne  vis  donc 
aucun  ligne  de  la  léfion  du  rein  ,  &  je 
crus  que  tout  fe  pafîbit  dans  l’extérieur. 
Les  antiphlogiftiqoes ,  les  émolliens ,  les 
maturatifs  externes,  furent  les  remèdes 
que  je  prefcrivis;  ils  apportèrent  un  fou- 
lagementtrès-fenfible.  Le  quatrième  jour, 
la  fièvre  6c  la  douleur  étoient  très-peu 
de  chofe;  je  confiai  cette  malade  aux  foins 
du  chirurgien  ordinaire  de  l’hôpital ,  6c 
je  la  perdis  de  vue  pendant  trois  femaines. 

Dans  cet  intervalle,  la  tumeur  prit  de 
l’accroilTement ,  l’abcès  s’ouvrit  fur  les 
mufcîes  tranfverfes  du  bas-ventre;  il  en 
fortit  au  moins  une  livre  &  demie  de  pus, 
mêlé  de  beaucoup  de  fang.  L’ouverture 
de  l’abcès  ayant  encore  amélioré  l’état  de 
la  malade ,  fes  fouffrances  étant  prefque 
nulîes ,  je  crus  avoir  lieu  de  préfumer 
qu’un  parlement  méthodique,  &  quel¬ 
ques  autres  foins  auxiliaires ,  la  rérabfi- 
roient  parfaitement  avec  les  gradations 
convenables. 

Les  chofes  ne  tournèrent  pas  comme 
je  î’avois  efpéré  :  aprèsquinze  jours  6c  plus 
d’état  allez  confolant ,  cette  femme  fut 
faille  à'  une  lièvre  aiguë,  &  cette  fièvre 
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faifant  des  progrès  rapides  ,  je  la  trou¬ 
vai  le  6  février  avec  une  langue  sèche  5 
une  foif  ardente  8c  des  douleurs  univer- 
felles;  le  ventre  étoit  un  peu  météorifé  , 
il  y  avoit  une  infomme  ab'olue  &  une 
agitation  continuelle  :  de  plus  les  extré¬ 
mités  inférieures  étoient  œdématiées  * 
particulièrement  la  droite;  il  y  avoit  à  la 
malléole  interne  du  même  côté  deux 
phlyêlènes  avec  une  tache  livide,  8c  toute 
la  jambe  étoit  tendue  &£  (i  douloureufe  , 
qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  la  toucher,  au 
moins  dans  fa  partie  inférieure.  Je  crus 
la  malade  fans  reffource5Sc  avec  d’autant 
plus  de  raifon,  que  j’avoislieu  de  craindre 
une  réforption  de  pus  8c  un  épanchement 
de  la  même  matière  dans  le  bas-ventre 
8c  fur  toute  la  cuiffe  ,  notamment  vers 
l’articulation  de  la  tête  du  fémur,  foit 
parce  que  la  malade  iouffroit  exceiïivc- 
ment  dans  cette  partie  ,  foit  par  la  fup- 
preffion  de  deux  fufées  qui  aboutifToient 
à  l’ulcère ,  8c  dont  l’une  venoit  de  l’aine 
droite  ,  8c  l’autre  avoit  fa  direction  vers 
le  grand  trochanter.  Cependant  j’em¬ 
ployai  les  remèdes  intérieurs  propres  à 
diminuer  le  foyer  de  fuppuration  ,  8c  les 
remèdes  extérieurs  propres  à  prévenir  la 
putréfaclion.  Le  10,  la  malade  fut  pur¬ 
gée,  5c  rendit  une  douzaine  de  vers  ;  le 
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io,!es  douleurs  devinrent  des  plus  vi¬ 
ves  ,  &  la  malade  tomba  dans  l’agonie 
jufqu’au  matin  du  12  qu’elle  mourut. 

Les  douleurs  que  la  malade  avoit 
éprouvées  avant  de  s’aliter ,  leur  intenfité 
pendant  la  nuit,  l’inconduite  dans  laquelle 
cette  femme  avoit  vécu ,  m’avoient  fait 
préfumer  un  virus  caché  depuis  long¬ 
temps.  Pour  éclaircir  mes  doutes ,  Si  voir 
par  quelle  efpèce  de  vice  Si  de  déforga- 
nifation  la  mort  étoit  arrivée,  j’ai  fait  faire 
l’ouverture  du  cadavre ,  dont  voici  le 
détail. 

Afin  de  ne  point  changer  l’état  des  par¬ 
ties  ,  je  fis  introduire  la  fonde  dans  les  irai» 
nées  qu’avoit  faites  le  pus.  En  commen¬ 
çant  par  l’ouverture  qui  étoit  à  l’aine 
droite ,  on  ne  put  pas  faire  parvenir  la 
fonde  dans  la  capacité  du  bas-ventre  9 
mais  il  s’en  fallut  peu  ,  puifqu’elle  traverfa 
fans  peine  jufqu’au  tîfîu  cellulaire  qui  cou¬ 
vre  les  mufcles  pfoas.  La  fécondé  ouver¬ 
ture  conduifit  jufqu’auprès  du  grand  tro¬ 
chanter  ,  où  nous  trouvâmes  un  endroit 
rempli  de  pus  fous  le  mufcle  fafcialata » 
Ayant  ouvert  la  cuiffe  dans  (a  longueur, 
tout  le  tiffu  cellulaire  parut  imbibé  d’une 
fanie  ichoreufe  ;  le  tiffu  cellulaire  du  refie 
du  corps  étoit  prefque  généralement  im¬ 
bibé  de  cette  humeur  qui  étoit  plus  aboo- 
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dante  au  bas-ventre,  que  par*- tout  ailleurs» 
11  n’y  avoit  pas  le  moindre  épanchement 
dans  la  capacité  abdominale  ;  les  inteflins 
étoient  en  bon  état;  mais,  ayant  enlevé 
la  foie  pour  découvrir  le  rein  ,  nous  vîmes 
ce  dernier  vifcère  adhérent' au  rein  dans 
toute  fa  furface  ,  &  faifant  corps,  pour 
ainfidire,  avec  lui.  Ce  rein  détaché  & 
coupé  en  long,  formoit  un  corps  ferme 
entièrement  graideux  &  fans  vaiffeaux  ap» 
parens.  Parvenus  au  bafîinet,  nous  y  trou¬ 
vâmes  une  pierre  groiïe  comme  une  fève 
de  marais ,  dure  Se  raboteufe.  11  y  avoit 
dans  l’intervaPe  des  afpérités  une  matière 
purulente ,  ôt  cette  pierre  avoit  un  pro¬ 
longement  en  forme  de  piédefial ,  par 
lequel  elle  s’adaptoit  à  l’entrée  de  l’ure¬ 
tère  ;  mais  ce  qui  ed  le  plus  étonnant, 
c’efl  que  nous  trouvâmes  de  plus,  dans  la 
fubftance  du  rein,  trois  vers  en  vie,  qui 
avoient  trois  pouces  &  demi  de  long.  En 
pouffant  nos  recherches  plus  loin  vers  l’é¬ 
pine  lombaire,  notre  étonnement  au¬ 
gmenta  encore  en  découvrant  trois  autres 
vers  ,  longs  de  i  à  7  pouces ,  qui  étoient 
fixés  &  comme  lardés  dans  la  fubffance 
des  mufcles ,  &  en  trouvant  l’épine  ca¬ 
riée  vers  l’attache  des  piliers  du  diaphra¬ 
gme  à  la  première  vertèbre  des  lombes  1 
du  reQe  les  vifeères  du  bas-ventre  ne  pré~ 
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fentoient  aucune  particularité ,  fi  ce  n’efi 
que  le  rein  gauche  étoit  très  volumineux, 
le  foie  très-gros  &  très-dur  ,  &  que  la 
rate  devenue  aufïi  très-volumineufe,  étoit 
à  moitié  putréfiée. 

RÉFLEXIONS. 


; 


Un  des  livres  les  plus  efîimés  ÜHip* 
pocrate. ,  efî  le  troilième  Livre  des  Epi¬ 
démies  ;  &  cependant  fur  quarante-deux 
hifloires  de  malades  qui  y  font  contenues, 
on  y  compte  jufqu’à  vingt-trois  morts. 


d 


Deux  mille  ans  après  le  père  de  la  mé- 
ecine ,  Boerhaave  a  confirmé  l’éloge  5c 


l’admiration  que  fes  ouvrages  lui  avoient 
acquis,  par  la  candeur  avec  laquelle  il  a 
tracé  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  auprès 
de  plufieurs  malades  ,  qu’il  n’étoit  pas  au 
pouvoir  des  hommes  de  guérir.  Quelle 
idée  ne  devons-nous  pas  avoir  en  effet 
des  talens  &  du  caraèfère  de  ce  grand 
homme  ,  en  lifant  le  tableau  de  la  ma¬ 
ladie  du  baron  de  TFaJfenacr  &  de  celle 
du  marquis  de  Saint- Auban  ,  morts  l’un 
&  l’autre  entre  fes  mains,  d’un  vice  orga¬ 
nique  extraordinaire  &  incurable  (<2)  I 


[a)  L’un  délicat  &  valétudinaire  ,  faifant  un 
ufage  habituel  &  défordonné  des  vomitifs ,  mou¬ 
rut  dans  des  douleurs  atroces  ,  après  une  ru¬ 
pture  à  l’oefophage  qui  laifToit  palier  les  boif« 


/ 
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Àînfi ,  tandis  que  le  vulgaire  des  méde¬ 
cins ,  ou  plutôt  que  ceux  qui  dérobent 
le  nom  les  honneurs  dus  à  cette  pro- 
feffion  ,  n’offrent  que  des  guérifons 
des  miracles,  on  voit  les  véritables  Suc- 
ceffeurs  d 'Hippocrate  présenter  avec  in¬ 
génuité  le  récit  de  leurs  malheurs,  autant 
que  celui  de  leurs  fuccès.  En  anaîyfant  le 
bien  qu’ont  apporté  à  la  médecine  les 
differentes  efpèces  d’obfervations  qui 
groffiflent  Tes  recueils  ,  on  conviendra 
que  l’hiftoire  des  maladies  dont  la  termi- 
naifon  a  été  malheureuse,  Semble  offrir 
une  inftruclion  plus  direéle  &  plus  sûre, 
f oit  parce  que  l’ouverture  des  cadavres, 
qui  y  eff  Souvent  jointe,  donne  des  lu¬ 
mières  plus  précisas ,  Soit  parce  que  le 
journal  d’une  maladie  malheureuSe,  inté- 
reffe  tous  les  le&eurs,  &  ne  paroit  ditffé 

fons  dans  la  poitrine  ;  l’autre  plus  robufte  fuc- 
comba  au  bout  de  dix  mois  de  douleurs  aiguës 
dans  la  poitrine,  avec  une  orthopnée  qui  au¬ 
gmenta  par  degrés  ;  &  l’on  trouva  toute  la 
poitrine  remplie  par  une  tumeur  fféatomateufe 
énorme  ,  qui  étoit  née  &  groffie  au  milieu  de 
la  poitrine.  La  fageffe  &  la  profondeur  qui  bril¬ 
lèrent  dans  les  raifonnemens  que  fit  Boerhaave 
fur  ces  maladies  imprévues,  font  bien  faits  pour 
fervir  de  modèle  aux  médecins  ,  qui  ne  ren¬ 
contrent  que  trop  fouvent  des  cas  épineux,  ÔI 
où  la  fcience  humaine  doit  échouer. 
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que  par  l’amour  delà  vérité  &  de  Pmi- 

fru&ion. 

Il  y  a  long-temps  que  Pon  fait  que  (i 
le  rein  eft  un  organe  très-fenfible  chez 
certains  individus,  il  efl  plus  communé¬ 
ment  peu  irritable.  Les  auteurs  qui  ont 
raiïemblé  des  observations  anatomiques, 
ont  parlé  de  pierres  amaïïées  dans  le  rein, 
&  formant  quelquefois  un  volume  énor¬ 
me  ,  fans  avoir  fufcité  aucun  fympîôme 
qui  donnât  auparavant  des  lignes  bien 
fenfibles  de  leur  préfence  ,  &  il  efl  peu 
de  médecin  exercé  qui  n’ait  eu  occalion 
de  voir  des  faits  analogues  ;  mais  rencon¬ 
trer  en  meme  temps  une  pierre  enchâf- 
fée  dans  le  baffinet  •&  enclavée  dans  l’u¬ 
retère  ,  des  vers  dans  les  inteftins  ,  &£ 
une  carie  aux  vertèbres  des  lombes  avec 
les  cîrcondances  décrites  dans  le,  cas 
rapporté  ci-deiTus,  c’efl  une  complica¬ 
tion  extraordinaire  &  qui  nous  paroit  nou¬ 
velle.  Tous  les  médecins  auroient  jugé, 
comme  M,  La  Peyre,  cette  maladie  une 
iumbagie  goutteufe  ,  renforcée  peut-être 
par  le  virus  vénérien;  mais,  du  moment 
oii  l’abcès  étant  ouvert,  les  fufées  puru¬ 
lentes  fe  font  manifeftées ,  on  ne  pouvpit 
que  juger  la  maladie  mortelle  ,  &  former 
des  conjeâ  ures  vagues  fur  le  iiége  de  fou 
foyer  &  fur  fon  étendue. 
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Avec  un  autre  obfervateur  que  M. 
La  Peyre  ,  &  des  expreffions  moins  pré- 
ci  fes ,  on  pourroit  douter  de  i’exiteence 
des  vers.  L’on  fait  quels  font,  à  cet 
égard,  les  doutes  des  médecins  dont  l’o¬ 
pinion  efl  la  plus  prépondérante  en  pa¬ 
reille  matière.  K an-Swieten  a  trouvé  des 
vers  en  grande  quantité  dans  le  rein  des 
chiens  (a)  ;  Morgagni ,  en  citant  les  au¬ 
teurs  qui  ont  donné  des  obfervat'ons 
pareilles ,  ne  conclut  pour  l’affirmative 
qu’avec  la  plus  grande  circonfpeélion  ( b ). 
Mais  ici  il  n’efl:  plus  permis  de  balancer: 
ce  ne  font  pas  des  vers  trouvés  dans  les 
urines,  &  qui  ne  font  le  plus  fouvent  que 
des  blattes,  ou  efpèces  d’infecles  qui  tom¬ 
bent  de  la  table  de  nuit  ou  des  environs 
dans  les  vafes  urinaires  ;  ce  ne  font  pas 
des  concrétions  polypeufes  comme  celle 
dont  parie  Morgagni  ;  mais  ce  font  des 
vers  vivans  ,  vers  dont  la  préfence  dans 
le  rein  etoit  d’autant  plus  certaine,  que 
la  malade  en  a  rendu  beaucoup  par  les 
telles  avant  fa  mort,  &  que  les  mufcles 
de  l’épine  en  étoient  percés.  Quant  à  la 
carie  de  l’épine,  la  purulence  a  fuffi  pour 
la  produire  (c). 


(a)  In  Aphor.  1134. 

(b)  L.  3p,  &  B .  6 . 

(c)  Dans  l’année  1782,  au  mois  de  mars, 
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Ce  qui  afflige  dans  les  obfervations  de 
ce  genre  ,  c’eft  robfcurité  du  diagnoffic, 
i’impoflibilité  de  guérir  ces  maladies 
quand  elles  font  avancées,  8c  la  difficulté 
de  les  prévenir  dans  le  temps  de  leur  ori¬ 
gine.  Il  faut  pourtant  convenir  que  les 


-  un  homme  âgé  de  près  de  quarante  ans  entra 
à  rhofpice  S.  Sulpice  ,  bien  moins  pour  fe  faire 
traiter  d’une  efpece  de  fièvre  catarrhale  qu’il 
avoit  depuis  plufieurs  femaines  ,  que  pour  con- 
fuiter  fur  une  tumeur  mollafie  &  indolente 
qu’il  portoit  fur  les  vertèbres  des  lombes.  On 
crut  d’abord  devoir  refpe&er  cette  tumeur  qui 
avoit  toutes  les  apparences  d’un  gros  méliceris, 
mais  la  fluctuation  qui  parut  fe  manifefter  .au 
bout  de  quelques  jours,  détermina  à  l’ouvrir. 
Après  une  préparation  convenable,  l’ouverture 
fut  commencée  par  l’application  du  cauftique,& 
aggrandie  par  l’inftrument.  La  quantité  au  pus 
qui  en  fortit  fut  beaucoup  plus  confidérable 
qu’on  ne  s’y  attendoit;  ce  qui  parut  de  mauvais 
augure.  Dans  les  premiers  jours*  le  pus  pa- 
roilToit  louable  ,  &  le  malade  éprouvoit  beau¬ 
coup  de  foulagement.  Bientôt  la  fuppuration 
devint  putride ,  la  fièvre  vive ,  la  peau  brûlante 
&  aride ,  &  le  malade  mourut  dans  le  cou¬ 
rant  d’avril.  A  l’ouverture  du  cadavre,  on 
trouva  à,  l’endroit  de  la  tumeur  une  grande 
poche  vide,  dans  laquelle  s’ouvroient  plufieurs 
finuofités  qui  conduisent  au  corps  des  ver¬ 
tèbres  même  .  qui  étoit  tout  carié.  Il  eft  à  re¬ 
marquer  que  le  malade  n’avoit  jamais  fenti  de 
douleur  à  cette  partie. 

gens 
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gens  du  peuple,  &  particulièrement  ceux 
dont  la  vie  eft  la  moins  réglée,  font  peu 
fenfibles  aux  premiers  fymptômes  d’une 
maladie  de  cette  efpèce ,  &  que  l’habi¬ 
tude  de  la  fouffrance ,  &:  le  befoin  de 
travailler,  les  empêchent  d’y  faire  atten¬ 
tion  dans  le  moment  où  il  feroit  pofïi- 
ble  d  y  apporter  du  remède.  Des  pier¬ 
res  ,  des  vers  dans  les  reins ,  parodient 
des  maladies  incurables ,  quand  on  fixe 
les  yeux  fur  les  défordres  qu’ils  produi- 
fent  ;  cependant ,  comme  ces  maladies 
ont  un  commencement,  que  ce  commen¬ 
cement  efl  fouvent  reconnoifîable,  finon 
à  des  lignes  qui  indiquent  le  caraélère 
précis  de  la  maladie ,  au  moins  à  des 
fymptômes  généraux  qui  follicitent  des 
précautions  ,  il  doit  arriver  que  ce  qui  efl 
au  defïus  du  pouvoir  de  l’art  dans  un. 
temps ,  y  eft  fournis  dans  un  autre.  Un 
enfant  arrache  dans  fa  naiffance  l’arbre  que 
dix  hommes  ne  pourront  pas  renverfer 
quelques  années  après.  On  peut  donc 
préfenter  comme  uneaflertion  vraie,  que 
h  des  maladies  femblables  à  celle  dont 
on  vient  de  lire  Phiftoire,  font  toujours 
incurables  à  une  époque  trop  avancée, 
elles  font  quelquefois  guériffables  dans 
leur  commencement  ;  en  effet ,  il  arrive 
tous  les  jours  aux  médecins,  en  traitant 
Tome  LXF%  S 
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des  affe&ions  fimples  &  peu  compli¬ 
quées  ,  en  faifant  difparoître  des  fymptô- 
mes  légers  aux  yeux  du  vulgaire,  d’ex- 
pulfer  le  germe  des  maladies  les  plus  gra¬ 
ves  :  le  public ,  à  la  vérité ,  fait  peu  appré¬ 
cier  cette  médecine  préfervative  dont  il 
ne  peut  fentir  la  valeur;  mais  elle  eff  une 
des  jouiffances  journalières  du  médecin 
qui  ne  met  pas  moins  de  travail  de 
gloire  à  étouffer  le  germe  d'une  maladie 
naiffante,  qu’à  guérir  cette  même  mala¬ 
die  lorfque  ce  germe  s’eft  développé. 

IIe  Observation. 

Affection  de  tête  JinguLiére ,  fuivie  d'une 
mort  prompte  &  imprévue  ;  par  Le  meme, 
année  ipSo . 

Un  homme  de  cinquante-cinq  ans 
étoit  allé,  dans  le  mois  de  mars  1780, 
aux  bains  de  Barbotan ,  pour  y  conduire 
fa  femme  qui  étoit  indifpofée  :  quant  à 
lui ,  quoique  foible ,  il  paroiffoit  jouir 
d’une  affez  bonne  fanté  ,  puifqu’il  faifoit 
bien  toutes  fes  fondions ,  &  qu’il  ne  fen- 
toit  aucun  mal  ;  mais  à  peine  huit  jours 
s’étoient-ils  écoules  depuis  Ton  arrivée, 
que  fa  fanté  commença  à  s’altérer  fans  qu’il 
s’enapperçût  lui-même.  Il  étoit  férieux , 
chagrin  ,  fa  phyfionomie  étoit  dérangée, 
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Sc  il  buvoit  beaucoup  fans  pouvoir  cal¬ 
mer  fa  foif  :  bientôt  la  femme  vit  que  fors, 
mari  n’avoit  pas  le  jugement  fain  ;  6c  qua¬ 
tre  jours  après  cette  époque,  elle  le  ra¬ 
mena  à  Auch ,  où  il  fut  admis  à  l’hôpital 
le  22  du  même  mois. 

A  peine  y  efi-il  entré  qu’il  demande 
des  alimens  avec  la  plus  grande  rnftance* 
Si  on  ne  put  lui  refufer  une  foupe  qu’il 
mange  avec  voracité.  Quelques  heures 
après  il  fe  couche  ;  on  l’interroge,  il  ne 
répond  que  par  monofyllabes ,  6c  d’une 
voix  fi  balle  qu’on  ne  pou  voit  l’entendre. 
Je  le  vis  pour  la  première  fois  le  23  :  je  le 
trouvai  afifoupi,  6c  n’ouvrant  les  yeux  qu’â 
demi.  Quand  on  le  fecouoit,  il  baîbutioit 
quelques  mots  fans  favoir  ce  qu’il  difoit,1 
il  portoit  fa  main  à  la  tête  :  j’examinai  fort 
pouls ,  je  le  trouvai  lent,  mais  dur;  je  lui 
fis  appliquer  des  véficatoires  fur  le  champ; 
je  fis  faire  une  demi-faignée  du  pied  l’i ra¬ 
flant  d’après,  6c  je  prefcrivis  de  plus  qu’au 
bout  de  quatre  heures  on  lui  donnât  l’é¬ 
métique.  Le  fang  fortit  avec  impétuofité 
par  l’ouverture  de  la  faignée;  les  véfica- 
toires  mordirent  promptement;  l’émé- 
ticjiie  fit  beaucoup  vomir  :  cependant  le 
malade  mourut  fix  heures  après. 

Etonné  d’une  mort  aufii  prompte  &c 
au  fil  imprévue ,  je  fis  ouvrir  le  cadavre  de 
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ce  malade  le  25.  La  fcie  s’étant  malheu- 
reufement  caffée  entre  les  mains  du  chi¬ 
rurgien  ,  tandis  qu’il  procédoit  à  l’ouver¬ 
ture  de  la  tête  ,  nous  ne  pûmes  découvrir 
les  défordres  qui  étoient  dans  cette  ca¬ 
vité  ;  mais  en  ouvrant  la  poitrine  ,  nous 
avons  été  frappés  d’abord  de  f  état  du  pou¬ 
mon  gauche  ;  il  étoit  noir  &  fi  petit,  qu’il 
n’occupoit  pas  le  quart  de  fa  cavité;  il 
étoit  adhérent  aux  côtes  &  pourri  dans 
fa  plus  grande  partie  ;  de  forte  qu’en  le 
froiffant  entre  les  doigts ,  il  s’eiî  réduit 
en  une  mucofité  colorée,  femblable  à  la 
lie  du  vin  rouge'.  Le  poumon  du  côté 
droit  avoit  conlervé  fa  couleur  &  fa  con¬ 
fiance  ;  mais  il  étoit  aufîi  Ifès-adhérent 
dans  toute  fa  partie  poiérieure,  6z  tous 
les  gros  vaifîeaux  de  la  poitrine  conte- 
noient  très-peu  de  fang.  Dans  le  bas-ven¬ 
tre  ,  l’iléum  paroifioit  être  dans  un  état 
inflammatoire  ;  la  ratte  étoit  fort  rappe- 
îiifée  ,  &.  fe  réduifoit  par  le  froifTement 
en  une  mucofité  putride  comme  le  pou¬ 
mon  ,  le  diaphragme  étoit  très-adhérent 
au  foie  &  à  l’eiomac;  toutes  les  autres 
parties  du  bas-ventre  étoient  d’une  féçhe- 
yeflfe  extrême. 
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Réflexion  Sè 

Nous  devons  regretter,  dans  l’obferva- 
tion  précédente,  que  l’ouverture  du  crâne 
n’ait  pu  avoir  lieu,  parce  que  tout  nous 
porte  à  conjecturer  qu’il  y  avoit  dans  ce 
vifcère  un  détordre  remarquable  ;  mais 
quel  étoit  ce  défordre  ?  étoit  ce  un  épan¬ 
chement  ?  Cet  épanchement  étoiî-il  fan- 
guin  ou  aqueux?  Enfin,  jufqua  quel 
point  l’état  de  flétrififure  du  poumon  a-î  il 
contribué  à  la  mort  du  malade  ,  &  â  pro¬ 
duire  les  fymptômes  qui  l’ont  précédée. 

En  recherchant  dans  Morgagni  des  ob- 
fervations  femblables  à  la  précédente  , 
nous  en  avons  trouvé  une  que  nous 
croyons  devoir  rapporter  ici  en  fu  h  (tan¬ 
ce  ,  foit  parce  qu’elle  a  beaucoup  d’ana¬ 
logie  avec  celle  de  M.  La  Peyre  ,  foit  à 
caufe  des  réflexions  cliniques  qui  la  ter¬ 
minent  ,  &  de  celles  qu’elles  peuvent  faire 
naître. 

«Un  vieillard  âgé  de  foixante-douze 
ans ,  d’une  phyfionomie  très-pâle ,  dit  Vil - 
lujlre  profejjeur  de  Padoue ,  refifentolt 
depuis  quelques  temps  une  légère  dou¬ 
leur  de  tête,  &  l’augmentation  de  ce  mal 
lui  fit  chercher  un  afyle  dans  l’hôpital  de 
Sainte-Marie  de-la-Mort ,  à  Boulogne. 
Les  forces  étoient  débiles ,  le  pouls  mifé- 

n  •  •  • 
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râble  &  fréquent,  la  conception  tardive*; 
le  mouvement  lent  comme  celui  d’un 
homme  endormi ,  St  du  refie  le  malde 
voyoit  bien  St  entendoit  bien.  Cet  état 
defomnolence  perfévéra  pendant  tout  le 
temps  de  la  maladie,  St  même  ne  fît 
qu’augmenter,  tandis  que  les  autres  fym- 
ptômes  paroifToient  un  peu  diminués.  Au 
bout  de  quelques  jours  ce  malade  fe  plai¬ 
gnit  d’une  douleur  de  poitrine  furvenue 
pendant  la  nuit ,  St  il  indiquoit  le  fiége 
de  cette  douleur ,  en  mettant  fa  main 
fur  le  flernum  *,  c’efl  pourquoi  on  lui  tira 
quelques  onces  de  fan g  de  la  main ,  en 
lui  prefcrivant  en  outre  tous  les  remèdes 
extérieurs  dont  on  fait  ufage  dans  les  flu¬ 
xions  de  poitrine.  La  douleur  céda  dans 
la  journée,  fans  qu’il  en  reparût  depuis*, 
mais  à  la  douleur  fuccéda  un  affoupifle- 
ment  flertoreux  ,  avec  rafcation  dans  la 
trachée-artère  ;  le  pouls  étoit  inégal ,  St 
cet  état  dura  deux  jours,  pendant  lefquels 
le  malade  répondoit  d’une  manièje  allez 
©bfcure ,  mais  fuffifante  cependant  pour 
faire  entendre  qu’il  avoit  la  tête  lourde, 
&  une  grande  douleur  à  la  tempe  droite. 
Sorti  de  cette  fomnolence  avec  un  pouls 
meilleur,  le  malade  ne  fe  plaignoit  de 
rien  ;  il  fe  couchoit  indifféremment  fur  le 
côté  droit  ,  ou  fur  le  côté  gauche  :  mais 
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nous  en  tirâmes  un  mauvais  prognoftic* 
6c  cela  à  juffe  titre;  car  cinq  jours  après 
ce  mieux  apparent  ;  on  le  trouva  le  matin 
plus  affoupi  :  plus  imbéciile  qu’il  n’avoit 
encore  été ,  les  forces  6c  le  pouls  indi- 
quoient  qu’il  étoit  au  plus  bas.  Le  foir  de 
ce  même  jour,  il  mangea  fa  portion  pour 
louper  comme  à  l’ordinaire;  6c,  peu  de 
temps  après,  ayant  pouffé  un  grand  fou- 
pir,  il  eut  une  refpiration  fort  agitée,  6c 
mourut  en  une  heure.  » 

«  A  l’ouverture  de  l’abdomen  ,  nous 
trouvâmes  le  foie  blanc  6c  dur,  &  fa  vé* 
ficule  remplie  de  bile.  » 

«  La  cavité  droite  de  la  poitrine  con- 
tenoit  une  férolité  allez  abondante,  trou¬ 
ble  6c  un  peu  fanieufe.  La  cavité  gauche 
en  contenoit  une  petite  quantité  ,  mais 
qui  étoit  lânguinolente.  Le  poumon  gau¬ 
che  étoit  adhérent  fur  les  côtés  avec  la 
plèvre,  6c  avoit  à  fa  furface,  vers  la  par¬ 
tie  fupérieure,  une  petite  partie  dure, 
vice  ahcien  à  ce  qu’il  paroiffoit  :  du  relie, 
tout  ce  vifcère  étoit  médiocrement  d if- 
tendu  ;  6c  quand  on  le  coupoit ,  il  en 
fuintoit  une  affez  grande  quantité  d’hu¬ 
meur  fpumeufe.  Cette  humeur  venoit  des 
bronches,  6c  étoit  due  au  poumon  droit 
qui  étoit  en  bien  plus  mauvaifedifpolition* 
En  effet,  ce  poumon  étoit  tout  putréfié  par 
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h  partie  fupérieure  ;  &  dans  tout  le  refte 
de  fa  fubftance  ,  il  étoit  dur ,  très-tumé- 
lié ,  &  repouffoit  la  main  ;  &  quand  on 
le  coupoit ,  il  paroiffoit  compofé  de  glo¬ 
bules  noirâtres,  d’où  il  degouttoit  une  hu¬ 
meur  putride.  On  trouva  dans  la  cavité  du 
crâne,  entre  la  dure  &  la  pie-mère ,  une 
quantité  d’eau  affez  remarquable  qui ,  pé¬ 
nétrant  fous  la  pie-mère ,  s’étendoit  aux 
finuofités  du  cerveau  ;  cette  membrane 
diffendue  formoit  des  cellules  remplies 
d’une  mucofiîé  apparente  qui  n’étoit  que 
de  Feau.  Il  y  avoit  peu  d’eau  dans  les 
ventricules  latéraux  ,  &  cette  eau  étoit 
fanguinolente*  &  Fon  découvrit  des  hy- 
datides  à  la  partie  pofférieure  du  plexus 
choroïde;  le  cerveau  ôdes  nerfs  n’étoienî 
pas  très*flafques.  Le  cervelet  parut  un  peu 
pâle  ,  &  il  fortit  à  peine  quelques  gouttes 
d’eau  de  la  moelle  épinière.  Le  (inus  de 
la  faux  offrit  une  concrétion  blanchâtre  ; 
&  l’on  trouva  ta  même  chofe  dans  les 
quatre  cavités  du  cœur,  &  dans  les  vaif- 
feaux  qui  y  correfpondent.  >> 

«S’il  nous  étoit  permis,  continue 
Morgaghi  de  recourir  à  quelques-unes 
des  fentences  d’ Hippocrate  ,  comme  à  un 
©racle  facré  ,  nous  croirions  que  ce  qu’il 
a  écrit  fur  les  léthargiques,  convient  par¬ 
faitement  à  cette  hiftoire.  Lcsfoporcuxy 
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les  décolorés  ,  avec  un  pouls  caché ....  fe 
plaignent  d'être  tourmentés  de  la  douleur  de 
tête ,  Ceux  qui  n  en  meurent  pas  ,  tombent 
dans  la  purulence  ,  c  efï- a-dirc ,  comme 
l'interprete  Duret ,  meurent  d'une  vomi¬ 
que,  s'ils  ne  fuc tombent  pas  auparavant  à 
la  péripneumonie  qui  naît  du  tranfport  de 
la  matière  corrompue  y  &  à  la  foibleffe  qui 
Juit  la  léthargie .  mais,  ajoute  Mo  r gau  ni  9 
quoi  que  Ton  puilïe  penfer  du  fentimenî 
ci’  Hippo  crate  ôt  d tDuret,  le  vieillard  dont 
nous  venons  de  rapporter  IVîfloire  eil 
mort  de  péripneumonie  &  d’épuifement; 
car  comme  j’ai  donné  le  nom  de  périp¬ 
neumonie  à  cet  engorgement  du  poumon 
qui  le  rend  dur,  épais ,  &  qui  l’engorge 
lorfque  dans  les  douleurs  de  cette  partie 
îa  réfoluti  on  ne  peut  pas  avoir  lieu,  dé 
même  aulîi  dans  ce  cas  il  y  a  eu  un  en¬ 
gorgement  qui  n’a  pu  ni  fe  réfoudre ,  ni 
être  expuifé  ,  &c.  &c.  ( a )  ». 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  maladie 
du  vieillard  de  Boulogne  n’ait  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  du  malade  de  l’hô¬ 
pital  d’Auch;  mais,  malgré  le  refpeéb 
que^  l’on  doit  à  l’opinion  d’un  homme 
auiii  diftingué  dans  l’art  de  guérir  que 


(y)  MoRGAGNI,  de  fedibus  &  caufis  morborunu 
Lib.j,  ep.  vj  ,  pag,  po  &  Jeq. 
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Morgagni  ,  on  peut  n’être  pas  fatisfait  de 
la  manière  dont  il  explique  la  formation 
de  cette  maladie  &  du  cara&ère  qu’il  lui 
donne.  En  effet ,  quoique  certaines  in« 
flammations  fe  terminent  en  fquirrhes,on 
ne  fauroit  regarder  tous  les  engorgemens 
tous  les  fquirrhes  ;  la  putréfaction  qui 
en  eft  La  fuite,  comme  des  congédions 
froides  produites  par  la  foibieffe  des  fo- 
üdes  &  la  décomposition  des  fluides  ;  & 
d’ailleurs ,  l’âge  du  vieillard  ,  fa  pâleur  9 
l’état  de  fes  forces ,  n’ont  aucun  rapport 
avec  les  maladies  inflammatoires. 

Cet  enfemblé  de  fymptômes  de  foi¬ 
bieffe  &  d’épuifement,  l’état  du  poumon' 
&  la  décompofition  du  fang  ,  &  le  peu 
d’abondance  de  parties  rouges ,  fenfible 
dans  l’obfërvation  de  Morgagni  par  la  fe- 
rofité  qui  in  on  doit  le  cerveau,  par  la  pâ¬ 
leur  du  foie,  par  la  nature  des  concré¬ 
tions  polypeufes  ,  &  plus  remarquable 
encore,  dans  Pobfervation  d’Auch ,  par 
l’inanité  des  vaiffeaux,  pourroient  peut- 
être  donner  l’idée  d’une  maladie  que  la 
plupart  des  nofologides  ont  paffée  fous 
filence,  quoiqu’elle  airété  décrite  vers  le 
milieu  de  ce  fiècle  parun  médecin  célèbre» 

Cette  maladie  eff  celle  que  M.  Lieu - 
taud  a  délignée  fous  le  nom  d’anaemie  ou 
d’épuifement  des  vaiffeaux  fanguins,  forte 
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cle  cachexie  plus  commune  qu’on  ne 
penfe  dans  la  dernière  clafTe  du  peuple, 
cachexie  qui  termine  fouvent  la  vie  des 
vieillards,  &  de  ceux  chez  lefquels  l’épui- 
fement  a  produit  une  vieillefle  anticipée 
&  que  les  médecins  des  hôpitaux  font 
plus  à  portée  que  tous  les  autres  de  con- 
noitre  6c  de  caradérifer. 

L’épuifement  caufé  parla  vieilleffe,  les 
grandes  maladies,  6c  par  les  aflfedions,  qui 
font  la  fuite  de  la  débauche  ou  des  chagrins, 
dépravent  les  folides  &  les  fluides  au  point 
que  les  codions  font  foibles  6c  languif- 
fantes  :  or,  du  moment  où  les  codions 
font  perverties,  la  compofltion  du  fang; 
efl  viciée,  &  la  cachexie  commence.  Si 
cette  cachexie  augmente ,  la  partie  rouge 
du  fang  diminue  ,  6c  au  lieu  de  former  les 
deux  tiers  de  la  mafle,  comme  on  le 
voit  chez  1  homme  robufte ,  elle  n’en? 
forme  plus  que  le  quart  ou  le  cinquième» 
Delà  ,  le  pouls  débile  6c  lent  bat  à  peine 
cinquante  fois  par  minute,  la  chaleur  ani¬ 
male  efl:  très-foible  ,  les  fucs  foiblement 
aflimilés  deviennent  ftagnans  dans  les 
cavités  ou  ils  fe  décompofent;  la  peau 
efl:  cadavéreufe  ,  la  tranfpiration  prefque 
nulle,  les  excrémens  fout  fondus  6c  d’ura 
blanc  verdâtre.  Ces  malades ,  dit  M  Lieu* 
taiuiy  (ont,  pour  la  plus  part,dans  un  état 
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c1  e  langueur  &  de  foibleife,  l’appetit  leur 
manque  abfolument,  ils  ont  communé¬ 
ment  le  cours  de  ventre  ou  le  diabètes  ; 
quelques-uns  Tuent  prodigieuiement  tant 
le  jour  que  la  nuit;  d’autres  font  conti¬ 
nuellement  dans  la  plus  cruelle  inquié¬ 
tude  fur  leur  fort  ,  6c  fe  livrent  à  une  mé¬ 
lancolie  invincible.  Quelques-uns  ont  des 
fifiemens  dans  les  oreilles,  ou  des  trou¬ 
bles  d’efprit ,  qui  ne  leur  permettent  pas 
la  moindre  application. 

Mais,  ajoute  M,  Luutaud ,  ces  lignes 
Sc  c®s  avant-coureurs  ne  le  rencontrent 
pas  toujours ,  6c  Ton  ne  trouve  pas  meme 
quelquefois  de  quoi  former  de  (impies 
conjectures.  Il  y  a  plus,  on  voit  de  ces 
malades  mourir  fubitement  fans  avoir  pu  % 
prévoir  une  diffolution  autù  prompte.  A 
l’ouverture  des  cadavres  ,  on  rencontre 
des  épanchemens  de  féroüte  dans  les  dif¬ 
férentes  cavités;  d’autres  fois  la  tête,  la 
poitrine  &  le  bas-ventre  ,  font  aufli  fecs 
que  s’ils  étaient  de  cire;  enfin  le  plus 
fouyent  les  petits  vas  (féaux  ne  contien¬ 
nent  point  de  -fan g  ,  &  les  gros  font  à 
demi  vides. 

Cette  conjeélure  fur  la  nature  des  ma¬ 
ladies  dont  on  a  vu  ci-deiïus  Tbiftoire ,  6c 
partie  ubèrement  fur  celle  rapportée  par  M„ 
la  PeyrC)  ed:[fujette  fans  doute  à  des  ob- 
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jeéfions,  &  n’elf  peut-être  pas  plus  folids 
que  i’aitiologie  de  Morgagni  fur  la  mort 
du  vieillard  feptuagénaire;  mais  elle  peut 
conduire  â  des  réflexions  intérefTantes  ; 
&  nous  prions  Meilleurs  les  médecins  du 
département  des  hôpitaux  civils,  de  nous 
faire  pafïer  les  remarques  qu’ils  ont  eu 
occafion  de  faire  fur  la  nature  &  le  trai¬ 
tement  d’une  maladie  9  ou  d’une  efpèce 
de  cachexie  dont  les  médecins  observa¬ 
teurs  ne  fe  font  pas  allez  occupés. 

IIIe  Observation. 

Mort  imprévue  &  prefque  fubite ,  vingt 
jours  apres  une  chute  ;  ohfervatlon  faite 
a  i'hofpice  S ,  Sulpice  dans  V année 
rp8o. 

Un  homme  âgé  de  quarante-neuf  ans 
avoit  fait  une  chute  de  la  hauteur  de  cinq 
à  lix  pieds ,  &  cette  chute  avoit  été  im¬ 
médiatement  fui  vie  d’évacuation  conli- 
dérable  de  fang  par  l’anus ,  &  d’une  foi- 
bielle  extrême.  Ce  malade  fut  tranfporîé 
peu  de  temps  après  à  l’hôpital;  &  comme 
il  ne  paroidoit  plus  avoir  d’autre  mal 
qu’un  très 'grand  abattement  ,  caraêtérifé 
par  la  pâleur  de  la  face  S*  l’état  mi  fera  b  le 
du  pouls  7  on  fe  contenta  de  le  mettre  à 
1  ü!  ge  d’une  potion  béchique  légèrement 
anti'pafmodique  ,  &  d’une  boillbn  tem¬ 
pérante.  On  preferivit  en  même  temps 
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des  lavemens  adouci&ans  6c  des  fomen* 
tâtions  de  même  nature  ,  6c  ces  remèdes 
lui  apportèrent  un  prompt  foulagement» 
Le  fommeil  fut  cependant  quelques  jours 
à  revenir;  mais  j’ordonnai  d’edulcorer  fa 
potion  béchique  avec  le  lirop  diacode^ 
ce  qui  lui  réuffit  à  merveille. 

En  peu  de  jours  tous  les  accidens  fu¬ 
rent  difïipés  ;  le  malade  reprit  des  forces., 
de  la  gaieté  &  un  air  de  fanté,  qui,  difoit- 
ii ,  ne  lui  éroit  pas  ordinaire ,  &  il  relia 
en  cet  état  à  peu-près  dix  ou  douze  jours. 
A  cette  époque  ,  la  veille  du  jour  où  il 
comptoir  s’en  aller ,  il  fut  faili  tout-à- 
coup  d’une  douleur  très-violente  à  la  ré¬ 
gion  des  reins,  d’une  forte  lueur,  accom¬ 
pagnée  d’abattement  manifefte,  &  d’éva¬ 
cuations  bilieufes  par  haut  6c  par  bas.  La 
douleur  à  la  région  lombaire  obhgeoit 
ce  malade  à  relier  courbé ,  6c  il  éprou- 
voit  des  fyncopes  fréquentes.  On  ne  lui 
adminilira  que  des  lavemens  6c  de  la  li¬ 
monade  qui  parurent  apporter  du  calme 
ôc  du  rafraîchiflfement.  Douze  heures 
après  le  pouls  qui ,  depuis  la  rechute  juf- 
cju’à  ce  momenr,  avoit  été  foible  6c  pres¬ 
que  infeniibie,  devint  fort  dur6c  fort  pré¬ 
cipité  :  je  fis  faire  une  faignée  du  bras,  mais 
fans  aucun  foulagçment  ;  $C  cet  homme 
mourut  le  lendemain  ?  n’ayant  été  que 
trois  jours  malade» 
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L’hidoire  de  la  maladie  Sc  de  Ton  ori¬ 
gine  ,  la  violence  de  la  douleur  à  la  ré¬ 
gion  lombaire,  les  naufées,  les  évacua¬ 
tions,  les  anxiétés,  tout  fembloit  indi* 
quer  que  le  principal  liège  de  la  maladie 
étoit  dans  l’abdomen.  Cependant  à  l’ou¬ 
verture  du  cadavre,  l’eftomac  &  les  in» 
îeflins  ont  paru  dans  l’état  naturel  ;  les 
reins ,  la  ratte  &  les  autres  parties  con¬ 
tenues  dans  l’abdomen  ,  étoient  égale¬ 
ment  intaéfes  ;  le  cerveau  attentivement 
examiné  n’a  rien  préfenté  d’extraordinai¬ 
re,  Sc  le  poumon  eft  le  feul  vifcère  qu’on 
ait  trouvé  en  mauvaife  difpofi-tion  :  ii 
étoit  généralement  gorgé  d’un  lang  noi¬ 
râtre  ,  un  peu  œdémateux  à  fa  face  anté¬ 
rieure  &  inférieure  ,  &  il  y  avoit  environ 
un  demi-fetier  d’eau  dans  fa  cavité  gau¬ 
che.  Ce  défordre  peut- il  expliquer  les 
fymptômes  qui  ont  précédé  la  mort ,  &£ 
la  rapidité  avec  laquelle  elle  a  frappé  ce 
malade  ? 

IVe  Observation. 

P  aralyfie  dont  les  fuites  gnt  été  mortelles  9, 
produite  par  la  commotion  d'une  arme 
q  feu  ;  par  M ♦  La  PEYRE . 

Un  homme  âgé  de  trente-deux  ans  fut 
paralyfé,  il  y  a  dix-huit  mois,  de  la  moitié 
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du  corps  par  un  coup  d’arme  à  feu  qui 
ne  lui  fit  aucune  efpèce  de  bleffure  appa¬ 
rente  ;  &  cet  accident  ne  peut  être  ex¬ 
pliqué  que  par  la  commotion  qu’il  reçut 
par  l’intermède  de  l’air  ambiant.  îl  fut 
envoyé  à  Barèges  pour  y  prendre  les 
bains  &  les  eaux,  &  il  y  refta  plus  d’un 
mois.  L’effet  des  eaux  &  des  bains  fut 
d’abord  de  diminuer  fa  paraîy fie  ;  &  9 
quoique  le  coté  malade  fût  plus  mince 
que  l'autre  ,  il  étoiî  encore  capable  de 
femimenî  ,  &  même  de  mouvement  : 
mais  dans  ce.s  circcnffances ,  le  malade 
fut  pris  tout-à-coup  d’un  violent  mal  de 
tête  pour  lequel  il  fut  faigné  plufieurs  fois 
du  pied  à  Barèges ,  mais  infruclueufe- 
ment. 

C’eff  dans  cet  état  qu’il  eff  entré  à 
l’Hôtel-Dieu  ;  il  avoir  une  douleur  aiguë 
à  toute  la  tête,  les  yeux  &  les  oreilles  lui 
faifoient  beaucoup  du  mal ,  &  fon  pouls 
étoiî  foible  &  concentré  :  après  avoir  fouf- 
fert  pendant  quatre  jours  ,  il  mourut. 
Quelques  heures  après  fa  mort,  il  rendit 
par  le  nez  beaucoup  de  pus;  ce  qui  peut 
en  quelque  forte  tenir  lieu  de  l’ouverture 
du  crâne,  qu’il  ne  nous  a  pas  été  poflible 
de  pratiquer,  par  des  circonflances  par¬ 
ticulières. 
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Ve  6c  VIe  Observation. 

Suites  funejies  &  tardives  d'une  chute  dans 
deux  enfans .  —  Hofpïce  S.  Sulpice  9 
année  ij8o. 

Un  jeune  garçon  lapidaire  ,  âgé  de 
ieize  ans,  fut  conduit  dans  cet  hôpital 
fur  la  fin  de  janvier  1 780. 11  avoir  le  pouls 
allez  fortement  fébrile  &£  beaucoup  d’a¬ 
battement  ;  les  yeux  étaient  égarés,  la 
langue  fort  fa’e  6c  le  ventre  tendu.  On 
foupçonna  d’abord  une  affe&ion  métal¬ 
lique  ;  une  fecouiTe  donnée  par  l’eau  mi¬ 
nérale  fit  rejetter  des  vers  ,  8c  l’on  crut 
dès-lors  avoir  affaire  à  une  fièvre  putride- 
vermineufe.  Les  jours  fuivans ,  les  éva¬ 
cuations  firent  encore  rejetter  des  vers  ; 
le  pouls  fe  développa,  6c  le  malade  parut 
plus  éveillé  ;  mais  bientôt  la  tête  s’embar- 
raffa  plus  que  jamais.  Une  faignée  de  la 
jugulaire  Sc  l’application  des  véficatoires 
aux  jambes  ,  parurent  apporter  un  fou- 
lagement  momentané  ;  mais  le  délire 
6c  l’égarement  des  yeux  fubfîftèrent  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  :  le  malade  tomba 
dans  l’a ffaiffe ment  dix- huit  heures  avant 
de  mourir,  6c  on  remarqua  que  jufqu’à 
ce  moment  le  pouls  avoit  été  affez  bon  , 
6c  n’avoit  pas  répondu  aux  autres  fym- 
,  ptômes» 
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Vers  le  milieu  de  la  maladie,  la  bizar¬ 
rerie  &  la  ténacité  des  fymptômes  avoient 
fait  foupçonner  que  l’enfant  avoit  un  dé- 
pôt  au  cerveau  ,  furvenu  à  la  fuite  de 
quelque  coup;  &  cette  conjeéfure  fut 
confirmée  par  l’ouverture  du  cadavre  f 
dont  voici  le  précis. 

Après  avoir  levé  la  boite  ofifeufe  du 
crâne ,  on  trouva  les  vaififeaux  extérieurs 
du  cerveau  fort  gorgés  de  fang  ;  la  fub- 
fiance  corticale  étoit  un  peu  plus  molle 
que  dans  l’état  ordinaire ,  &£  il  y  avoit  un 
épanchement  de  matière  aqueufe  pu¬ 
rulente  très-confidérable  dans  le  ventri¬ 
cule  droit  ;  îecervelet  étoit  fort  dur,  &C 
ofifroit  de  la  réfiftance  au  fcalpel  ;  enfin  , 
on  rencontra  une  concrétion  jaunâtre 
groffe  comme  une  noix  vers  les  corps  oîi- 
vaires ,  cette  concrétion  étoit  encore 
plus  dure  que  le  cervelet. 

Quelques  jours  après  l’on  apprit  par 
les  perfonnes  chez  iefquelles  demeuroit 
cet  enfant,  qu’il  avoit  effeéfivement  fait 
une  chute  fur  le  dos  un  an  auparavant , 
&  que  depuis  il  s’étoit  toujours  mal  porté. 

Le  13  janvier  1783,  on  apporta  dans 
le  meme  hôpital  un  enfant  qui  avoit  une 
affeclion  comateufe;  la  tête  étoit  très- 
douloureufe,  les  yeux  très-excédens ,  la 
phyfionomie  étoit  éteinte  ÔC  blafarde  % 
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les  nerfs  optiques  étoient  paralyfés  ;  en» 
fin  ,  la  foibîefife  générale  étoit  extrême  f 
l’enfant  paroifloit  très-bas. 

Les  perfonnes  qui  le  conduifoient  ne 
croyoient  pas  qu’il  y  eût  eu  de  chute  : 
mais  fur  la  manière  dont  ils  répondirent 
aux  queftions  qui  leur  furent  faites ,  & 
fur  ce  qu’ils  affirmèrent  que  cet  état  avoir 
commencé  par  un  vomilîement ,  il  parut 
très-vraifetnblable  que  l’origine  du  mal 
étoit  une  chute  ou  un  coup.  L’enfant 
mourut  peu  de  jours  après.  Les  os  du 
crâne  étoient  bien  conformés ,  la  fubf- 
tance  du  cerveau  ÔC  du  cervelet  n’avoit 
aucune  altération;  mais  nous  trouvâmes 
fur  la  felle  du  turc  une  tumeur  grofife 
comme  une  noix  applatîe,  moitié  puru¬ 
lente,  &  moitié  ftéatomateufe. 

Réflexions . 

Si  l’ouverture  des  cadavres  nous  procu» 
re,  dans  bien  des  circonftànces,  de  gran¬ 
des  lumières  fur  les  caufes  des  maladies  9 
il  en  eft  d’autres  auffi  dans  lefquelles  elle 
ne  nous  appiend  rien  de  fatisfaifant ,  &  il 
ne  faut  point  en  être  étonné.  Le  corps 
humain  après  la  mort  eft  encore  une  belle 
machine;  mais  cette  machine  eft  muette, 
inanimée  ,  &  nous  ne  pouvons  pas  y 
voir  ces  modifications  infinies  que  la  vie 
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fait  donner  aux  différentes  parties  dont 
l’homme  eft  compofé.  Les  défordres  pro¬ 
duits  dans  les  parties  foüdes ,  peuvent 
fe  lire  dans  le  cadavre  ;  mais  ceux  qui  re¬ 
ndent  dans  les  fluides  échappent  à  nos 
yeux  ;  &  l’anatomie  eft  encore  moins 
heureufe  ,  loriqu’elle  cherche  à  décou¬ 
vrir  les  altérations  qui  dépendent  du  prin¬ 
cipe  du  mouvement. 

L’obfervation  faite  à  l’hofpîce  S.  Sul- 
pice  fur  un  homme  mort  vingt  jours  après 
une  chiite  ,  dans  le  moment  où  il  paroif- 
foit  bien  portant ,  nous  préfente  un  de  ces 
cas  dans  lefqueîs  l’ouverture  des  cadavres 
a  bien  lieu  de  nous  furprendre  par  la  ma¬ 
nière  dont  elle  contredit  nos  conjectures. 

D’un  côté  la  grande  quantité  de  fang 
qu’il  avoit  rendu  par  l’anus  au  moment 
de  fon  accident,  èc  les  douleurs  extrê¬ 
mes  qu’il  avoit  éprouvées,  lors  de  fa  re¬ 
chût  e  ,  à  la  région  lombaire,  portoient  à 
augurer  que  le  ftège  du  mal  étoit  dans 
l’abdomen.  De  l’autre,  la  caufe  première 
de  la  maladie  pouvoir  faire  foupçonner 
un  abcès  ou  un  dérangement  dans  le  cer¬ 
veau  ,  produit  par  la  commotion  ;  &  ce¬ 
pendant  on  n’a  pu  découvrir  ni  dans  la 
cavité  abdominale,  ni  dans  le  cerveau, 
une  léfion  fenftble.  L’engorgement  du 
poumon  &  la  petite  quantité  d’eau  trouvée 
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dans  la  cavité  gauche  de  la  poitrine  5 
étoient  Telîet  des  anxiétés  8c  de  l’agonie 
longue  que  le  malade  avoit  éprouvées. 
Quelle  eft  donc  la  caufe  de  la  mort  de 
cet  homme  ?  Ce  n’eft  pas  une  commo¬ 
tion  ,  puifqu’il  avoit  été  pendant  douze 
jours  fans  aucun  fyrnptôme  qui  en  donnât 
le  moindre  indice.  Ce  n’eft  pas  une  fièvre 
d’hôpital.  Tout  ce  qu’on  en  peut  augurer 
de  plus  vraifemblable  ,  d’après  quelques 
obfervations  analogues ,  c’efl  qu’il  s’étoit 
formé  un  petit  abcès  dans  l’intérieur  du 
cerveau  ou  dans  le  canal  de  la  moelle 
épinière  ,  &£  que  cet  abcès  a  échappé 
aux  recherches  anatomiques  qui  ont  été 
faites.  On  a  des  obfervations  qui  pour» 
roient  appuyer  cette  conje£fure  (a). 

. .  . . . . . . 


(a)  Un  jeune  homme  de  quinze  ou  feize  ans, 
Teçut  un  coup  de  bâton  fur  un  des  pariétaux; 
il  n’eut  aucun  accident  :  M.  Maréchal  fe  con¬ 
tenta  d’ouvrir  les  tégumens  ,  &  cîe  les  faire  fup- 
purer.  Le  malade  fut  faigné,  &  on  laiffa  fer¬ 
mer  les  plaies  après  la  fuppuration.  Il  étoit  tous 
les  jours  debout,  fe  promenant  dans  les  falles 
des  malades.  Lorfqu’on  le  crut  parfaitement 
guéri ,  ôe  qu’il  étoit  à  la  veille  de  fortir  de  i’hô- 
pital ,  le  dix-feptième  jour  de  fa  blefiure  ,  if 
lui  prit  un  frîffon  :  on  le  faigna  deux  ou  trois 
fois  ;  le  friffon  le  reprit  ,  &.  fut  fuivi  d’une 
fièvre  conûdérable,  avec  douleur  de  tête:  on 
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La  paralylie  furvenue  à  la  fuite  de  la 
commotion  occalionnée  par  le  coup  de 
fufil ,  n’eft  pas  une  obfervation  nouvelle. 
On  fait  que  les  boulets  de  canon  tuent 
fans  toucher ,  en  produifant  un  ébranle¬ 
ment  mortel  dans  l’organe  qui  eff  l’ori¬ 
gine  du  fentiment  &c  du  mouvement. 
Si  l’ouverture  du  cadavre  manque  dans 
cette  obfervation  ,  le  dépôt  purulent  qui 
s’eft  fait  jour  par  le  nez,  indique  allez 
&  le  fiège  du  mal ,  &  la  marche  de  la 
maladie.  La  commotion  a  produit  un  en¬ 
gorgement  dont  l’effet  mortel  a  été  fuf- 
pendu  par  l’hémiplégie  ;  mais  il  reftoit 
un  noyau  9  qui  malheureufement  n  etoit 
pas  allez  dur  pour  refter  immobile,  & 
qui,  par  les  efforts  de  la  circulation,  eft 
entré  en  travail.  Tant  que  le  liège  pri¬ 
mitif  du  mal  eft  relié  le  môme,  le  ma¬ 
lade  s’eft  trouvé  affez  bien  ;  mais ,  lorf- 
que  le  volume  du  noyau  de  l’engorge¬ 
ment  a  été  augmenté  ,  5c  que  la  fuppu- 


le  faigna  de  nouveau  ,  &  on  lui  fit  prendre  des 
vulnéraires;  il  mourut  le  vingt-deuxième  jour. 
M.  Maréchal  en  fit  l’ouverture:  il  trouva  gros 
comme  un  pois  ou  environ  de  matière  puru¬ 
lente  fur  la  dure-mère ,  o&  elle  paroifloit  n’a¬ 
voir  fait  aucune  impreffion.  Mémoires  de  V Aca¬ 
démie  royale  de  chirurgie ,  tome  1 ,  pag.  21 4, 
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ration  a  été  prochaine  ,  la  compreffion  a 
eu  lieu  dans  les  parties  voifines ,  6c  delà 
tous  les  fymptômes  qu’on  a  obfervés.  Si 
le  dépôt  étoit  forti  par  le  nez  du  malade 
pendant  fa  vie,  il  auroit  pu  être  fauve; 
mais  le  défaut  de  cette  crife  a  dû  pro¬ 
duire  la  mort  ;  &  il  eft  bon  de  remarquer 
ici,  que  les  eaux  thermales ,  capables  de 
réfoudre  les  engorgemens  mous  &  pitui¬ 
teux  du  cerveau  ,  parodient  très-propres 
à  accélérer  la  perte  des  malades,  lorfqu’il 
fe  prépare  quelque  fuppuration  dans  ce 
vifcère. 

Les  deux  ouvertures  de  cadavre  faites 
à  l’hofpice  S.  Sulpice  fur  les  deux  enfans 
qui  avoient  fait  antérieurement  des  chû¬ 
tes,  confirment  d’une  manière  bien  évi¬ 
dente  les  remarques  faites  fur  les  effets 
des  chûtes  ou  des  plaies  au  cerveau. 

Le  premier  enfant ,  qui  paroiffoit  d’a* 
bord  avoir  une  fièvre  vermineufe,  avoit 
une  fièvre  caufée  par  la  préfence  du  pus 
dans  les  ventricules  <k  dans  la  fubflance 
corticale. 

On  a  des  obfervatîons  nombreufes  de 
plaies  &  de  coups  à  la  tête  ,  qui  prou¬ 
vent  que  la  fièvre  ne  s’efl  déclarée  fou- 
vent  què  long-temps  après  l’accident, 
&£  dans  le  moment  où  l’abcès  s’étoit  ou¬ 
vert  ;  &  l’on  trouve  dans  le  premier  vo- 
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fume  des  Mémoires  de  l’Académie  de 
chirurgie  des  chofes  bien  précieufes  fur 
Indifférence  de  ces  abcès,  &  fur  ce  que 
peut  l’art  pour  leur  guérifon. 

Ce  qu’il  feroit  iméreffant  de  pofféder 
pour  les  médecins,  ce  feroit  le  diagnoflic 
de  ces  affeélions  de  tête  qui  proviennent 
des  chûtes  ou  d es | coups,  &  qui  font  fi 
fréquentes  chez  les  en  fans. 

Les  médecins  expérimentés  favent  de¬ 
viner  ces  maladies,  plutôt  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  les  dépeindre.  Il  y  a  dans  ces  cas 
une  phyfionomie  particulière  qui  parti¬ 
cipe  de  la  bêtife  fk  de  la  douleur.  Ces 
malades  ont  le  plus  fouvent  une  envie 
de  fommeiller,  qui  fait  tomber  la  fête  fur 
la  poitrine  ,  avec  une  irritation  confiante 
qui  empêche  i’affoupiffement  complet. 
Les  paupières  font  appefanties,  &  la  pru¬ 
nelle  dilatée.  Les  mufcles  maffeter  &  ca¬ 
nins  font  agités  par  intervalles.  Ces  lignes 
préliminaires  font  fuivis  de  fymptômes 
plus  décilifs,  tels  que  paralyfie  ,  convul- 
fions:  alors  on  ne  doute  plus  du  mal,  maïs 
il  efl  impoffible  d’y  remédier.  Au  refie, 
on  doit  voir  dans  ces  différentes  obfer- 
vations,  qu 'Hippocrate  avoit  bien  connu 
les  lignes  pathognomoniques  des  affec¬ 
tions  mortelles  du  cerveau,  quand  il  a  dit: 
Tum  Ji  a gtr  alto  fopore  dctcntus  fuerit9 

aut 
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aut  tenebræ  oculis  effufæ  9  aut  Jî  vertigo 
prehenderit ,  aut  ipfe  conciderit .  HlPPOC. 
lib.  de  cap.  vuln.  cap.  x. 


OBSERVATIONS 


Sur  quelques  maladies  dont  les  Jignes  & 
les  fymptômes  étaient  obfcurs  5  &  la 
guerifon  impofjible  ;  avec  des  remarques 
fur  des  habitudes  dangereufes  que  le  fexe 
croit  indifférentes  ;  par  M.  Bâcher  , 
docteur- régent  de  la  Faculté  de  méde- 
r  cine  de  Paris . 

Les  maladies  qui  fe  contraient  par  des 
habitudes  perfides ,  &  dont  le  fexe  ne 
foupçonne,  ou  ne  veut  point  reconnoître 
le  danger  *  préfentent  des  phénomènes 
dont  le  médecin  ne  peut  point  fe  ren¬ 
dre  raiîon  ,  quand  il  en  ignore  la  pre¬ 
mière  daufe;  prefque  toujours  on  la  lui 
di fii mule ,  ou  on  ne  le  confulte  que 
lorfque  les  malades  ,  avec  l’apparence 
de  la  fanté  ,  portent  déjà  la  mort  dans 
leur  fein.  A  la  vérité  ces  malades  Tentent 
des  malaifes  de  lennui  ;  mais  le  mal 
s  eft  établi  lourdement ,  5c  les  fymptômes 
n’annoncent  rien  de  grave  ,  que  lorf- 
qu’il  s’eft  déjà  fait ,  il  y  a  longtemps , 
Tome  LXV.  T 
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des  congédions  ou  des  épanchemens 
mortels  ,  que  lorfque  plufieurs  vifcères 
font  déjà  flétris  ,  deforganifés  ,  6c  in- 
fe&és  de  gangrène* 

De  tous  tems  ,  les  médecins  fe  font 
élevés  contre  les  pratiques  6c  les  habi¬ 
tudes,  qui  conduifent  à  un  état  fi  déplo¬ 
rable  ;  ils  ont  fait  connoître  le  danger 
des  répercuflifs ,  des  fards  métalliques , 
6c  des  corps  ferrés  à  toute  force  ;  mais 
le  deflr  ,  difons  plus ,  la  fureur  de  plaire 
fait  facrifier  le  don  le  plus  précieux  de 
la  nature  à  des  grâces  imaginaires  ;  la 
vanité  immole  la  fanté  ;  ainfi  que  tou¬ 
tes  les  paflions  fortes  ?  elle  empêche  de 
fe  rendre  aux  avis  les  plus  fages  :  eflayons 
cependant  de  tracer  une  efquifie  du  fort 
funefie  qu’elle  prépare. 

Les  accidens  qu’occafionne  l’appli¬ 
cation  d’un  fard  blanc  fur  toute  l’habi¬ 
tude  du  corps ,  font  aufli  graves,  que  ceux 
qui  fuivent  lacompreflion  journalière  des 
vifcères  du  bas- ventre  ,  6c  l’ufage  des 
répercuflifs  ;  mais  ils  laiflent  plutôt  ap- 
percevoir  que  la  nature  efl  violemment 
ofFenfée  ;  cependant  les  malades  conti¬ 
nuent  à  fe  faire  iilufion  fur  ia  caufe  du  mal , 
6c  fouvent  le  médecin  ne  la  devine  point* 

Il  y  a  un  fard  qui ,  par  fa  tranfparence 
6c  fa  limpidité ,  reffemble  à  l’eau  la  plus 
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claire  ;  ce  fard  eft  métallique  :  appliqué 
fur  la  peau  ,  il  la  blanchit  en  s’y  féchant 
promptement  5  St  il  y  refte  attaché  pen¬ 
dant  plus  de  quinze  jours:  la  chaleur 
du  foleil  ne  l’altère  point  ,  St  l’eau  , 
même  chaude  ne  fauroit  le  détremper. 
Ceft  une  découverte  admirable  que  ce 
blanc  ,  &  des  dames  qui  la  veille  encore 
étaient  allez  brunes ,  paroiffent  le  len¬ 
demain  blanches  à  furprendre  ;  mais  ces 
dames  qui  ?  îorfqu’elles  étoient  brunes , 
avoient  l’humeur  égale  St  enjouée,  ne 
tardent  pas, après  être  devenues  blanches, 
à  avoir  des  fluxions  St  des  vapeurs.  On 
les  voit  maigrir ,  pour  être  bientôt  bouf¬ 
fies.  Elles  perfiflent  néanmoins  à  fe  far¬ 
der  ,  craignant  moins  d’éprouver  tous  les 
accidens  qui  naiffent  de  la  fuppreffion  de 
la  tranfpiration  St  de  l’introduélion  d’un 
poifon  métallique,  que  de  ne  plus  pa- 
roître  blanches. 

Observation  fur  des  accidens  caufés 
par  V application  d'un  fard  métalli¬ 
que.  —  Convulfions ,  palpitations  vio¬ 
lentes.  bouffiffure  de  tout  le  corps ,  hy- 
dropifie  du  bas-ventre  6'  de  poitrine . 

Une  dame  aimable,  fpirituelle  ,  St  qui 
pour  plaire  n’avoit  certainement  aucun 
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befoin  de  cette  reffource  de  la  coquette¬ 
rie  ,  n’en  a  pas  moins,  par  Ton  opiniâ¬ 
treté  ,  donné  à  fa  famille  8c  à  fes  méde¬ 
cins  une  preuve  bien  affligeante  de  la 
vérité  des  remarques  que  nous  venons  de 
faire.  M’étant  affuré  qu’elle  fefervôit  d’un 
fard  métallique ,  Sc  ayant  eu  plufieurs  fois 
occaflon  d’obferver  les  effets  pernicieux 
de  ce  fard,  je  n’ai  point  héfité  à  lui  faire 
les  repréfentations  les  plus  fortes  ;  mais 
elle  ne  put  point  fe  réfoudre  à  contenir 
de  la  vérité  ;  8c  quoiqu’elle  éprouvât  des 
convulfions  ,  des  palpitations  violentes 
8c  des  étouffemens  ,  quoique  la  dou¬ 
leur  lui  arrachât  des  cris  affreux,  elle  n’a 
point  renoncé  à  fe  faire  blanchir  toute 
l’habitude  du  corps  :  il  eft  enfin  furvenu 
une  enflure  générale ,  8c  en  meme  temps 
la  poitrine  8c  le  bas-ventre  ont  été  inon¬ 
dés  de  férofité  :  cependant  la  vigueur  de 
la  conftitution  prolongea  la  vie  8c  les 
tourmens  de  cette  dame  pendant  plu¬ 
sieurs  mois  ;  trois  mois  avant  fa  mort  un 
accès  de  convulfion  la  fît  tomber  dans 
un  état  léthargique  ,  qui  dura  plufieurs 
heures. 

Rapportons  d’autres  exemples  de  ma¬ 
ladies  funeffes,  que  des  habitudes,  qui 
ne  tiennent  qu’à  la  fantaifie  ,  peuvent 
Qccafionner,  Elles  conduifent  au  tom- 
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beau  d’une  manière  plus  infidieufe  ,  mais 
suffi  fûre  que  l'application  des  fards  mé¬ 
talliques.  '  t 

Observations  fur  Us  effets  de  la 
compreffion  habituelle  faite  avec  des 
corps  trop  étroits ex cefjivement  ferrés . 

Première  Observation. 

Varices  ,  tubercules  9  fquirrhes  ,  fuppura - 
tions  à  C épiploon  ,  hydropijie  du  bas- 
ventre  &  de  poitrine . 

Une  dame  à  qui  la  nature  avoit  donné 
de  la  fanté,  une  fraîcheur  éclatante  Ôc 
beaucoup  d’embonpoint  ,  vouloit  auffi 
avoir  de  la  taille.  Il  falloit  donc  porter 
des  corps  beaucoup  trop  étroits  ,  6c  les 
faire  lacer  avec  tous  les  efforts  poffibles,. 
Les  vifeères  ont  long-tems  réfifté  à  cette 
violente  compreffion  ,  ils  étoient  parfai¬ 
tement  fains  6c  les  humeurs  étoient  d’une 
qualité  douce.  Mais  il  a  dû  néceffairement 
fe  former  des  engorgemens  dans  des  vif¬ 
eères  habituellement  comprimés.  La 
gêne,  l’irrégularité  de  la  circulation,  6c 
la  ftagnation  des  liqueurs  ont  occafionné 
des  varices  ,  des  tubercules ,  des  lquirrhes 
6c  des  fuppurations.  Aucun  fymptôme 
apparent  n’a  manifeflé  ces  défordres  , 


4i4  Habitudes  dangereuses. 

&£  la  caufe  d’une  mort  prochaine  ^xif- 
toit  avant  que  l’enflure  fe  déclarât.  Alors 
la  malade  &  les  médecins  ne  voyoient 
ck  ne  s’oecupoient  que  de  cette  enflure. 
Il  en  efl  arrivé,  que  par  l’ufage  meme 
de  reinedesau  moyen  defqaels  on  effayoit 
en  vain  de  diffiper  l’hydropifîe  9  on  a 
oeca donné  de  nouveaux  accidens.  A 
raifon  du  bon  état  du  pouls  &  de  la 
force  de  la  conftitiuion^  on  a  cru  pou¬ 
voir  fe  permettre  des  médicamens  aéfifs  ; 
en  prétendit  évacuer  les  eaux  avec  des 
diurétiques  âcres  ,  &C  avec  des  purga¬ 
tifs  puHTans.  La  qualité  de  la  matière  uni¬ 
que  ufe  rendue  par  les  Telles ,  me  dé¬ 
cida  ,  à  ma  première  vifite ,  â  propofer 
de  ne  plus  continuer  l’ufage  des  remèdes 
Ai  miila  ns  :  on  paffa  à  celui  des  emoîliens 
Sc  des  mucilagineux  ;  ce  qui  n’empêcha 
pas  que  le  lendemain  il  ne  furvint  des 
Telles  ensanglantés  en  huit  jours  l’in¬ 
flammation  de  l’eflomac  Sc  des  inteAins 
fe  termina  par  la  gangrène  &  la  mort, 
que  les  dé  (ordres  exiAans  dans  l’épi¬ 
ploon  aiiroit toujours  rendues  inévitables. 
On  a  trouvé  cet  organe  excefîivement 
volumineux  ,  chargé  de  graiffç  ,  vari¬ 
queux  ,  &  d’ailleurs  détruit  par  des  tu» 
bercuîes  ,  des  fejuirrhes  ôc  des  foyers 
dqfuppuration. 
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La  conftitution  de  la  malade  a  fait 
connaître  pourquoi  l’épiploon  avoit 
fouffert  tous  ces  défordres.  Cet  organe 
qui  n’a  que  peu  ou  point  d’énergie  ,  étoit 
exceflivement  volumineux  ,  6c  par  con- 
féquent  très-expofé  à  la  compreffion  des 
corps  toujours  trop  étroits  6c  violem¬ 
ment  ferrés.  L’épiploon  devoir  donc  fe 
prêter  à  l’accumulation  des  liqueurs  , 
6c  d’autant  plus  certainement  qu’aucun 
des  autres  vifcères  n’avoit  été  en  défaut 
ni  par  fa  texture  ,  ni  par  fon  volume. 

Mais  les  vifcères  réfîftent  moins  long- 
tems  aux  efforts  de  la  compreffion  , 
quand  la  texture  de  quelque  organe  efè 
déjà  viciée  ,  quand  les  fucs  qui  les  ar- 
xolent  font  acrimonieux  ,  ou  quand 
toutes  les  parties  n’ont  point  la  propor¬ 
tion  relative  fans  laquelle  le  corps  ne 
peut  être  bien  conformé  ;  6c  il  doit  pa- 
roitre  bien  extraordinaire  ,  que  des  fem¬ 
mes  îrès-fufceptibJes  de  fenfations  dou- 
loureufes  3  puiffient  s’accoutumer  à  des 
cojrspreffions  que  des  hommes  robuf- 
tes  ne  fauroient  fupporter.  Les  perfonnes 
qui  fe^  font  lacer  très-ferré  conçoivent 
des  ideesfi  étranges ,  fi  romanefques  fur 
les^  grâces  auxquelles  elles  prétendent, 
qu  elles  craignent  moins  d’avoir  à  fouf- 
fnr  journellement,  que  de  lailfer  paroître 

T  iy 
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leur  taille  telle  qu’elle  efï  ,  conformé¬ 
ment  au  vœu  de  la  nature.  On  raconte 
qu’un  jeune  Lacédémonien  fe  laiffa,  fans 
donner  aucun  ligne  de  douleur,  déchirer 
les  entrailles  par  un  renard  qu’il  venoit  de 
voler  ,  &  qu’il  ne  fut  trahi  que  par  fon 
fang  qui  ruiffeloit  de  deffous  fon  man¬ 
teau.  L’hiiloire  nous  fournit  des  exemples 
nombreux ,  qui  ne  permettent  pas  de  dou* 
ter  que  des  paffions  fortes  ont  fait  fup- 
porter  aux  perfonnes  de  l’un  &  de  l’autre 
fexe,  de  longs  tour  me  ns  fans  fe  plaindre  ; 
&  quoique  îa  vanité  ne  foit  qu’une  paf« 
lion  ridicule  *  elle  n’en  n’eft  pas  pour  cela 
moins  énergique  :  mais  ne  nous  occu¬ 
pons  que  des  caufes  phyliques  5c  prifes 
de  la  différence  de  la  conformation  & 
des  habitudes  de  l’un  &c  de  l’autre  fexe 

*'  *  A  - 

pour  faire  connoure  comment  des  front* 
mes  très  -  vigoureux  ne  fauroient ,  fans 
éprouver  fubitement  des  accidens  graves* 
fupporter  les  comprenions  du  bas-ven¬ 
tre  ,  auxquelles  des  femmes  délicates  par¬ 
viennent  à  s’accoutumer.  C'en  que  les 
hommeslespîus robuftes  ont  auffi  îa  fibreîa 
plus  roide  ;  auffi  leurs  vifcères  5é  leurs  vaif- 
feaux  ne  peuvent-ils  point  fe  prêter  aux  en- 
gorgemens ,  fans  qu’ils  en  éprouvent  aulK- 
tôt  les  effets.  C’eft  chez  les  hommes  les  plus 
robulles  qu’une  violente  comprelliou  ex- 
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cite  Ses fuftocations  les  plus  fubites,  les  cra- 
chemens  de  fang  abondans  ,&  les  inflam- 
marions  les  plus  vives  ;  mais,  plus  une  con- 
ftitution  individuelle  eft  éloignée  de  la 
force  athlétique  ,  moins  elle  a  de  peine  à 
fupporter  la  compreffion  des  vifcères  du 
bas*ventre.C’eftàraifon  de  la  flexibilité, de 
la  foupleffe ,  de  la  laxité ,  qu’en  exceptant 
quelques  dilpofitions  particulières,  les  en- 
fans  &  les  femmes  les  plus  délicates  endu¬ 
rent  la  compreffion  du  bas-ventre  avec 
moins  de  douleur  ;  ck  chez  les  enfans  dans 
lesquels  il  le  fait  pour  ainfi  dire  chaque  jour 
un  nouveau  produit  de  forces ,  la  nature 
lutte  jufqu’à  un  certain  pointcontre  la  vio¬ 
lence  qu’on  ne  ceffe  de  lui  faire  :  mais 
après  la  première  jeuneffe  ,  fi  le  bas-ven¬ 
tre  continue  à  être  comprimé  ,  les  vif¬ 
cères  les  plus  foibles  reçoivent  bientôt 
la  furabondance  de  fang  dont  les  vifcères 
qui  font  les  plus  comprimés  tendent  né- 
cefîairement  à  fe  débarraffer.  11  faudra  donc 
que  le  fang  afflue  en  trop  grande  abon¬ 
dance  dans  les  vifcères  qui  peuvent  le 
plus  aiiément  céder;  il  doit  donc  arriver 
que  les  poumons ,  la  rate  &  la  veine- 
porte  en  foient  furchargés.  Si  alors  les 
douleurs  ou  quelques  inquiétudes  déter¬ 
minent  à  confuiter,  fouvent  on  ne  peut 
indruire  le  médecin  de  leur  caufe  que 

T  y 
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l’on  ignore  ;  &  dans  le  cas  même  où  Ton 
feroit  perfuadé  que  les  accidens  que  l’on 
éprouve  dépendent  de  la  compreffion 
des  vifcères  du  bas-ventre  ?  on  le  garde 
bien  d’en  parler  :  on  s’imagine  que  le 
médecin  pourra  rétablir  la  fanté  lorfqu’on 
lui  cache  la  vraie  h  feule  caufe  de  la  ma¬ 
ladie  5  &  l’on  continue  à  fe  faire  la  même 
taille  avec  laquelle  on  aime  tant  à  paroî- 
tre.  Si  l’on  fait  des  remèdes,  ils  font  au 
moins  inefficaces ,  s’ils  ne  deviennent  dan¬ 
gereux  :  &  la  compreffion  étant  toujours 
la  même  ,  les  vifcères  déjà  fatigués  font 
bientôt  contufionnés ,  meurtris  ;  ils  s’en¬ 
gorgent  de  plus  en  plus ,  ils  s’énervent  & 
deviennent  variqueux.  Les  malades  qui 
n’ont  jamais  fu  s’expliquer  fur  la  nature  & 
la  caufe  de  leur  ennui  &  de  leur  délabre- 
*nent  éprouvent  alors  encore  des  fympto- 
mes  fl  équivoques,  qu’üs  peuvent  tromper 
le  médecin  le  plus  attentif  ;  dans  le  temps 
que  plufleurs  vifcères  font  déjà  flétris  &£ 
attaqués  de  pourriture  ,  les  malades  ne  fe 
croient  que  peu  incommodés  :  du  moins 
leurs  fenfations  &  leurs  plaintes  ne  font- 
elles  jamais  relatives  à  la  gravité  &  au  dan¬ 
ger  de  leur  état.  La  gangrène  des  vifcères, 
en  fe  propageant  a  détruit  l’irritabilité  & 
la  fenfibiiité  des  organes  proportionelle- 
ment  aux  défordres  qu’elle  a  ocçafionné$f 
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Audi ,  îors  même  que  de  nouveaux  dé- 
fordres  furviennent ,  ni  les  malades  ,  ni 
les  médecins  ne  s’en  apperçoivent  , 
parce  que  ces  défordres  ne  fe  produifent* 
point  avec  les  fyptômes  qui  leur  appar¬ 
tiennent.  La  maladie  eft  ancienne,  l’é¬ 
vènement  eft  néceffairement  finiftre;.  6c 
ce  n’ed  que  peu  de  jours  avant  la  mort , 
ce  n’ed  que  lorfque  la  gangrène  qui  exif- 
toit  depuis  long-temps  va  incedamment 
Opérer  fon  dernier  effet,  qu’elle  s’annonce 
par  des  lignes  qui  puiffent  la  faire  recon- 
noitre,  par  l’intermittence  &  la  mollede 
du  pouls  9  par  la  cefifation  de  la  douleur  9 
par  quelques  inftans  de  délire,  par  des  foi- 
bleffes  St  par  des  refroidiffemens  partiels  : 
mais  l’hydropifie  de  poitrine,  la  rupture 
d’un  kifie ,  d’un  dépôt  purulent ,  ou  celle 
des  vaiffeaux  fanguins ,  terminent  quel¬ 
quefois  ia  vie  trop  tôt  pour  laififer  à  la 
gangrène  le  temps  de  parcourir  fes  pé¬ 
riodes. 

IIe  Observation. 

Gangrène  interne ,  hydropijïe  de  poitrine  , 
hémorrhagie  fuivie  de  mort  fuhite . 

Une  dame  ,  jeune  ,  d’une  conditution 
nerveufe ,  fu  jette  aux  fluxions  &  aux 
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hémorrhoïdes ,  prenoit  quelquefois  des 
bains  ,  de  temps  à  autre  elle  fe  pur» 
,  geoit  avec  les  pilules  de  Bcllojîe  ;  de« 
puis  plufieurs  années,  elle  avait  des  bou¬ 
tons  au  vifage.  Au  commencement  de 
juillet  1785  ,  un  engorgement  qui  ve- 
noit  de  fe  manifefter  aux  glandes  du  cou  ? 
la  détermina  à  demander  des  avis.  On 
lui  confeilla  un  régime  adouciflant,  des 
délayans  ,  des  bains  tiedes,  &  des  bouil¬ 
lons  apéritifs.  Cet  engorgement  des  glan¬ 
des  n’étoit  point  douloureux  ,  &  il  ne 
fembloit  pas  devoir  inquiéter. 

A  la  fin  de  juillet ,  cette  dame  partit 
pour  la  campagne ,  en  fe  propofant  d?y 
fuivre  le  régime  ôt  les  remèdes.  Elle 
n’aimoit  point  ,  ou  à  ce  qu’elle  difoit  9 
elle  ne  pouvoitfupporter  le  bain  que  lorf- 
qu’ii  étoit  très-chaud  ;  ce  qui  lui  fai— 
foit  dans  ce  cas  autant  de  mal,  que  le 
bain  tiède,  qui  avoir  été  confeiilé,  de- 
voit  faire  de  bien.  Avant  que  de  partir 
de  Pans ,  elle  fe  fentoiî  des  laflîrudes  aux 
cuilfes  &  aux  jambes  ;  &  peu  de  jours 
après  fon  arrivée  à  la  campagne,  elle  ceffa 
de  fe  lever ,  ou  du  moins  elle  ne  fortit 
guère  de  fon  lit  que  pour  entrer  dans 
le-bain.  Le  18  août,  auibrtir  du  bain  elle 
éprouva  un  friffon  fuivi  de  chaleur  ;  la 
Sîèvre  continua  la  nuit  j  il  furvint  de  l’op- 
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preffion ,  6c  un  gonflement  hémorrhoï- 
cîal  externe  avec  les  plus  vives  douleurs» 
Malgré  une  faignée  &  desdélayans,  les 
mêmes  accidens  iubfliïèrenî  le  19  &  le 
20.  La  malade  cracha  du  fan  g  ;  6c  elle 
fut  beaucoup  tourmentée  par  des  vents  y 
quoiqu’elle  en  rendît  fréquemment  :  elle 
avoit  aufli  des  douleurs  poignantes  à  l’é¬ 
paule  gauche.  On  voulut  faire  une  fé¬ 
cond  e  faignée,  8c  ce  devoit  être  avec  les 
fangfues;  mais  elles  ne  prirent  point.  On  fe 
détermina  donc  ,  dans  l’intention  de  mo¬ 
dérer  les  douleurs  6c  de  diminuer  le 
gonflement  hémorrhoïdal ,  à  tirer  du  fang 
au  moyen  de  trois  coups  de  lancette  don¬ 
nés  dans  le  fac  hémorrhoïdal.  L’on  n 'ob¬ 
tint  point  de  fang  (  a  )  ,  il  vint  à  la  fuite 
un  fuintement  féreux  ,  6c  l’inflammation 
du  fac  hémorrhoïdal  (/»).  LanuitduîOau 
2 1  rut  des  plus  mauvaifes.  Le  lendemain 
on  obferva  les  mêmes  accidens  que 


( a )  Cette  opération  ,  ainfi  que  l’application 
des  fangfues  ,  a  été  faite  $c  très  maladroitement 
par  un  chirurgien  qui  demeuroit  au  château. 

(£)  M.  L.  C.  *** ,  qui  venoit  d’arriver  ,  pro¬ 
posa  la  faignée;  fon  avis  ne  fut  point  fuivi, 
&  cinq  jours  après ,  il  apprit  par  le  bulletin 
que  la  malade  avoit  été  purgée ,  nonobftant 
qu’il  eût  repréfenté  que  la  purgation  ne  pou¬ 
voir  qu’opérer  des  effets  pernicieux. 
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la  veille,  8c  ce  n’étoit  qu’au  moyen  des 
lavemens ,  que  fe  faifoient  de  petites  éva¬ 
cuations.  Les  urines  cependant  ne  c ef¬ 
férent  point  d’être  afTez  abondantes  Si 
peu  colorées;  mais  il  y  eut  encore  du  cra¬ 
chement  de  fang.  La  nuit  du  2i  au  22  a 
été  moins  orageufe  ;  &  il  faut  bien  croire 
que  les  fymptômes  fe  foient  fucceffive- 
ment  modérés,  puifque  la  malade  a  été 
purgée  l’un  des  jours  fuivans  ;  il  faut  croire 
auffiquele  purgatif  n’étoit  que  ce  qu’on 
appelle  une  médecins,  douce .  Il  n’en  arriva 
pas  moins ,  que  les  accidens  &£  les  alar¬ 
mes  redoublèrent ,  &  que  deux  ou  trois 
jours  après  le  purgatif  il  Ye  fit  des  éva¬ 
cuations  d’une  matière  puriformê  ou 
purulente  ,  excefîivement  fétide.  On 
trouva  parmi  ces  évacuations  une  fub- 
flance  qui  paroiiîbit  avoir  été  organifée  , 
&  qui  repréfentoit  une  petite  portion  de 
la  membrane  d’un  inteüin. 

Tel  efl  le  rapport  qui  m’a  été  fait  en 
arrivant  chez  la  malade.  Je  la  vis  pour  la 
première  fois  le  premier  feptembre  :  je 
trouvai  le  pouls  peu  fréquent,  mais  petit, 
dur,  ferré,  concentré.  Le  ventre  étoit 
tendu  ,  la  rate  gonflée  Sc  douloureufe  ; 
les  urines  n’étoient  pas  trop  colorées  , 
&C  elles  étaient  allez  abondantes.  Il  y 
avoit  de  la  gêne  dans  la  refpiration  ,  Si 
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des  befoins  très-fréquens  d’aller  à  la  gar- 
derobe  pour  ne  rendre  que  de  petites 
glaires  &  fans  aucune  douleur  ;  la  langue 
étoit  féche  &  enflammée.  L’indication 
qui  me  parut  la  plus  pofltive  &  la  plus  ur¬ 
gente  ,  étoit  de  diminuer  la  tenflon  du 
ventre  ,  le  gonflement  de  la  rate,  &  la 
fréquence  des  petites  déjeéHons  glaireu- 
fes;  il  s’agiffok  doncd’inflfler  fur  des  fo¬ 
mentations  émollientes,  &  de  porter  dans 
les  inteflins  des  boiffons  légèrement  mu- 
cilagineufes ,  des  lavemens  très-adou- 
ciflans.  Le  lendemain  au  foir ,  le  ventre 
fut  moins  tendu  ,  la  refpiraîion  moins  gê¬ 
née  ;  les  befoins  d’aller  à  la  garderobe 
étoient  aufîi  beaucoup  moins  fréquens  , 
&  le  pouls  s’étoit  un  peu  relevé.  Le  4 
fepteinbre  la  langue  s’humeéfa  ,  il  n’y 
eut  que  cinq  évacuations,  &  elles  com¬ 
mencèrent  à  devenir»  bilieufes,  Ce  jour 
cependant  on  a  remarqué  de  légers  mou¬ 
vement  convulfifs  â  la  lèvre  fupérieure 
&c  à  l’ifn  des  poignets  :  les  yeux  me  pa¬ 
rurent  toujours  finguliers,  en  ce  qu’ils  fe 
rouloient  avec  langueur  :  mais  ,  difoit- 
on  ,  dès  l’enfance  les  yeux  de  Mad.  *  *  * 
étoient  fouvent  de  même;  on  ajoutoit  en¬ 
core  que  dans  le  teins  que  fa  fanté  parut  la 
meilleure  ,  il  étoit  néanmoins  quelquefois 
furvenudes  mouvemens  de  nerfs.Lej  fep- 


424  Habitudes  dangereuses. 

tembre  trois  évacuations  de  bonne  qualité 
Sc  allez  abondantes  ,  des  urines  de  bonne 
qualité  5c  d’une  quantité  proportionnée 
à  la  boiffon  ,  la  langue  humeétée ,  char¬ 
gée  d’un  peu  de  limon ,  5c  fe  nettoyant 
fur  fes  bords,  un  pouls  moins  ferré,  un 
appétit  convenable ,  St  l’aifance  5c  la  force 
avec  laquelle  la  malade  fe  retournoit/em* 
blèrent  des  lignes  de  bon  augure,  mal¬ 
gré  un  accès  de  palpitation  qui  furvint 
ce  jour,  qu’il  faifoit  fort  chaud  5c  que 
l’atmofphère  étoiî  pefante.  Le  lendemain 
il  y  eut  des  urines  comme  les  jours  pré¬ 
cédées  ,  5c  les  garderobes  étoient  légère¬ 
ment  bilieuTes.  Cependant  il  ne  s’enfuivit 
aucun  fouîagement  :  mais  au  contraire  le 
ventre  fe  tendit  davantage  ,  la  rate  fut 
plus  élevée  ,  il  y  eut  de  l’opprelïion  avec 
un  femiment  de  chaleur  à  la  gorge  5c 
aux  entrailles  ,  &  il  furvint ,  fans  toux  , 
quelques  crachats  fanguinolens.  On  ap¬ 
pliqua  les  fangfues  ,  on  tira  à  peu-près 
trois  palettes  de  fang  des  vailTeaux  hé- 
morrhoïdaux.  La  malade  foutint  parfaite¬ 
ment  bien  cette  faignée,  &  la  fatigue  qui 
ell  inféparable  de  l’attitude  qu’elle  exige. 
Cette  faignée  parut  avoir  opéré  un  chan¬ 
gement  favorable  ;  le  pouls  le  releva,  en 
conservant  néanmoins  de  la  dureté  :  il 
fe  foutint  en  cet  état  le  7  >le  8  &  le  9 
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feptembre.  Les  urines  allèrent  toujours 
bien,  &  les  garderobes  devinrent  faciles  : 
la  malade  prenoit  avec  plaifîr  d’un  potage 
au  fagou  ,  cependant  les  nuits  fe  pafsè- 
rent  prefque  toujours  fans  fommeil  :  mais 
il  ny  avoir  jamais  eu  aucune  rêvafîerie,1 
ni  aucune  douleur  à  la  tête.  La  nuit  du  10 
au  1 1  fut  agitée ,  &  la  malade  fe  fentoit  du 
froid  aux  pieds. Le  lendemain  au  matinil  y 
eut  des  urines  comme  à  l’ordinaire  9 
une  (elle  qui,  pour  la  confiance  Ô£  la 
qualité,  étoit  femblabîe  à  celle  d’une  per- 
fonne  en  fanté.  La  malade  déjeûna  avec 
une  pêche  cuite  à  l’eau:  à  midi,  elle  prit  un 
bon  potage  au  fagou  ;  deux  heures  après 
elle  mangea  une  croûte  de  pain  avec  de 
la  marmelade  d’abricots  &  deux  bifcotins; 
elle  but  un  verre  d'eau  &  de  vin.  Sur  les 
Cinq  heures  elle  fe  sentit  gonflée,  elle  de¬ 
manda  un  lavement:  en  le  recevant  elle 
jeta  un  cri  aigu  ;  bientôt  la  douleur  fe  cal¬ 
ma.  Un  quart-d’heure  après,  le  lavement 
fut  rendu  avec  quelques  matières  digé¬ 
rées  :  l’inquiétude  &  le  maîaife  femblè- 
rent  diminuer  ;  mais  à  rinûant  il  fur  vint 
une  défaillance,  &  la  malade  expira  (æ). 


( a )  Au  moment  même  que  je  revenois  de 
Paris ,  j’avois  quitté  la  malade  depuis  quatre 
jours. 


42 .6  Habitudes  dangereuses. 

Voilà  l’hiftoire  d’une  maladie  qui  m’en 
à  impofé  fous  fes  rapports  les  plus  effen- 
tiels.  Aprè.s  avoir  inutilement  interrogé 
la  nature  ,  nous  allons  interroger  la  mort  : 
il  faut  la  confulter  dans  l’intention  d’ap¬ 
prendre  à  éviter  l’erreur  ,  &£  d’acquérir 
des  connoiiTances  qui  pourront  répandre 
de  nouvelles  lumières  fur  des  maladies 
dont  les  fymptômes  font  ambigus, &  dont 
les  caufes  &  les  complications  font  diffi¬ 
ciles  à  faifir. 

L’examen  anatomique  a  fait  obferver 
ce  qui  fuit  : 

La  cavité  gauche  de  la  poitrine  étoit 
toute  pleine  d’une  eau  fortement  teinte 
de  fang;  la  quantité  de  cette  eau  pouvoit 
être  évaluée  au  moins  à  une  pinte  ôc  de¬ 
mie  :  la  cavité  droite  contenoit  à  peu- 
près  une  égale  quantité  d’eau  ,  mais  fans 
être  teinte  de  fang.  Les  poumons  étoient 
d’un  très-petit  volume  &  gorgés  de  fang  : 
la  partie  fupérieure  du  poumon  droit 
étoit  recouverte  d’une  matière  blanchâtre 
&  d’un  tiiTu  compare  ;  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  médiaffin  on  a  obfervéune  pa¬ 
reille  fubdance  ,  &  encore  plus  dure  & 
plus  épaifTe.  Vers  la  partie  inférieure  de 
la  plèvre  dans  prefque  toute  fon  éten¬ 
due  ,  ainft  que  dans  celle  du  diaphra¬ 
gme  ,  on  a  trouvé  des  fungofités  plus 
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©u  moins  vdumineufés.  Les  deux  pou¬ 
mons  avoient  plufieurs  adhérences  à  la 
plèvre  ;  il  y  avoir  environ  trois  onces 
d’eau  dans  le  péricarde  ;  le  cœur  avoir  le 
volume  ordinaire  ,  fon  tilfu  étoit  peu 
compaéL 

On  a  remarqué  peu  d’altération  à  î’ef- 
tornac  &  au  foie  ;  le  pancréas  5c  les 
reins  n’étoient  point  viciés  ;  la  rate  étoit 
très- volumineuse,  fquirrheufe  dans  fa  par¬ 
tie  fupérieure  6c  antérieure,  gorgée  de 
fang  dans  toute  fa  fuhfîance  6c  en  partie 
fphacelée  ;  fa  membrane  propre  étoit  en¬ 
tièrement  gangrenée  ;  le  canal  intefHna! 
étoit  îrès-bourfouflé  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur,  6c  il  participoit  plus  ou  moins  à 
la  gangrène  ,  ainfi  que  l’épiploon  &  le 
méfentére  ;  l’engorgement  des  vaiifeaux 
fanguins  6c  l’état  gangréneux  étoient 
plus  remarquables  au  jéjunum  6cau  recfum . 
Après  la  mort  il  en  efl  forti  environ  une 
once  de  fang  ,  6c  une  demi- once  d’une 
matière  tenace  6c  jaunâtre. 

Dans  la  tête  tout  étoit  dans  l’ordre 
naturel. 

Il  réfulte  de  cet  examen  anatomique , 
que  la  maladie  étoit  incurable  ,  6c  que  la 
mort ,  que  d’autres  circonflances  dévoient 
bientôt  amener ,  efl  furvenue  à  cet  inftant 
même  où  la  cavité  de  la  poitrine  déjà 
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prefque  pleine  d’eau ,  a  été  bientôt  entiè¬ 
rement  remplie  parTeffulion  du  fang,  qui 
s’eft  faite  fubitement  ( a ),  Mais  les  fytn- 
ptomes  &C  les  lignes  de  la  maladie ,  nous 
ont  fait  illulion  ;  6c  a&uellement  que  l’exa¬ 
men  anatomique  a  levé  le  voile  qui  nous 
cachoit,  non  le  danger,  mais  le  genre 


Ça)  Les  phénomènes^  qui  fe  font  fuccédés 
dès  ie  moment  que  la  malade  venoit  de  rece¬ 
voir  le  lavement,  ne  laiffent  aucun  doute  que 
l’hémorrhagie  ne  fe  foit  faite  dans  ce  moment 
où  la  malade  a  jetté  un  cri.  La  poitrine  étroite 
par  fa  conformation  étant  prefque  remplie 
d’eau,  les  poumons  étant  gorgés  de  fang  ,  le 
diaphragme  étant  depuis  long-temps  refoulé 
dans  la  cavité  de  la  poitrine  par  des  inteftins 
bourfouflés ,  on  conçoit  que  dans  une  telle  dif- 
pofition  ,  rinieâion  d’un  lavement  dans  le  temps 
où  il  v  a  voit  encore  des  alimens  dans  i’eûp- 
Snac /devoit  nécefîitêr  un  plus  grand  refoule¬ 
ment  du  diaphragme  dans  la  poitrine  3  &  que 
c’eft  ce  refoulement  qui  a  occafionné  la  ru¬ 
pture  d’un  ou  de  plufteurs  vailfeaux  du  pou¬ 
mon,  lequel  étoit  à  la  fois  &  très  gorgé  de 
fang  ,  &  très-comprimé  par  l’çau  ;  mais  le  fang 
ne  pouvoit  pas  s’épancher  dans  la  poitrine 
déjà  prefque  toute  pleine  d’eau  ,  fans  la  rem¬ 
plir  entièrement  &  promptement,  &  c’étoit 
en  vain  que  le  poumon  faifoit  encore  des 
efforts  pour  fe  dilater  un  peu  ;  ces  efforts  dé¬ 
voient  être  bientôt  fufpendus  &  anéantis  ;  il 
falloit  que  la  malade  fuffoquât  en  peu  de  mo* 
mens. 
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de  la  maladie ,  &  la  caufe  de  la  mort , 
il  nous  refte  encore  à  favoir  fi  nous  pou¬ 
vons  fixer  l’époque  de  l’incurabilité  de 
la  maladie. 

Plus  une  maladie  préfente  d’obicurité 
&  de  difficulté,  plus  elle  exige  notre  atten¬ 
tion  ;  &  il  efl  d’autant  plus  important  de 
reconnoître  chacun  de  fes  périodes  ,  que 
plus  elle  efl  grave  &  compliquée  ,  plus 
au fii  fon  traitement  efl:  fufceptible  de  mo¬ 
difications  &  de  combinaifons  :  mais  duf- 
fions  nous  ne  point  parvenir  à  distinguer 
les  périodes  de  ce  genre  de  maladies  , 
ck  moins  encore  à  faifir  cet  in  fiant  où 
les  vifcères  font  un  dernier  effort  contre 
la  violence  qu’ils  ne  ceffent  d'éprouver , 
cet  inftanî  où  à  la  fois  la  nature  <$£  l’art 
refient  fans  refiburce  ,  nous  ne  fendrions 
que  plus  vivement  la  néceffité  de  nos 
recherches.  La  médecine  préfervative  efl 
la  plus  fûre  ;  &  s’il  efl  fatisfaifant  de  pré¬ 
venir  une  maladie  feulement  dangereufe, 
combien  le  feroit-il  davantage  de  oréfcr- 
ver  d’une  maladie  qui  deviendroii  nécef- 
fairement  mortelle  !  Nous  aurons  atteint' 
le  but  que  nous  nous  femmes  proposes , 
fi  nous  pouvons  perfuader  aux  petionnes 
qui  font  dans  l’habitude  de  fe  faire  ferrer 
dans  des  corps  exceffivement  étroits  , 
qu’elles  ne  parodient  jamais  avec  cette 
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taille  à  laquelle  on  attache  un  fi  haut  prix  , 
fans  ajouter  au  danger  qui  les  menace  & 
fans  s’expofer  à  recevoir  le  coup  de  la 
mort. 

Pour  faire  nos  recherches  avec  le  plus 
de  fuccès  <k  pour  appercevoir  des  nuan¬ 
ces  difficiles  a  fai/ir ,  il  convient  de  nous 
rappeller  iesépoquesdesaccidens  les  plus 
remarquables  que  notre  malade  à  éprou¬ 
vés.  Les  plus  grands  accidens  datent  du  1 8 
août  ;  ce  jour,  elle  éprouva  un  friffon  fuivi 
de  chaleur  :  la  fièvre  continua  ;  il  y  eut  de 
roppteffion,&  un  gonflement  hémorrhoï* 
dal  externe ,  avec  les  plus  vives  douleurs. 
Les  jours  fuivans  ces  accidens  augmen¬ 
tèrent,  Sc  il  furvint  des  crachemens  de 
fang.  On  fait  que  la  malade  a  été  faignée 
une  fois  dès  l’invaflon  de  la  fièvre  :  mais 
comme  elle  n’a  été  faignée  qu’une  fois,  on 
pourroitfuppoferqu’ellea  été  purgée  dans 
un  temps  où  les  vaille  aux  étoient  gor¬ 
gés  de  fang  ,  où  il  y  avoit  un  extrême 
échauffement ,  dans  un  tems  où  la  difpo- 
fition  à  l’inflammation  que  la  fièvre  & 
la  douleur  avoient  fait  craindre,  n’étoit 
point  encore  écartée  :  on  pourroit  fup- 
pofer  en  même  temps  que  la  maladie 
n’efl:  devenue  dangereufe  &  mortelle  , 
qu’à  raifon  de  ce  que,  dès  fon  inva- 
fion  ,  la  faignée  n’ayant  pas  été  affez  ré- 
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pétée ,  l’inflammation  hémorrhoïdaie  Te 
feroit  communiquée  à  quelques  vifcè- 
res  :  en  un  mot,  on  pourroit  fuppofer 
que,  non-feulement  on  auroit  laifîé  fub- 
flfter  l’inflammation  affez  long -temps 
pour  la  laHTer  dégénérer  en  gangrène  , 
mais  même  que  par  un  purgatif  donné 
trop  tôt ,  Sc  très-à  contre-temps ,  on 
auroit  irrité  les  vifcèrés  ;  que  la  difpofl- 
tion  qu’ils  avoient  à  s’enflammer  en 
auroit  été  fl  fort  augmentée ,  que  l'inflam¬ 
mation  qui  s’en  feroit  fuivie  ne  pouvoit 
plus  fe  terminer  que  par  la  gangrène 
&  la  mort. 

Le  médecin  qui  a  purgé,  a  une  tête 
froide  ,  de  l’expérience  &C  de  la  répu¬ 
tation  ,  il  faut  donc  fuppofer  qu’un  calme  , 
au  moins  apparent ,  avait  fuccédé  à  l’orage 
pour  que  ce  médecin  fe  fait  rifqué  à  pur¬ 
ger;  quoi  qu’on  ait  trouvé  une  portion 
des-  imeuins  enflammée  &  gangrenée , 
ce  n’efl:  pas  encore  pour  nous  une  preuve 
fuffifante  que  le  purgatif  ait  occafionné 
des  accidens  fl  graves  ,  que  la  mort  dût 
s’enfuivre. 

Nous  nous  fouvenons  que  cinq  jours 
avant  le  purgatif  on  a  donné  trois  coups, 
de  lancette  dans  le  fac  hémorrhoïdal ,  qui 
étoit  exceflivement  gonflé  ùi  douloureux, 
&  que  ces  coups  de  lancette  n’ont  péné- 
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tré  que  dans  le  tiflfu  cellulaire  ,qu’ils  n’ont 
rompu  que  des  vaiffeaux  lymphatiques  , 
&  qu’ils  n’ont  point  entamé  les  vaif- 
ieaux  fanguins,  car  il  n’eft  forti  que  des 
féroflîés  &  non  du  fang.  D’après  cela  on 
peut  donc  auffi  fuppofer  que  les  évacua¬ 
tions  puriformes  ou  purulentes  très- 
fétides  qui  ont  fuccédé  à  cet  écoulement 
de  féroflté  ,  n’ont  été  produites  que  par 
le  dégorgement  muqueux  ou  purulent 
du  fac  hémorrhoïda!  &  non  point  que  le 
purgatif  ait  augmenté  l’inflammation  gé¬ 
nérale  au  point  qu’il  s’en  foir  fuivi  une 
fuppuration  qui  ait  fourni  du  pus  en  grande 
quantité  ,  &  d’une  qualité  très-infed’e. 
Ce  qui  vient  encore  à  l’appui  de  cette  opi* 
ni  on  3  c’efl:  qu’à  raifon  du  dégorgement 
muqueux  ou  purulent  ,  le  fac  hémor- 
rhoïdal  eA  rentré,  ôc  qu’avec  ces  éva¬ 
cuations  fl  fétides ,  il  a  été  rendu  une  fubf- 
tance  qui  paroifïoit  avoir  été  organifée. 
Que  ce  lambeau  n’ait  eu  que  l’apparence 
de  l’organifation  ,  ou  qu’il  ait  été  orga¬ 
nisé  (a)  ,  on  peut  toujours  fuppofer  , 


(<?)  Pour  reconnoître  ce  que  c’étoit  que  ce 
lambeau,  il  ne  fuffifoit  pas  d’en  juger  par  une 
Ample  infpeflion,  il  eût  fallu  le  conferver  afin 
qu’il  pût  être  examiné  de  manière  à  ne  biffer 
aucun  dout@  fur  fa  nature. 


que 


J 
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que  les  déje&ions  très-fétides,  purulentes 
cm  puriformes  ont  été  déterminées  par 
Ses  trois  coups  de  lancette  qui  ont  été 
donnés  dans  le  fac  hémôrrhoïdal  ,  plutôt 
qu’elles. n’ont  été  le  produit  de  l’inflam¬ 
mation  des  vifcères ,  que  le  purgatif  au¬ 
roit  occafionnée  ou  augnfentée. 

Réfumons ,  &  voyons  d’abord  û  une 
inflammation  aflez  étendue  pour  fournir 
une  grande  quantité  de  pus  ,  &  qu’on 
n’auroit  point  modérée  par  des  faignées 
fùfîifantes,  qu’on  auroit  même  beaucoup 
augmentée  par  un  purgatif,  &  qui  auroit 
paffé  à  la  gangrène  ,  pourroit  fuivre  la 
marche  que  l’on  a  obfervée  dans  la  ma¬ 
ladie.. 

Dans  une  inflammation  vive,  l’omif- 
fion  de  la  faignée  îaiiTe  fubflfler  l’état  in¬ 
flammatoire,  tk  dans  ce  cas  la  nature  li¬ 
vrée  à  elle-même  fe  guérit  prompte¬ 
ment  elle  -  même  ,  ou  elle  fuc combe 
promptement.  Dans  l’un  l’autre  cas,  la 
marche  Ôc  les  périodes  de  la  maladie  fe 
font  manifeflement  reconnoitre  par  les 
fymptômes  &  les  Agnes  qui  leur  font 
propres  ,  car  jufqu’à  cet  inflant  précis  où 
îa  gangrène  furvient ,  la  nature  agit  d’une 
manière  décidée  &  même  avec  les  plus 
grands  efforts. 

Si  le  purgatif  n’a  pas  été  donné  très-à 
Tome  LXKt  Y 
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contretemps ,  l’inflammation  ne  devoit 
plus  exifler  lorfque  la  malade  a  été  pur¬ 
gée  ,  &  s’il  falloit  fuppofer  que  le  purga¬ 
tif  eût  été  donné  dans  le  temps  même  de 
l’inflammation,  toujours  feroit- il  certain 
que  l’inflammation  auroit  ceflfé  de  fubfifter, 
ou  du  moins  <|e  fe  faire  reconnoître  par 
des  Agnes  fenubles  dès  que  lesdéjeéïions 
purulentes  ou  puriformes  auroient  eu  lieu  3 
car  il  efl  bien  confiant  qu’après  ces  éva¬ 
cuations  la  nature  n’a  nullement  agi  avec 
des  fymptômes  propres  à  l’inflammation. 
Ce  feroit  donc  là  l’époque  à  laquelle  la 
gangrène  fe  feroit  établie  :  mais  la  gan¬ 
grène  qui  auroit  fuccédé  à  une  inflamma¬ 
tion  vive  n’auroit  pu  furvenir  qu’avec  les 
fymptômes  qui  l’annoncent ,  ni  avoir  lieu 
fans  les  Agnes  qui  caraéférifent  fon  exi- 
fience.  Or  ces  Agnes  &  ces  fymptômes 
ont  manqué. 

Qu’il  fe  foit  donc  fait  un  reflux  du  fang 
hémorrhoïdal  vers  les  vifcères,  que 
l’inflammation  du  fac  hémorrhoïdal  fe  foit 
terminée  par  la  Aippuration  &  par  l’exfo- 
liation,  ou'feulement  par  le  dégorgement 
d’une  matière  muqueufe  ,  il  n’en  feroit 
pas  plus  facile  d’admettre, que  les  phéno¬ 
mènes  qui  depuis  le  purgatif  fe  font  fuc¬ 
cédé  pendant  quinze  jours ,  foient  ceux 
d’une  inflammation  vive  qui  paffe  à  h 
gangrène. 
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Qu’on  fe  rappelle  que  fix  jours  après 
le  purgatif,  le  premier  feptembreil  y  avoit 
de  petites  déjeélions  glaireufes  très- fré¬ 
quentes  ;  elles  annonçoient  fans  doute 
que  le  canal  inteftinal  avoit  été  irrité  ô 
niais  ces  déjeclion^diminuèrent  le  lende¬ 
main,  8c  elles  n’avoient  ni  odeur  ni  teinte 
fufpe&e  ;  8c  depuis  îe  premier  feptembre, 
jufqu’à  la  fin  de  la  maladie  on  n’a  rien  re¬ 
marqué  ni  de  purulent  ni  de  puriforme 
dans  les  garderobes.  Les  urines  allèrent 
toujours  bien  ;  le  4  feptenibre  la  langue 
chargée  d’une  matière  jaunâtre  fe  nettoya 
fur  fes  bords  ,  les  évacuations  devinrent 
biîieufes ,  &  l’on  n’a  trouvé  nul  indice 
de  gangrène  lorfque  le  6  feptembre  on 
tira  du  fang  des  vaifleaux  hémorrhoidaux  , 
par  l’application  des  fangfues.  La  faignée 
fut  compîette,  la  malade  la  foutint  très- 
bien  malgré  i’attitude  &  la: fatigue  qui  en 
eff  néceffairement  la  fuite.  Le  lendemain 
fe  pouls  fut  moins  ferré,  les  garderobes 
devinrent  pjus  faciles ,  &  elles  prirent 
enfuice  de  la  confiance.  L’appétit  étoit 
aufîi  revenu,  fk  la  malade  eft  morte  le  1 1 
feptembre  à  cinq  heures  du  foir,  après 
avoir  fait  trois  repas  qui  auraient  fans 
doute  fuffi  à  un  convalefcent. 

Les  phénomènes  que  j’ai  obfervés  de¬ 
puis  le  premier  feptembre,  jour  que  i’aî 
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vu  la  malade  pour  la  première  fois  ,  ne 
pourroient  donc  point  faire  préfumer  que 
l’inflammation  qui  s’efl  annoncée  le  18 
août,  eût  paffé  à  la  gangrène  ;  &  cepen¬ 
dant  après  la  mort ,  nous  avons  trouvé 
de  la  gangrène.  Il  faut  donc  que  cette 
maladie  ait  été  compliquée  d’une  affeéiion 
qui  ait  été  méconnue  ,  &  dont  l’effet 
foit  de  rendre  l’exiftence  de  l’inflamma¬ 
tion  &  fes  progrès  fi  imperceptibles, 
qu’un  obfervateur  attentif  ne  puiffe  l’ap- 
percevoir. 

Cet  effet  ne  peut  s’opérer  que  de  deux 
manières  ;  ou  parce  que'  le  cerveau  eff  fl 
particulièrement  affeèlé ,  que  le  rapport 
des  fenfations  en  efl  interverti  &  prefque 
effacé,  ou  parce  que  les  organes  mêmes 
qui  font  viciés  ont  beaucoup  perdu  de 
leur  irritabilité  &  de  leur  fenfibiliîé  natu¬ 
relle.  Or  pendant  la  maladie  dont  nous 
donnons  l’obfervation  ,  la  tête  a  toujours 
été  parfaitement  libre  ,  &  il  n’y  a  jamais 
eu  aucun  délire  ;  c’eff  donc  la  diminution 
de  l’irritabilité  &  de  la  fenfibiü  é  des  or¬ 
ganes  qui  a  fait  méconnoître  l’inflam¬ 
mation  qui  exiffoir.  L’examen  anatomi¬ 
que  nous  a  fait  trouver  précifément  cette 
affe&ion  des  organes,  qui  diminue  ,  qui 
anéantit  leur  irritabilité  &  leur  fenflbüicéi 
plufleurs  vifcères  étaient  très-affeftés  d§. 
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gangrène  ;  mais  cependant  nos  recher¬ 
ches  ne  nous  ont  pas  encore  conduit  au 
but  que  nous  nous  propofons.  Il  s’agit 
de  trouver  l’époque  de  la  gangrène ,  ou 
bien  de  /avoir  s’il  efl  abfolument  iinpof- 
fible  de  fixer  cetîe  époque. 

Tout  ce  que  robfervation  &  îe  raifon- 
nement  nous  ont  appris  jufques  à  préfent, 
c’eft  que  noijs  devons  au  moins  douter 
que  la  gangrène  ,  de  l’exiftence  de  la¬ 
quelle  nous  n’avons  -eu  la  certitude 
qu’après  la  mort,  ait  pris  fon  origine 
dans  la  dernière  maladie  ;  mais  nous  ne 
nous  fommes  pas  encore  repréfenté  l’en- 
femble  de  tous  les  défordres  que  l’exa¬ 
men  anatomique  nous  a  fait  trouver  ;  il 
peut  nous  fournir  de  nouveaux  écîaircif- 
femens  fur  la  caufe,  qui  a  jeté  tant  d’ob- 
feu  ri  té  fur  la  maladie. 

Outre  l’état  gangreneux  que  nous 
avons  obfervé  à  la  rate ,  à  l’épiploon , 
au  mélentère  &  dans  une  partie  du  canal 
înteftinal ,  nous  avons  trouvé  une  dureté 
fquirrheufe  dans  la  partie  Supérieure  & 
antérieure  de  la  rate  ,  des  fungofités  vo- 
îumineufes  attachées  au  diaphragme  &  à 
la  plevre  dans  prefque  toute  leur  circon¬ 
férence,  &  piufieurs  adhérences  des  pou¬ 
mons  a  la  plèvre  ;  la  partie  fupérieure  du 
poumon  droit  recouverte  d’une  croûte 
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blanchâtre  épaifïe,  &  d’un  tiHu  company 
à  la  partie  fupétieure  du  médiaftin  une 
pareille  fubftance  encore  plus  dure 
plus  épaiiTe  :  nous  avons  trouvé  la  cavité 
droite  de  la  poitrine  entièrement  rem¬ 
plie  de  féroflté,  &  la  cavité  gauche  pleine 
d’une  féroflté  fortement  teinte  de  fang. 

Tous  ces  défordres  peuvent-ils  être 
furvenus  pendant  ia  dernière  maladie  } 
A  la  vérité  ,  das  exemples  nombreux 
prouvent  que ,  lorfque  les  poumons  font 
éminemment  enflammés  ,  il  peut  fe  for¬ 
mer  quelque  coagulation  fur  une  partie 
du  poumon,  ou  dans  le  poumon  même, 
qu’il  peut  aufli  fe  former  des  adhérences 
du  poumon  à  la  plèvre,  qu’il  peut  en¬ 
core  fe  faire  des  épanchemens  de  féro- 
fité  &  de  fang  ;  mais ,  pendant  tout  le 
cours  de  la  dernière  maladie  ,  ii  n’y  a  eu 
aucun  fymptome  d’une  violente  inflam¬ 
mation  au  poumon ,  qui  permette  de  fou* 
pçonner  que  ces  défordres  foient  furve¬ 
nus  pendant  la  dernière  maladie.  De 
plus  ,  fl  l’engorgement  du  poumon  ne 
s’étoit  formé  que  dans  le  temps  de  Pin- 
flammation  du  fuc  hémorrhoïdal ,  ou 
pendant  le  temps  que  le  fang  hémorrhoï¬ 
dal  auroit  reflué  vers  la  poitrine;  cet  en¬ 
gorgement  fubit  auroit  été  fuivi  d’une 
oppreflion  violente,  ÔC  cette  oppreffioiî 
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feroit  devenue  extrême ,  lorfque  l’eau  fe 
feroit  épanchée  dans  la  poitrine.  Rien 
de  tout  cela  n’étant  arrivé,  la  formation 
de  l’hydropifiede  poitrine  doit  s’être  faite 
antérieurement  à  la  dernière  maladie.  Re* 
marquons  enfin  qu’il  faut  aufli  bien  plus 
de  temps  que  celui  que  la  dernière  ma¬ 
ladie  a  duré,  pour  qu’une  caufe  quelcon¬ 
que  rende  un  vifcère  fquirrheux,  &  que 
d’ailleurs  les  fungofités  attachées  au  dia¬ 
phragme  &  à  la  plèvre  9  prouvent  incon- 
teftablement  qu’il  y  avoit  des  défordres 
très-anciens  dans  la  poitrine. 

De  quelle  époque  datent  donc  les  dé* 
fordres  de  la  poitrine?  La  malade  pendant 
toute  fa  vie  n’a  jamais  eu  d’inflammation 
au  poumon  ;  &  avant  fa  dernière  mala¬ 
die  ,  elle  ne  s’eft  jamais  plaint  d’aucune 
gêne  dans  la  refpiration  ;  les  urines  ont 
toujours  coulé  librement,  il  ne  s’eft  ja¬ 
mais  manifefté  aucune  enflure  ;  &  fi  pen¬ 
dant  la  dernière  maladie  la  refpiration  a 
été  gênée  ,  elle  ne  l’a  jamais  été  au  point 
de  faire  foupçonner  qu’il  y  avoit  de  l’eau 
dans  la  poitrine.  D’ailleurs  la  tenfion  du 
ventre,  le  refoulement  du  diaphragme 
dans  la  cavité  de  la  poitrine  ,  $£  une  trop 
grande  quantité  de  fang  qui  engorgeoit 
le  poumon,  étoient  des  caufes  plus  que 
fuffifantes  pour  gêner  la  refpiration,  5c  on 
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devoit  d’autant  moins  préfumer  qu'il  y 
eût  de  l’eau  dans  la  poitrine  ,  que  la  ma¬ 
lade  reçoit  couchée  dans  le  lit ,  ayant  la 
tête  prefque  au  niveau  de  fon  corps  , 
qu’elle  pouvoit  auffi  Te  coucher  fur  cha¬ 
cun  des  côtés,  &  que  dans  le  temps  qu’on 
lui  appliqua  les  fangfuës ,  elle  eft  reftée  , 
fans  que  la  refpiration  en  fouffrît  aucune¬ 
ment  ,  plus  d’une  demi-heure  dans  une 
attitude  dans  laquelle  elle  avoir  la  tête 
<k  la  poitrine  plus  bas  que  le  refce  du 
corps. 

11  réfuîte  deçetexpofé,  ou  que  Fhy-, 
drophie  de  poitrine  s’eft  formée  fi  len¬ 
tement ,  que  le  diaphragme  &  les  pou¬ 
mons  ont  pu  s’accoutumer,  l’un  au  poids9 
&  l’autre  à  la  compreffion  qu’occafionne 
la  préfence  de  l’eau,  de  manière  à  ce 
qu’il  n’en  foit  pas  réfulté  les  accidens  &c 
les  angoîffes  qui  tourmentent  ôc  défefpè- 
rent  les  malades  lorfque  l’épanchement 
fe.fait  avec  plus  d’effort,  ou  bien  que 
l’état  gangreneux  a  exifté  avant  les  épan- 
chemens  de  férofité.  Je  donnerai  bientôt 
un  entier  développement  à  ces  remar¬ 
ques,  dans  un  Mémoire  fur  les  hydropi- 
iies  de  poitrine.  Ici  j’obferverai  feulement 
que  de  toutes  les  caufes  qui  difpofent  à 
l’hydropifie  de  poitrine,  celle  qui  manque 
le  moins  fon  effet ,  c’eff  une  forte  6c  ha» 
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bituelle  compreflion  des  vifcères  ,  & 
qu’il  eft  poftible  que  l’hydropifie  de  poi¬ 
trine  fe  foit  formée  en  même  temps  que 
la  gangrène  s’eft  établie  (a). 

Si  les  phénomènes  de  la  maladie  &  les 
défordres  que  nous  avons  trouvés  après 


( a )  Des  obfervations  multipliées  prouvent 
qu’il  peut  exifter  long- temps  des  difpofitions 
gangréneufes,  fans  que  les  fondions  de  la  vie 
paroiffent  en  être  gênées  ;  mais  on  n’a  point 
encore  examiné  comment  il  fe  fait, que  la  gan¬ 
grène  qui  fuccède  à  une  inflammation  vive  en¬ 
lève  les  malades  en  peu  de  jours  ,  tandis  qu’a¬ 
vant  de  caufer  la  mort,  la  pourriture  gangré- 
neufe,  qui  fuccède  à  des  affe&ions  chroniques, 
à  l’atonie  d’un  ou  de  plufieurs  vifcères,  à  leur 
déforganifation  ,  à  leur  fquirrhofité  &  à  leur 
érofion,  fuhfifte  plufieurs  mois,  6e  même  un 
temps  que  ni  l’expérience ,  ni  le  raifonnemenc 
n’ont  pas  encore  déterminé.  S’il  eft  poftible 
d’y  parvenir ,  ce  ne  fera  que  par  la  nofologie 
comparée ,  ôe  par  des  différions  faites  fur  des 
animaux  vivans.  M.  Hu\ar&  m’a  communiqué 
le  réfyltat  d’obfervations  ôe  de  différions  ,  qui 
prouvent  que  des  chevaux  ayant  une  hydro- 
pifie  de  poitrine  6c  des  afferions  gangréneufes , 
ont  continué  à  travailler  pendant  une  année 
ôe  plus  :  il  eft  vrai  que  ces  chevaux  étoient  lâ¬ 
ches  ,  8c  qu’à  proportion  de  ce  que  leur  travail 
étoit  plus  fort ,  leur  appétit  diminuait  ;  mais 
ces  chevaux  étant  repofés,  mangeoient  bien. 
On  a  encore  obfervé  que  les  urines  avoient 
toujours  été  abondantes, 
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la  mort,  nous  empêchent  de  plus  en  plus 
d’admettre  que  la  gangrène  ait  pris"  Ton 
origine  pen  ant  la  dernière  maladie , 
qu'elle  ait  fuccédé  à  une  inflammation 
vive  ,  ne  fommes-nous  pas  fondés  à  pen- 
fer  que  cette  gangrène  a  fuccédé  à  une 
inflammation  fourde5  à  cette  efpèce  d’in* 
flammation  que  les  auteurs  &  les  prati¬ 
ciens  appellent  unanimement  inflamma¬ 
tion  chronique ,  inflammation  morte%  parce 
que  cette  inflammation  s’établit  avec  peu 
de  douleur,  fouvent  fans  douleur  aucune? 
&  toujours  d’une  manière  fl  lente  ,  &C 
avec  des  Agnes  &  des  progrès  fl  peu  fen- 
fibles ,  qu’ils  ne  manifeftent  point  fon 
exiflence?  Aufli  Pobfervation  de-tous  les 
temps  a-t-elle  fait  reconnoître  que  toute 
caufe  qui  peut  ,  par  une  aéfion  à- la-fois 
délétère  &  lente,  énerver  les  vifeères,  & 
corrompre  les  liqueurs  qui  y  font  con¬ 
tenues,  peut  aufluoccaflonner  une  inflam¬ 
mation  fourde  ,  une  inflammation  chro¬ 
nique  y  une  inflammation  morte.  Nous 
n’entrerons  dans  aucun  détail  fur  les 
agens  chymiques  ou  méchaniques  ,  ni  fur 
les  difpofltions  morales  qui  peuvent  y 
donner  lieu  ;  il  nous  fuflit  ici  d’obierver 
que  chez  les  personnes  du  fexe ,  une 
caufe  fréquente  de  l’inflammation  four¬ 
de  5  de  l’inflammation  morte  *  efl 
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Fufage  d’un  fard  blanc  &  métallique,  ou 
la  répercuflion  d’une  matière  âcre  qui 
s’étoit  portée  à  l’extérieur,  ou  la  compref- 
fion  habituelle  des  vifcères  du  bas-ventre 
par  des  corps  trop  étroits  &  exceflive- 
snent  ferrés  ;  Sc  fi  nous  trouvons  une  de 
ces  caufes  qui  foit  capable  d’occafionner 
cette  efpèce  d’inflammation  ,  nous  n’au¬ 
rons  plus  à  confidérer  la  maladie  dont 
nous  avons  rapporté  i’hifloire  comme  Un 
fait  rare  ,  8t  dont  l’événement  doit  fur- 
prendre;  nous  n’aurons  plus  befoin  de 
recourir  à  des  caufes  qui  ne  s’accorde- 
roient  point  avec  les  phénomènes,  qui 
ont  eu  lieu  depuis  le  18  août. 

Une  de  ces  caufes ,  qui  peuvent  ame¬ 
ner  à  une  inflammation  morte,  exiftoit, 
6c  f  ai  appris  de  quel  genre  elle  étoit. 

Depuis  la  première  jeuneflfe,  la  dame 
qui  a  fuccombé  à  la  maladie  fur  laquelle 
nous  faifons  ces  recherches ,  portoit  des 
corps  beaucoup  trop  étroits,  &  exceffl- 
vement  ferrés.  Tous  les  médecins  con¬ 
viennent  qu’il  n’y  a  pas  de  moyen  plus 
sûr,  quand  il  eû  habituel ,  pour  occaflon- 
ner  une  inflammation  chronique  ,  un  état 
dans  lequel  un  ou  plufieurs  vifcères  font 
fquirrheux,  variqueux  infeèlés  de  pour¬ 
riture  ,  tandis  que  l’habitude  du  corps 
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conferve  en  quelque  forte  l’apparence  de¬ 
là  famé. 

Ce  feroit  donc  bien  en  vain  que  nous 
poufferions  nos  recherches  plus  loin,  pour 
trouver  l’époque  de  laquelle  date  l’incu¬ 
rabilité  de  la  maladie.  D’ailleurs  la  vie 
de  la  malade  ne  préfente  point  d’autre 
époque  remarquable  de  dérangement  de 
fanté  ;  la  feule  époque  à  laquelle  on  pour- 
roit  remonter ,  feroit  à  celui  du  gonfle¬ 
ment  des  glandes  du  col,  &  de  la  lenla- 
îion  de  la  foibleffe  des  cuiffes:  mais  ces 
aifeétions  ne  préfentèrent  rien  qui  dût 
faire  foupçonner  ,  ni  que  la  gangrène  in¬ 
terne  exiftoit  ,  ni  qu’elle  dût  fe  former® 
On  voit  tous  les  jours  de  pareilles  affe¬ 
ctions  fe  difïiper  par  le  régime  ,  par  les 
bains ,  par  les  apéritifs,  par  l’exercice  Sc 
par  l’air  de  la  campagne.  On  ne  pouvoit 
donc  rien  faire  de  plus  conforme  aux 
principes  &  à  l’expérience,  que  de  con¬ 
seiller  ces  moyens  à  la  malade  ;  lorf- 
qu’elle  a  demandé  des  avis  fur  l’engor¬ 
gement  des  glandes  du  col,  il  n’y  avoit 
pas  plus  de  raifon  pour  croire  qu’il  exi- 
froit  chez  elle  une  inflammation  morte  , 
line  gangrène  interne  ,  qu’il  n’y  avoit  de 
raifon  pour  le  croire  avant  que  les  glan¬ 
des  du  col  fuirent  gonflées.  Le  caractère 
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d’une  inflammation  chronique  ,  eft  de 
s'établir  6c  d’exifler  dans  les  vifcères ,  de 
devenir  8c  d’être  déjà  gangrène ,  fans 
que  la  maladie  fe  manifefte  par  aucun 
figne  ;  conféquemment ,  elle  ne  peut  être 
que  méconnue  ,  8c  elle  le  fera  par  tous 
les  médecins  qui  ne  pourront  point  s’af-, 
furer  de  la  caufe  qui  y  a  donné  lieu. 

Conclusion. 

Il  faüoit  examiner  la  valeur  de  foutes 
les  Tuppofirions  qu’on  pouvoir  faire  fur 
l’époque  à  laquelle  la  gangrène  auroit 
pu  s’établir  *  pour  n’admettre  que  celles 
qui  fe  concilieroient  avec  les  délordres 
qui  ont  été  reconnus  après  la  mort ,  avec 
les  phénomènes  de  la  maladie,  5c  avec 
l’expérience  de  tous1  les  temps.  Mais  ce 
n’étoit  pas  allez  de  n’avoir  pas  trouvé 
l’origine  de  la  gangrène  dans  la  dernière 
maladie  ;  nous  devions,  pour  donner  à 
nos  recherches  tout  le  complément  poffi- 
ble,  prouver  que  i’affeéHon  gangréneufe 
exiftoit  avant  la  dernière  maladie. 

Nous  n’avons  éludé  aucune  difficulté  ; 
5c,  après  avoir  franchement  avoué  que 
ni  le  récit  de  ce  qui  s’étoit  paffié  depuis 
le  1$  août,  jufqu’au  premier  feptembre, 
ni  les  phénomènes  que  nous  avons  nous- 
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mêmes  obfervé  depuis  ce  jour,  ne  nous 
avoient  donné  aucune  certitude  fur  Fexi- 
ftence  de  la  gangrène,  &  que  nous  avions 
aufïî  méconnu  Fexiftence  de  Fhydropifie 
de  poitrine  ,  nous  nous  Tommes  occupés 
de  la  recherche  des  caufes  de  cette  dou¬ 
ble  erieur. 

L’examen  anatomique  nous  a  fait  re- 
connoître  l’ancienneté  de  la  plupart  des 
défordres ,  &  il  nous  a  éclairé  fur  la  caufe 
des  phénomènes,  que  la  complication  de 
la  gangrène  &  de  Fhydropifie  de  poitrine 
devoit  occafionner.  Cependant ,  avant 
que  de  nous  croire  affez  fondés  pour 
conclure  que  les  caufes  de  la  gangrène 
n’étoient  point  récentes  ,  nous  en  avons 
appelle  à  l’expérience,  &  nous  ne  nous 
fommes  perfuadés  d’avoir  trouvé  la  vé¬ 
rité  ,  qu’après  avoir  trouvé  la  caufe  qui 
produit  toujours  des  effets  &  des  phéno¬ 
mènes  femblables  à  ceux  que  nous  avons 
obfervés. 

Nous  n’avons  pu  fixer  Fépoque  de  Fin- 
curabilité  de  la  maladie,  mais  nous  avons 
démontré  Fimpoffibilité  de  fixer  cette 
époque,  &  nous  avons  en  même  temps 
trouvé  la  vraie  caufe  de  la  gangrène  ; 
c’ctoit  notre  unique  objet  ;  nous  vou¬ 
lions  préfenter  un  tableau  fidèle  ef¬ 
frayant  du  danger  &  du  malheur  qu’en- 
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traîne  îa  compreflion  habituelle  des  vis¬ 
cères  ,  faite  par  des  corps  exceflivement 
ferrés.  C’eft  rendre  un  fervice  important  j, 
que  d’indiquer  ce  qu’il  faut  éviter  pour 
fe  préferver  d’une  maladie  ,  qu’on  ne  gué- 
rit  point. 

Mais  ofons-nous  flatter,  que  les  exem¬ 
ples  que  nous  venons  de  rapporter  9 
infpireront  une  frayeur  falutaire  à  quel¬ 
ques  perfonnes  qui,  jufqu'à  préfent,au~ 
roienî  porté  des  corps  trop  étroits  ;  efpé» 
rons  de  leur  voir  quitter  cette  perflde 
habitude  affez  à  temps  pour  qu’elles  n’en 
aient  encore  reçu  que  les  premières  im- 
preflïons.  C’eft  dans  ce  cas  feulement  que 
la  médecine  enfeigne  des  fecoursefficaces? 
mais  Comment  connoître  que  le  mal  n’a 
pas  déjà  fait  trop  de  progrès  ?  Pabfence 
des  fymptômes  ne  peut  point  raiïurer  9 
&  lorfque  la  caufe  eft  déjà  ancienne  , 
cette  abfence  des  fymptômes  peut  même 
être  de  mauvais  augure ,  elle  fait  foup- 
qonner  que  le  mal  efï  déjà  incurable. 

Dans  une  telle  perplexité  ,  il  doit  être 
permis  au  médecin  d’agir  (ans  des  indi¬ 
cations  pofîtives  ,  pourvu  que  fa  méthode 
de  traitement  foit  rationelle,  &  que  dans 
tous  les  cas  poflibîes  ,  les  moyens  qu’iî 
emploiera  ne  puiflsnt  pas  devenir  per¬ 
nicieux. 
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Le  médecin  qui  fera  inftruit  de  la  caufe 
du  mal ,  tirera  des  induélions  de  l’ancien¬ 
neté  de  l’habitude  ,  de  la  conformation 
du  corps ,  de  la  qualité  des  humeurs,  de 
î’âge ,  de  la  manière  de  vivre,  &  des 
difpofitions  morales. 

Le  premier  effet  des  imprefïions  que 
reçoivent  des  vifcères  journellement  (k 
exceïïivement  comprimés,  confiée  dans 
une  diftribution  des  liqueurs  peu  con¬ 
forme  au  vœu  de  la  nature  ;  le  fang  doit 
nëceflairement  fe  porter  en  trop  grande 
abondance  dans  les  vifcères ,  qui  peu¬ 
vent  le  plus  aifément  céder.  N’allons 
pas  plus  loin  ,  &  n’entrons  pour  le 
moment  dans  aucun  détail  furies  défor- 
dres  qui,  plus  tôt  ou  plus  tard  ,  fur-» 
viennent  à  l’engorgement  des  vifcères  , 
qu’une  comprefîion  forte  &  continuelle 
nécefTite  ;  contentons  nous  de  dire  que 
ces  désordres  feront  peut-être  déjà  incu¬ 
rables  ,  lorfqu’on  s’avifera  d’y  remédier. 
Maintenant  nous  fuppofons  que  par  caufe 
de  compreffîon  ,  les  poumons ,  la  rate 
&  les  ramification  de  la  veine-porte  font 
furchargés  de  fang;  c’eil  aux  moyens  qui 
peuvent  diffiper  les  pléthores  locales  qu’il 
faut  recourir  ;  la  première  indication  c’efl 
de  diminuer  la  quantité  du  fang  :  mais 
comme  les  vaiffeaux  peuvent  déjà ,  de- 
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puis  allez  long-temps  avoir  été  furchargés 
de  fang ,  pour  qu’ils  aient  aufii  perdu  en 
partie  leur  reffort  &  leur  force  natu¬ 
relle  ,  il  conviendra  de  ne  point  répéter 
les  faignées  brufquement  ;  ce  fera  d’après 
leur  effet  que  l’on  jugera  s’il  faut  fi  triple¬ 
ment  infifler  fur  un  régime  délayant  5  ou 
s’il  faut  y  joindre  l’ufage  des  toniques. 
Les  indications  deviendront  d’autant  plus 
pofitives  j  que  les  vifcères  auront  moins 
perdu  de  leur  énergie  ,  &  qu’ils  feront 
plus  d’efforts  pour  fe  débarraffer  de  la  trop 
grande  quantité  de  fang ,  qui  les  fur- 
charge.  C’eft  dans  ce  cas  feulement  que 
le  médecin  pourra,  avec  l’affurance  du 
fuccès  ,  in  fi  fier  fur  les  faignées.  Celles 
qui  font  faites  par  les  fangfues  &  par  les 
fcarifications  prennent  moins  fur  les  forces* 
que  les  faignées  qui  ont  lieu  par  l’ouver¬ 
ture  des  vaifîeaux  du  bras  ou  dupied,& 
d’ailleurs  les  faignées  faites  par  les  fang¬ 
fues  &  parle  fcarificateur  ,  procurent  des 
avantages  qui  doivent  les  faire  préférer. 
Les  fangfues  ,  en  tirant  le  fang  des  vaif¬ 
feaux  hémorrhoïdaux  diminuent  fenfi- 
blement  une  des  pléthores  locales  qui 
exiftent  ,  celle  de  la  veine-porte  &  de 
fes  ramifications.  Avec  les  fcarifications 
on  fait  une  faignée  d’autant  plus  utile  que 
l’application  des  ventoufes  qui  les  a 
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précédées  ,  opère  une  révolution  bien 
importante  par  l’aélion  qu’elle  imprime 
au  tiffu  cellulaire. 

Nous  fuppofons  toujours  que  piufieurs 
vifcères  aient  été  fuccefffvement  &  lente* 
ment  engorgés  de  fang,  5c  que  cependant 
il  Toit  encore  pofîible  de  remédier  à  cet  en¬ 
gorgement. On  s’occupera  donc, en  même 
tems  qu’on  fera  les  faignées  néceffaires, 
d’affurer  leurs  effets  par  tous  les  moyens 
qui  tendent  à  rendre  leur  reffort  primi¬ 
tif  aux  vaiffeaux  qui  auroient  été  diffen- 
dus  Sc  fatigués,  à  rétablir  la  liberté  de  la 
circulation ,  5c  à  favorifer  la  diftribution 
des  liqueurs  ,  conformément  à  l’ordre 
naturel.  Les  moyens  capables  de  produire 
ces  effets,  font  un  exercice  proportionné 
aux  forces  ,  le  mouvement  du  cheval , 
un  air  pur  5c  un  peu  vif,  l’ufage  des 
eaux  gazeufes  ,  celui  des  bains  d’abord 
tiedes,  enfuite  prefque  froids  ,  enfin  tout- 
à-fait  froids. 

Mais  lorfque  le  mal  fera  plus  avancé, 
ïorfque  les  vaiffeaux  auront  été  fi  long- 
tems  &  tellement  diflendus ,  qu’ils  auront 
affez  perdu  de  leur  reffort  pour  que  les 
liqueurs  commencent  à  y  dégénérer  , 
le  traitement  fera  plus  embarafTant ,  plus 
long,  &  le  fuccès  en  fera  incertain.  L’on 
n’ofera  répéter  la  faignée  qu’après  des 
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Intervalles  plus  longs ,  &  il  faut  bien  ce¬ 
pendant  diminuer  les  pléthores  locales  ; 
fans  quoi  il  n’efl:  nullement  poflible  de 
s’oppofer  aux  défordres  qui  fubfiftent  ( a )  ô 
mais  puifque  la  faignée  eff  indifpenfable  ? 
&  que  cependant  dans  le  cas  que  nous 
fuppofons  ici,  elle  ne  peut  que  contribuer 
davantage  au  relâchement  des  vaiifeaux  9 
on  fent  la  nécelîké  de  recourir  en  même- 
temps  aux  amers  &  aux  martiaux  ;  les 
toniques,  le  kinkina  fpécialement ,  font 
d’autant  plus  indiqués ,  qu’en  réveillant 
le  mouvement  ofcillatoire  des  vaiffeaux , 
ils  font  aufîl  capables  de  s’oppofer  &  de 
remédier  à  la  dégénérescence  des  hu¬ 
meurs  :  mais  li  dans  les  maladies  compli¬ 
quées  ,  Fart  peut  encore  heureufement 
exciter  êt  foutenir  la  nature  par  une  nié* 
thode  combinée  de  moyens  dont  Faélion 
eft  oppofée,  ce  n’efl  qu’entant  que  les 
organes  ont  encore  confervé  allez  d’éner¬ 
gie  ;  l’art  celle  d’être  utile  ,  &  la  nature 
ne  peut  que  fuccomber,  lorfque  des  vif- 
cères  font  contufionnés ,  meurtris,  fquir- 


(a)  Ce  poim  de  pratique  offre  des  difficultés 
&  de  l’incertitude  ,  c’eft  ce  qui  m’avoit  engagé 
d’en  donner  un  développement  dans  le3  Re~ 
cherches  fur  les  maladies  chroniques  ,  §•  64  & 
fuiyantes, 
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rheux  ,  lorfque  des  humeurs  extravaféeâ 
5c  corrompues  les  infeélent  5c  en  en¬ 
tament  la  fubftance  ;  dans  un  tel  état  les 
faignées  feront  fuivies  de  l’inertie  totale 
des  vaififeaux  engorgés  ,  Sc  les  toniques , 
fans  qu’ils  puifTent  en  aucune  manière 
arrêter  les  progrès  de  la  pourriture  ,  n’a¬ 
giront  plus  qu’en  augmentant  les  défordres 
des  vifcères  flétris  ,  variqueux  &  fquir- 
rheux  :  mais  une  telle  maladie  ne  peut 
parvenir  à  ce  période ,  fans  qu’elle  ait  déjà 
été  incurable  depuis  long-temps. 

O  B  SERT  AT  ION  fur  des  ctccîdens  occa~ 
florin  es  par  Vufage  des  répercujjifs.— 
Hydropifie  Ju  bas-ventre  ,  déforgani « 
fation  &  pourriture  de  V épiploon  &  des 
ovaires , 

Une  dame  de  trente  ans,  d’une  belle 
&  forte  conftitution  ,  avoit  à  plufieurs 
reprifes  répercuté  une  humeur  qui  exi- 
geoit  un  traitement  particulier  5c  métho¬ 
dique  ;  néanmoins  fa  fanté  parut  toujours 
être  la  même,  jufques  en  juillet  1782, 
qu’il  ûirvint  une  fièvre  continue  :  quel¬ 
que  temps  après  la  malade  éprouva  des 
coliques  5c  des  gonflemens  dans  le  ven¬ 
tre.  On  preferivit  des  carminatifs  chauds , 
la  tenfion  5c  la  douleur  augmentèrent  ; 
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on  fît  tenir  la  malade  couchée  fur  de  la 
glace  pilée,  on  en  appliqua  encore  fur 
les  reins ,  6t  fur  tout  le  ventre.  Ce  bain 
à  la  glace  fut  continué  malgré  les  douleurs 
à  peine  fupportables  qu’il  occafîonnoir. 
Les  premiers  accidens  devinrent  plus  fré* 
quens  Sz  plus  durables,  fur-tout  vers  1§ 
temps  des  règles,  lesquelles  ne  revinrent 
plus  audi  abondamment  ;  on  avoit  déjà 
fait  une  faignée  du  pied  qui  n’avoit  point 
foulagé  ,  on  appliqua  les  fangfues  :  les 
accidens  devinrent  encore  plus  graves  9 
les  coliques  plus  fréquentes  ,  il  furvint 
des  douleurs  de  reins  très-vives ,  les  urines 
diminuèrent, le  ventre  fe  tendit  davantage, 
&  bientôt  après  fon  volume  augmenta 
fenfîblement.  On  prefcrivit  des  diuré¬ 
tiques  âcres ,  6t  des  hydragogues  ;  les 
urines  devinrent  plus  rares  6c  les  douleurs 
de  reins  plus  aiguës.  Confulté  dans  ce 
tems  de  ia  maladie ,  mon  avis  fut  de  fuf- 
pendre  l’ufage  des  médicamens  fur  lef- 
quels  on  avoir  infîflé ,  pour  mettre  la  ma¬ 
lade  à  celui  des  boiffons  émollientes  6t  des 
hypnotiques.  Les  douleurs  fe  modérèrent, 
mais  les  urines  n’augmentèrent  point,  6c 
il  furvenoit ,  quoique  plus  rarement ,  de 
vives  douleurs  aux  reins  &  à  la  cuiiTe 
gauche.  La  malade  prit  tous  les  loirs  un 
hypnotique  ,  6c  elle  but  dans  la  matinée 
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une  pinte  d’eau  rendue  gazeufe  par  l’ad¬ 
dition  de  (disantes  gouttes  d’huile  de  tar¬ 
tre  par  défaillance,  &  de  vingt -cinq 
gouttes  d’huile  de  vitriol.  Cette  pinte 
d’eau  paffoit  promptement  par  les  voies 
urinaires ,  &  prefqu’aufli  limpide  qu’elle 
avoir  été  bue.  Néanmoins  les  accidens 
perfévérèrent,  quoiqu’avec  moins  de  vio¬ 
lence  5  l’enflure  augmenta  enfin  au  point 
de  néceffiter  la  pon&ion.  On  tira  vingt 
pintes  de  férofité  de  bonne  qualité.  Peu 
de  temps  après  les  douleurs  cessèrent  , 
les  urines  coulèrent  abondamment ,  & 
il  s’enfuivit  un  fommeii  tranquille. 

L’appétit  étant  revenu  immédiatement 
après  l’évacuation  des  eaux  ,  la  digeftion 
le  faifant  bien, les  vifcères  n’offrant  aucune 
réflftance  au  taél ,  le  pouls  étant  parfai¬ 
tement  bon  ,  je  crus  ne  devoir  prefcrire 
aucun  respède.  Le  régime  hume&ant  Sc 
leftaurant  rendit  en  peu  de  jours  les 
premières  forces ,  un  coloris  5c  un  em¬ 
bonpoint  ,  qui  fembloit  annoncer  une 
heureufe  convalefcence.  Le  cours  des 
urines  qui  s’étoit  foutenu  en  abondance 
pendant  fix  femaines ,  fe  ralentit  néan¬ 
moins  fuccefîivement,  l’enflure  revint  5c 
augmenta  de  manière  que  trois  mois  après 
3a  première  ponélion ,  il  fallut  en  faire  une 
feconde.  Les  douleurs  des  reins  5c  de  la 
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cuille  gauche  fe  firent  encore  refTentir, 
dès  qu’après  la  première  pondion  l’épan¬ 
chement  fut  parvenu  à  huit  ou  dix  pintes» 
Cet  amas  d’eau  étant  formé  ,  l'épanche* 
ment  s’accrut  etifuite  (i  rapidement ,  que 
chacun  des  jours  fuivans  la  circonférence 
du  ventre  augmenta  de  plus  d’un  pouce  ; 
i’épanchement  fe  reproduifit,  &  les  mê¬ 
mes  accidens  qui  précédèrent  la  fécondé 
pondion  eurent  lieu,  après  les  épanche- 
mens  qui  fuccédèrent  à  quatre  autres  pon¬ 
cions.  L’appétit,  le  fommeil  &  les  forces 
revinrent  également  après  chacune  de 
ces  pondions,  quoique  les  trois  derniers 
épanchemens  fe  fuifent  fucceflivement 
renouvelés  en  moins  de  temps  ;  il  n’y  eut 
que  vingt-un  jours  d’intervalle  entre  la 
cinquième  &  la  fixième  pondion.  Celle- 
ci  fut  fuivie  de  douleurs  exceffives  ,  & 
peu  d’heures  après  l’évacuation  des  eaux, 
la  fièvre  fe  déclara  ,  il  furvint  en  même- 
temps  des  douleurs  de  reins,  des  envies 
de  vomir ,  des  hoquets ,  des  coliques  af— 
freufes ,  &  le  lendemain  des  déjedions 
purulentes.  Ces  accidens  durèrent  dix 
jours,  &C  furent  terminés  par  la  mort. 

L’examen  anatomique  a  fait  reconnoître 
les  caufes  des  phénomènes  qui  viennent 
d’être  rapportés. 

^  On  évacua  les  eaux  contenues  dans  le 
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bas-ventre,  on  en  retira  trente  pintes  en¬ 
viron  ;  elles  étoient  purulentes  &  fétides. 
On  fit  la  feéiion  des  tégumens,  de  ma¬ 
nière  à  pouvoir  examiner  fcrupuleufe- 
ment  les  traces  de  la  dernière  ponc¬ 
tion  (a).  Cet  examen  ne  nous  préfenta 
que  la  cicatrice  ordinaire  qui  doit  s’enfui- 
vre,  &  telle  qu’étoient  les  cicatrices  des 
précédentes  ponélions. 

L’épiploon  n’offroit  que  des  débris  qui 
étoient  ou  déforganifés  ou  en  fuppura- 
tion ,  ou  en  putréfaction  gangréneufe. 
Du  côté  gauche  ,  l’épiploon  fe  préfenta 
fous  la  forme  de  quatre  cordes  appîaties 
de  la  groffeur  du  pouce,  attachées  par 
des  points  charnus  à  la  partie  antérieure 
&  latérale  de  la  voûte  du  diaphragme  ; 
ces  cordes  étoient  ifolées  jufqu’à  la  lé¬ 
gion  lombaire,  où  elles  comirsenqoienfc 
à  fe  communiquer  par  des  ramifications, 
qui  devenaient  plus  nombreufes  en  s’ap¬ 
prochant  du  bafîin ,  &  formoient  une 


(æ)  Comme  c’eft  après  cette  opération  qivil 
s’eft  déclaré  des  acciiens ,  qui  ne  fe  font  ter¬ 
minés  qu’avec  la  vie  :  on  s’étoit  suffi  imaginé 
que  c’étoit  cette  opération  qui  y  avoit  donné 
Heu  ;  mais  l’examen  anatomique  a  fait  voir  que 
la  dernière  ponélion,  de  même  que  la  précé¬ 
dente,  avoit  été  bien, faite. 
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efpèce  de  réfeaux  à  grandes  mailles  ,  le¬ 
quel  fe  terminoit  en  face  de  la  partie 
moyenne  de  îa  crête,  inférieure  du  pubis 
gauche  par  des  adhérences  oblongues 
6c  charnues. 

Ces  quatre  cordes  de  l’épiploon,  char¬ 
nues  en  apparence ,  n’étoient  que  des 
cylindres  grailfeux  ,  recouverts  d’une 
membrane  épaiffe  &  très-rouge  ,  &:  ce 
n’efl  que  dans  le  baflin  qu’elles  préfen- 
tèrent  des  velliges  d’épiploon. 

A  la  partie  antérieure  &  au  coté  droit,1 
l’épiploon  parut  macéré,  déchiré,  &  par¬ 
fera  é  d’inflammation  &c  de  taches  gan» 
gréneufes. 

Les  inteftins  baignoient  dans  une  ma¬ 
tière  purulente  fur  laquelle  nageoit , 
comme  une  écume  épailfe ,  une  grande 
quantité  de  feuillets  de  l’épiploon  ;  ce  qui 
du  côté  droit  ofFroit  l’afpeéf  d’un  ulcère 
monftrtxeux  :  du  côté  gauche  ces  feuillets 
étoient  en  petit  nombre ,  6 c  placés  fur 
les  cordes  ou  réfeaux  dont  il  a  été  fait 
mention. 

La  liqueur  purulente  étant  étanchée, 
nous  avops  obfervé  une  malle  d’un  vo¬ 
lume  confidérable,  recouvrant  la  capacité 
droite  du  baiïin  ,  &  environnée  par  ces 
feuillets  épiploïques  flottans  en  forme 
d’ailes  ;  de  cette  malle  découloit  de  toute 
Tome  LXV%  X 
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part  une  matière  purulente  *  dont  le  foyer 
étoit  dans  l’ovaire. 

Après  avoir  enlevé  la  matrice  Sc  fes 
dépendances,  nous  avons  trouvé  une  tu¬ 
meur  à  l’ovaire  droit.  Le  tubedeFalîope, 
le  corps  frangé,  une  partie  du  ligament 
large  avoient  été  confondus  dans  cette  tu¬ 
meur,  dont  une  partie  étoit  déforgani- 
fée  &  carcinomateufe  ;  le  relie  étoit  dé¬ 
truit.  Une  partie  des  vaifieaux  compo- 
fant  le  corps  pampiniforme,  àc  une  par¬ 
tie  de  ceux  qui  forment  le  plexus  utérin 
du  côté  droit ,  étoient  très-diftendus  , 
variqueux  &  comme  inje&és. 

Sur  toute  la  furface  antérieure  de  cette 
tumeur  étoient  adhérens  une  grande 
quantité  de  portion  d’épiploon  en  forme 
de  feuillets,  &c  fîottans  dans  l’eau,  lors¬ 
qu'on  y  plongeoit  cette  malle  :  elle  étoit 
parfemée  de  clapiers  qui  correfpondoient 
à  deux  ouvertures  du  foyer  carcinoma¬ 
teux. 

L’ovaire  gauche  ,  qui  avoit  le  double 
du  volume  ordinaire,  étoit  rouge,  en¬ 
flammé  &  adhérent  à  trois  feuillets  épi¬ 
ploïques,  lefquels  étoient  aufli  enflammes 
à  leur  adhérence. 

Tout  l’intérieur  du  badin,  les  ligamens 
larges,  le  corps  de  la  matrice,  étoient  par¬ 
fumés  de  plufieurs  petites  tumeurs  ou 
boutons  fquinheux. 
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Le  fond  de  la  matrice*  feulement  entre 
les  deux  cornes*  étoit  d’un  rouge  vif; 
elle  avoit  d'ailleurs  fon  volume  ,  fa  cou¬ 
leur  &  fa  confiftance  naturelle  ;  les  au¬ 
tres  vifcères  du  bas-ventre  éroient  tels 
qu’ils  fe  préfentent  à  la  fuite  d’épanche- 
mens  dans  cette  cavité. 

Il  n’y  avoit  rien  de  remarquable  dans 
la  poitrine.  » 

Signe  SALLIN*  BACHER^ 
Tostain. 


OBSERVATION 

Sur  un  en  fant  (F un  mois ,  guéri  de  la  gale 
&  de  deux  dépôts  pforiques  de  la  grof - 
feur  F  un  œuf  de  poule  ,  par  le  traite¬ 
ment  antipforique  adrniniflré  à  la  mère , 
dans  le  fein  de  laquelle  il  avoit  con¬ 
tracté  cette  maladie  ;  par  M,  J Emois , 
confeiller  médecin  du  Roi ,  intendant 
des  eaux  minérales  de  Bar  don  &  Follet 
pris  Moulins ,  agrégé  au  college  de 
médecine  de  la  même  ville . 

Hippocrate  a  dit  dans  fes  Epidémies," 
que  ia  feule  manière  de  traiter  les  en  fans 
nouveau-nés  confiée  à  traiter  leurs  nour- 
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tices  :  Laciantium  cura  tota  in  curationt 
nutricum  (a).  Cependant  il  s’eft  écoulé 
plufîeurs  fiècles  fans  que  les  médecins 
fiflent  une  attention  affez  férieufe  à  ce 
confeil;  mais  il  eft  aujourd'hui  fuivi,  fur- 
tout  à  Fégard  des  maladies  vénériennes. 
Non -feulement  on  guérit  l’enfant  qui 
vient  au  monde  avec  des  fymptômes  de 
cette  maladie,  en  adminhlrant  à  fa  nour- 


(a)  M.  Jemois  auroit  dû  citer  le  livre  des 
Epidémies  ou  je  trouve  le  texte  qui on  vient  de 
lire. 

On  voit  ce  moyen  clairement  indiqué  dans 
G  ALI  EN  ;  il  copie  en  cet  endroit  le  Traité  des 
médicamens  d' As  C  LEP  IA  D  E,  qui  rapporte  un  re¬ 
mède  dont  NlCERATUS  faifoit  ufage  contre  Tem- 
pyême  ,  la  dyjfenterie ,  la  toux  invétérée ,  &c.  U 
ajoute  :  7? otsi  wjttols  ârpotpén’i  éidcfAivov  rcéiç 
‘rpoçciïs:  c’eft-a-dire,  ce  remède  eft  bon  aufîi 
pour  les  enfans  qui  font  en  chartre,  (qui  ne 
prennent  point  de  nourriture,)  en  le  faifant 
prendre  aux  nourrices.  G  ale  N.  de  compojl 
medic.jec.loc.  edit.  gr.  Bafd.ijjS,  in-fil.  tom .  ijy 
lib .  vij  ,  pag.  270  ,  lin.  33. 

Cette  méthode  n’a  pufe  perdre  entièrement  9 
&  les  médecins  la  connoiffoient  fans  doute  par 
tradition  ;  mais  ,  comme  il  faut  beaucoup  de 
docilité  dans  une  nourrice  à  gages  (  ce  qui  n’eft 
point  ordinaire  ,  )  les  occafioos  de  la  pratiquer 
font  devenues  rares.  Une  mère,  qui  alaite  fon 
enfant ,  répugne  moins  à  prendre  des  remèdes 
qui  peuvent  être  utiles  à  fon  nourrifton»  J»  G»  E» 
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tîes  les  remèdes  convenables  ,  mais  on 
traite  même  les  femmes  enceintes  qui  font 
infe&ées  ;  &  l’enfant ,  qui  avoit  reçu  ce 
virus  prefqu’au  moment  de  fa  conception, 
en  eit  délivré  en  naiffant. 

Cette  méthode  ,  pratiquée  avec  fuccês 
à  l’égard  des  maladies  vénériennes,  m’a 
engagé  de  la  tenter  à  l’égard  d’une  autre 
maladie. 

La  nommée  Bourbonnoife ,  âgée  de 
dix-huit  ans ,  d’une  bonne  conftitution  , 
mariée  depuis  une  année,  s’apperçut,  dès 
le  commencement  de  fa  groiîeffe,  qu’elle 
avoit  la  gale.  Pour  s’en  débarraffer,  elle 
fit  les  différens  remèdes  qui  lui  furent  in¬ 
diqués  par  les  commères  de  fon  voifinage. 
La  gale  fut  répercutée.  Tout  l’eifort  de 
la  répercufîion  fe  porta  fur  la  poitrine  : 
dès-lors  il  furvint  une  fièvre  d’irritation  ; 
la  malade  eut  du  dégoût ,  des  naufées , 
beaucoup  de  chaleur  à  la  peau ,  une  op- 
preffion  forte,  des  douleurs  de  tête.  Cet 
accident  réveille  le  zèle  des  commères; 
elles  fe  raffemblent  chez  la  malade  $ 
difent  leurs  avis.  La  malade,  qui  avoit 
d’abord  été  dupe  de  fa  confiance  ,  les 
écoute  impatiemment ,  &  s’abandonne 
entièrement  pour  fa  guérifon  aux  foins  de 
la  nature.  Bientôt  la  gale  reparoit ,  tout 
le  corps  efl  couvert  de  boutons  ;  &  les 

Xiij 
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accidens  qu’elle  avoit  éprouvés ,  fe  diffi® 
pèrent. 

Ces  boutons  étoient  fort  épais ,  8c  char¬ 
gés  de  croûtes  ;  les  mamelles  en  étoient 
parfemées  au  moment  de  l’accouchement, 
qui  ne  fut  accompagné  ni  fuivi  d’aucun 
événement  fâcheux. 

Mais  l’enfant  qu’elle  mit  au  monde 
avoit  un  afpect  fénile ,  8c  prefque  décré¬ 
pit:  fa  peau  étoit  mollafTe,  pâle,  ridée, 
d’une  couleur  livide,  parfemée  çà  8c  là 
de  petits  boutons  véficulaires  :  la  langueur 
étoit  peinte  fur  fa  figure  ;  fes  membres  fans 
force  annonçaient  un  marafme  prompt 
8c  inévitable  ,  s’il  n’étoit  promptement 
fecouru  par  l’art.  Les  fonctions  des  pre¬ 
mières  voies  s’exécutoient  avec  peine.  Le 
nourrilTon  tettoit  cependant  ;  mais  il  ne 
fe  précipitoit  point  fur  le  fein  de  la  mère 
avec  cette  agilité  qui  indique  le  befoin. 

Peu  de  temps  après  fa  naiffance,  il  fe 
manifefta  deux  dépôts  allez  confidéra- 
blés,  qui  rendirent  pendant  l’efpace  d’un 
mois  des  matières  purulentes ,  fétides , 
d’une  teinte  peu  favorable.  L’un  étoit  fitué 
à  la  partie  antérieure  8c  inférieure  de  la 
coiffe  droite  proche  le  genou  ;  l’autre  fous 
l’aiffelle  droite.  Ses  cris  aigus  8c  redou¬ 
blés  ne  laiffoient  aucun  doute  fur  la  viva¬ 
cité  des  douleurs  qu’il  reffentoit. 
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On  ne  pouvoit  pas  fe  méprendre  à  la  na¬ 
ture  de  la  maladie  dont  la  mère  étoit  elle- 
même  attaquée  ;  &  pour  la  guérifon  de  la¬ 
quelle,  malgré  mes  repréfentations ,  elle 
ne  voulut  rien  faire  avant  fes  couches ,  de¬ 
puis  que  la  gale  répercutée  avoit  reparu. 

Je  prouvai  à  cette  femme,  qu’il  ny 
avoit  pas  de  temps  à  perdre  fi  elle  vou¬ 
loir  conferver  fon  enfant.  Elle  confentît 
d’obferver  ce  qui  lui  feroit  ordonné. 

Je  lui  recommandai  d’abord  un  régime 
convenable.  Pendant  tout  le  traitement, 
je  lui  prefcrivis  pour  boiffon  une  tisane 
faite  avec  la  racine  de  patience  &  la  fleur 
de  fttreau  ;  je  la  purgeai  enfuite  :  le  len¬ 
demain  de  la  purgation  ,  qui  avoit  produit 
un  très-bon  effet ,  je  m’informai  fi  le 
ventre  du  nourriiTon  s’étoit  ouvert  plus 
que  de  coutume  :  on  m’apprit  qu’il  n’y 
avoit  eu  aucune  évacuation.  J’ordonnai 
alors  à  la  mère  de  fe  frotter  exactement 
pendant  neuf  jours,  plus  ou  moins,avecla 
pommade  citrine,  dont  je  marquai  la  dofe 
pour  chaque  fri&ion.  Après  cinq  friêlions, 
la  mère  me  dit  que  fon  nourriffon  ne  pre- 
noit  le  mamellon  qu’avec  difficulté  ;  ce¬ 
pendant  la  cure  de  la  mère  &C  de  l’enfant 
s’avançoit  d’une  manière  très-fenfîble  : 
les  boutons  s’amortiffoient  de  jour  en 
jour ,  devenoient  fquammeux ,  fe  deffé- 
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choient  :  l’écoulement  des  dépôts  de  feri~ 
fant  fe  tariffoit  à  vue*d’œil:  le  ventre  fe 
relâcha  par  Pufage  continué  de  la  pom¬ 
made  citrine  :  Sulphuris  ,  (dit  VogeL, 
Matière  médicale ,  pag.  390  ,  )  à  conti - 
nuato  nfiu  alvus  laxa  fit . 

Les  choies  en  étoient  à  ce  point ,  lors¬ 
que  le  nourrifTon  s’opiniâtra  à  refufer  le 
tetton.  Pour  parer  à  cet  inconvénient  , 
je  fis  pendant  deux  jours  fufpendre  les 
friéVions ,  afin  que  le  lait  de  la  mère  ne 
fut  pas  auiïi  chargé  de  molécules  fulfu- 
re'ufes.  Pendant  cet  intervalle,  l’enfant 
fut  foutenu  avec  le  lait  de  chèvre  &  une 
légère  bouillie  ;  cependant  le  troinème 
jour,  la  mère  lui  ayant  préfenté  fon  fein  9 
il  le  prit  avec  avidité.  A^cette  époque, 
je  fis  diminuer  la  dofe  de  la  pommade  ci¬ 
trine  pour  les  friélions,  lefquelles  furent 
encore  continuées  pendant  fix  jours.  Elles 
produisent  un  fuccès  heureux  ;  car,  peu 
de  temps  après  ,  la  mère  &£  l’enfant  fe 
trouvèrent  abfolument  guéris ,  &  jouif- 
fent  depuis  ce  moment  d’une  fanté  par¬ 
faite. 

Cette  obfervation  n’eft-elle  pas  con¬ 
forme  au  précepte  de  M.  Rofien ,  qui  dit  : 
Si  l’enfant  eft  trop  jeune  pour  rifquer  cle 
3e  médicamenter  quelque  temps ,  fa  nour¬ 
rice  prendra  tous  les  jours  un  peu  de 


GUÉRI  DE  LA  GALE  ,  &C.  465 

fleurs  de  foufre  dans  du  lait  chaud  3  parce 
que  je  fais  par  expérience  que  cela  eft 
fuivi  de  bons  fuccès.  Page  5  2  F*  Mal  ad. 
dis  cnfans ,  traducl.  de  M.  Le  Febvre  de 
Viilebrune  ,  D.  M. 
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Sur  um  cap  fuie  du  cryflallln  ,  opaque 
âpres  L'extraction  de  ce  corps ,  &  éclair¬ 
cie  dans  d &fpace  de' trois  femaines ; 
lue  à  V A ffemblée y  dite  Prima  menfis, 
h  îS  fep timbre  1 y  83  ;  par  M .  De- 
MO  U  RS  fils ,  do  cleur- ripent  de  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris ,  &  médecin- 
oculifie  du  Roi  en  furvivance . 

Le  21  juillet  dernier,  j’opérai  de  la. 
caîaraéle  P  œil  gauche  de  M.  l’abbé  Pau- 
trot  ,  au  collège  d’Harcourt  ,  en  pré- 
fence  de  M.  Tefta  ,  profeffeur  de  méde¬ 
cine  dans  l’hôpital  de  Ferrare,  &  de  mon 
père.  Après  l’extra&ion  du  cryflallin  ,  il 
relia  dans  la  prunelle  un  nuage  uniforme' 
du  à  l’opacité  de  la  capfule  du  cryflalJin^ 
que  je  jugeai  à  propos  de  ne  point  ex¬ 
traire  :  l’œil  fut  couvert  d’un  Ample  mor¬ 
ceau  de  linge  >  de  la  largeur  de  i’o*bisef 
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tailladé  dans  les  bords ,  échancré  du  côté 
du  grand  angle  pour  l’écoulement  des 
larmes ,  6c  légèrement  enduit  d’emplâtre 
diachylon  gommé.  Au  bout  de  dix  jours , 
l’appareil  étant  levé  ,  nous  trouvâmes  la 
capfule  fi  uniformément  opaque,  que  non- 
feulement  le  malade  ne  pouvoit  diffin- 
guer  aucun  objet ,  mais  encore  que  fon 
œil  le  dénguroit  plus  qu’avant  l’opération  , 
la  capfule  paroiffant  d’un  blanc  de  perle  * 
tandis  que  la  catara&e  avoit  paru  grisâtre 
avant  fon  extra&ion.  Je  tranquillifai  le 
malade,  &  l’affurai  que  cette  opacité  dif- 
paroîtroit  avec  le  tems  ;  en  effet ,  j’avois 
vu  la  capfule  opaque  s’éclaircir ,  mais  ja¬ 
mais  aufii  promptement  que  celle  qui 
fait  le  fujet  de  cette  obfervation  :  aufii 
je  fus  extrêmement  furptis  de  trouver  cette 
opacité  diminuée  de  moitié  ,  lorfque  je 
retournai  voir  le  malade  au  bout  de  huit 
jours  ;  Sc  mon  étonnement  fut  porté  à  fon 
comble  de  n’en  retrouver  aucune  trace 
huit  jours  après.  Je  lui  ai  tait  l’opération 
à  l’œil  droit  ,  le  23  du  mois  dernier  ;  la 
capfule  étoit  également  opaque ,  comme 
je  m’y  atrendois  ;  elle  s’éclaircit  tous  les 
jours,  mais  elle  fuivra  vraiiemblablement 
dans  fes  progrès  une  marche  moins, 
prompte  que  la  première, 

4  Cette  obfervation  n’eft  point,  nouvelle* 
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MM.  Pott  (æ)  &  Richter (£)  ont  vu  la 
capfule  du  cryflallin  s’éclaircir  peu  de 
temps  après  l’opération  j  &  ils  ne  font  pas 
les  feuls  qui  aient  fait  cette  remarque  4 
mais  une  obfervation,qui  tend  a  confirmer 
une  vérité  aufli  importante ,  ne  m’a  point 
paru  devoir  être  entièrement  inutile.  Je 
ne  me  permettrai  maintenant  aucune  ré¬ 
flexion  fur  l’opération  de  i’exïraélion  de 
la  capfule*du  cryflallin  ,  que  l’on  pratique 
îorfque  cette  membrane  refie  opaque  * 
après  l’extraèlion  de  ce  corps;  j’attends  , 
Meilleurs ,  qu’un  plus  grand  nombre  de 
faits  m’ait  éclairé  pour  vous  foumettre 
mes  idées  au  fujet  de  cette  opération. 
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OBSERVATION 

Sur  une  variété  dans  U  conduit  nafal  ; 
par  U  même. 

Le  xi  juin  dernier,  parmi  les  têtes  qui 
me  fervoient  à  démontrer  la  flruéfure  des 
voies  lacrymales ,  dans  l’amphithéâtre  de 
nos  écoles,  j’en  trouvai  une  qui  me  p-ré- 
fenta  une  variété  fingulière.  Le  conduit 


pi)  Remarques  fur  la  cataraffe. 
(£}  Ohfervat.  chirurg.  Fafc.  1. 
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nafal  étoit  divifé  en  deux  portions  9  par 
un  cordon  rond  d’une  ligne  ou  environ 
de  diamètre,  qui  s’étendait  de  devant  en 
arrière  ,  &£  qui  ne  laiffoit  que  deux  petites 
fentes  pour  le  paffage  des  larmes,  à  tes 
côtés  latéral  interne  &  latéral  externe. 
Ce  cordon  fe  trouvoit  à  l’endroit  on  le 
fac  lacrymal  fe  rétrécit  pour  former  le 
conduit  nafal;  i!  paroiffoitêtre  de  la  meme 
nature  que  la  membrane  qui  forme  les 
voies  lacrymales.  MM.  Pourfour  Du 
Petit  &  Goubdly ,  nos  confrères ,  hono- 
roient  cette  leçon  de  leur  préfence  ;  je 
leur  ai  fait  voir  ce  cordon  qu’ils  ont  exa¬ 
miné  avec  beaucoup  d’attention  ,  ainfî 
que  tous  les  afîiftans. 

Parmi  les  variétés  que  préfente  quel¬ 
quefois  le  conduit  nafal ,  il  y  en  a  plu- 
fleurs  qui  font  autant  de  caufes  éloignées 
de  l’obffru&ion de  ce  conduit.  Celle  dont 
je  viens.  Meilleurs,  de  vous  rendre  com¬ 
pte,  me  parort  être  de  ce  nombre  :  en 
effet ,  le  moindre  gonflement  qui  feroiî 
arrivé  à  ce  cordon  flngulier  ,  n’auroit  pas 
manqué  d’oblitérer  les  deux  petites  fentes 
qui  fe  trouvoient  à  fes  côtés  pour  le  paf¬ 
fage  des  larmes. 
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Sur  une  mêtajîafe  aux  yeux  9  à  la  fuite 
Aune  petite-vérole  par  inoculation  ;  par 
M.  ARCHlER  ,  docteur  en  médecine  de. 
Montpellier ,  agrégé  au  corps  des  mé¬ 
decins  de  la  ville  de  Martigues  ?  en 
Provence * 

La  nature  a  affujetri  l’homme  à  un 
nombre  infini  de  maladies  ;  leur  tableau 
effrayant  &c  multiplié  feroit  feul  bien  ca¬ 
pable  de  mettre  un  frein  à  fes  pallions  y 
il ,  moins  livré  à  fes  goûts ,  il  ne  s’ex- 
pofoit  volontairement  à  leurs  caufes ,  &€ 
n’y  rencontroif  la'jufte  punition  de  l’abus 
qu’il  fait  de  fa  raifon.  Mais  il  en  eff  une 
autre  cîalTe,  bien  petite  à  la  vérité;»  dont 
les  précautions  même  les  plus  fages  ne 
peuvent  le  garantir  :  de  ce  nombre  efl  la 
petite-vérole.  Il  exifte  entre  nos  liquides 
&  les  principes  aélifs  de  cette  maladie, une 
homogénéité  qui  rend  les  premiers  fufee- 
ptibles  del’aclion  de  ceux-ci ,  &  détermine 
en  eux  le  développement  de  ce  virus.  A 
la  vérité,  par  une  jaffe  compenfation  de  la 
dure  néceffitéqui  oblige  fhom me  à  payer 
ce  tribut  5  la  nature  ?  fortie  une  fois  viâ©~ 
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rieufe  de  ce  combat ,  en  eft  pour  toujours 
exempte,  &  n’a  pas  à  en  craindre  ies  re¬ 
tours  ,  comme  de  tant  d’autres  maladies 
malignes ,  ou  de  tel  autre  genre,  dont  une 
première  attaque  ne  garantit  pas  d’une 
fécondé,  troifième,  quatrième,  &ç. 

Nos  humeurs  fubifîent  dans  cette  ma¬ 
ladie  une  dépuration  qui  ,  fi  elle  eft 
complette,  leur  fait  perdre  cette  fulcepti- 
bilité  d’affeclion ,  change  leur  nature  en 
mieux ,  &  difpofe  le  corps  à  une  meil¬ 
leure  famé.  Quelque  important  qu’il  toit 
donc  de  fatisfaire  aux  indications  qui 
fe  préfentent  à  remplir  dans  chaque  pé¬ 
riode  de  la  maladie  pour  obtenir  un  pareil 
avantage  ,  il  n’eft  cependant  pas  moins 
eifentiel  de  fe  rappelier  qu  il  peut  exiiler 
encore  après,  des  fucs  qui,  n’avant  pu  le 
prêter  convenablement  à  l’affimilation , 
ont  rendu  ,  quant  à  eux  ,  le  travail  fuppu- 
ratoite  imparfait ,  infeélent  de  nouveau  9 
par  leur  féjour  trop  longtemps  prolon¬ 
gé  ,  le  reüe  des  humeurs  fuffifamment 
dépurées ,  leur  communiquent  une  qua¬ 
lité  vicieufe,  &  forment,  plus  ou  moins 
de  temps  après  ,  des  dépôts  à  l’exté¬ 
rieur,  &C.  &€. 

La  qualité  difcrète  de  la  petite-vérole 
pourroit  être  tout  au  plus  une  préfom- 
fuïcm  pour  croire  que  les  fuites  en  doivent 


Sur  une  métast,  aux  yeux.  471 

être  moins  orageuïes  que  de  la  con¬ 
fluente  ,  puiique,  dans  celle-ci,  il  efl  évi¬ 
dent  qu’il  a  dû  relier  à  l’intérieur  beau¬ 
coup  de  ces  fucs  qui  n’ont  pas  trouvé  où 
fe  loger  à  la  furface  de  la  peau ,  fans  que 
cela  foit  une  raifon  déterminante  pour 
penfer  qu’elle  ne  puiffe  également  en 
avoir  de  fâcheufes  ;  car,  quoique  la  ma¬ 
tière  variolique  ait  trouvé  dans  la  décrète 
une  iffue  libre  à  la  peau  ,  chaque  pullule 
bien  fouvent  en  a  contenu  une  fi  grande 
quantité,  qu’elle  a  été  obligée  de  refluer 
vers  les  parties  internes ,  &  par  la  fuite 
efl  devenue  le  levain  qui  a  fufcité  des 
orages. 

ïl  efl  donc  efTentiel  d’obvier  à  de  pa¬ 
reils  inconvéniens  ;  l’ufage  plus  ou  moins 
fréquent  des  purgatifs,  après  la  chute  des 
croûtes ,  remplit  merveilleufement  bien 
cette  indication.  Le  nombre  doit  en  être 
toujours  fubordonné  aux  circonflances  ; 
&  ce  n’efl  que  d’après  une  exaéle  relation 
avec  les  indications  qui  fe  préfenteront , 
qu’on  pourra  fe  flatter  de  prévenir  les 
fuites  fâcheufes  qui  n’accompagnent  que 
trop  fouvent  cette  maladie,  &  qui  ne  dé¬ 
pendent  pour  l’ordinaire  que  de  ieur 
omiflion. 

L’inoculation  ,  pour  être  un  moyen  en 
quelque  faqon  alluré  de  procurer  une  pe^ 
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tlte-verole  difcrète  &  bénigne,  n’exige 
cependant  pas  moins  d’attention  dans  le 
traitement  fubféquenî ,  que  la  petite-vé- 
roie  naturelle;  &  quoique  les  remèdes 
préparatoires  antérieurs  indiquent  un 
moindre  befoin  de  purgatifs  poftérieure- 
ment ,  iis  ne  difpenfent  pas  neanmoins 
d’y  recourir  pour  completter  laguerifon» 
La  négligence  fur  cet  article  peut  être  de 
la  plus  grande  conféquence  :  le  fait  fui- 
vant  en  fournit  une  preuve. 

Le  bis  de  M.  Lepan  ,  avocat  au  parle¬ 
ment  de  Paris,  âgé  de  trente-un  mois, d  une 
complexion  humorale ,  qui  ,  depuis  les 
premiers  mois  de  fa  naiffanee ,  avoit  ete 
fujet  aux  croûtes  laiteufes ,  me  fut  p re¬ 
faite  ce  printemps  dernier  pour  être  ino¬ 
culé.  Après  l’avoir  convenablement  pré¬ 
paré  par  des  purgatifs,  des  vermifuges, 
des  tifanes,  des  bouillons  rafraîchiffans,  6c 
quelques  pédiluves ,  je  l'inoculai  le  28 
avril,  au  moyen  des  véficatoires  aux  bras* 
Le  trois  de  mai,  îa  fièvre  parut  :  l’éru¬ 
ption  fe  fit  le  6,  fe  foutint  pendant  quel¬ 
ques  jours ,  5c  fut  fuivie  d  une  heureufe 
fuppuration ,  qui ,  accompagnée  d’une  ex- 
ficcation  régulière,  terminoit  avantageu- 
fement  îa  crffe.  11  reftoit  peu  à  faire  pour 
completter  cette  guérifon.  Les  plaies  des 
véficatoires  avoient  été  entourées  de  beau- 
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coup  de  puftules,&  avoient  donné  iffue  à 
une  grande  quantité  de  matières  :  il  y  eut 
d’ailleurs  un  grand  nombre  de  puffules 
au  vifage.  Le  1$,  l’exficcation  étant  c em¬ 
plette  ,  j  e  purgeai  le  malade  avec  du  jalap9 
mais  prefque  fans  effet  :  il  n’en  fut  pas  de 
même  le  24  ;  le  même  purgatif  opéra  très» 
copieufement.  L’écoulement  parles  plaies 
commença  à  diminuer  fenfiblement , 
elles  furent  entièrement  cicatrifées  le  29» 
La  petite-vérole  avoit  été  diferète  &  bé¬ 
nigne  :  tout  s’étoit  paffé  favorablement  : 
Y  enfant  avoit  bon  appétit  :  on  le  ména- 
geoit  du  côté  de  la  nourriture  ,  &  Ven 
ne  fatisfaifoit  jamais  entièrement  fes  deffis 
fur  cet  article.  * 

Le  feul  retardement  que  paroiffoit 
éprouver  fon  réîabiiffement ,  c’eff  une 
grande  difficulté  d’aller  à  la  feile  :  ce 
n’étoit  jamais  qu’au  moyen  des  lave- 
mens  ;  cet  état  dura  à-peu-près  tout  le 
mois  de  juin.  Après  le  purgatif  du  24  , 
je  repréfentai  la  nécefïité  d’autant  plus 
grande  de  le  purger  encore  ,  qu’il  étoit 
habituellement  &  naturellement  chargé 
d’humeurs,  qu’il  mangeoit  bien,  &  que 
fon  ventre  étoit  très-pareffeux  ;  mais  les 
parens,  jugeant  qu’il  étoit  complètement 
rétabli ,  différèrent  de  quinze  jours  ,  dans 
la  crainte  de  l’échauffer  trop»  À  cette  épo»* 
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que  ,  ils  n’y  furent  pas  plus  difpofés  :  ils 
fe  replièrent  alors  fur  les  chaleurs  qui 
commençoient  à  être  fortes ,  &  fe  per- 
fuadèrent  enfin  qu’ils  y  feroient  toujours 
à  temps ,  lï  toutefois  il  furvenoit  quelque 
indifpofition.  Vainement  je  leur  repré¬ 
sentai  la  nécefiité  qu’il  y  avoit  de  ne  pas 
retarder ,  attendu  les  rifques  auxquels  ils 
expofoient  leur  fils  ;  je  leur  montrai 
l’exemple  de  mes  deux  enfans ,  fk  d’une 
de  mes  nièces,  que  je  venois  d’inoculer 
fous  leurs  yeux,  auxquels  je  n’avois  point 
épargné  les  purgatifs  à  la  fuite  de  leur 
petite-vérole,  &  qui,  par  cette  fage  pré¬ 
caution  ,  avoient  été  heureufement  & 
complètement  guéris.  Je  ne  gagnai  rien 
là-defifus  ;  l’enfant  paroiiToit  jouir  d’une 
bonne  fanté ,  St  cela  les  rafïuroit. 

Le  6  juillet,  il  lui  furvint  au  petit  doigt 
de  la  main  droite  une  légère  inflamma¬ 
tion  ,  qui  fe  termina  par  la  fuppuration, 
&C  fut  fuivie  de  la  chute  de  l’ongle.  Cet 
accident  me  fit  renouveller  mes  inftances 
au  fujet  des  purgatifs;  ce  fut  avec  auflî 
peu  de  fuccès.  L’enfant  conîinuoit  d’être 
conftipé  ;  chaque  jour  on  lui  donnoit  un 
lavement,  dans  la  double  intention  d’é¬ 
vacuer  les  matières  &  de  calmer  les  dou¬ 
leurs  de  colique,  dont  il  fe  plaignoit  afTes 
régulièrement  chaque  jour. 
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Enfin  le  16,  il  fut  pris  de  la  fièvre  pen¬ 
dant  le  nuit  :  Payant  vu  le  lendemain  9 
j’ordonnai  quelques  bouillons  rafraichif- 
lans  ,  pour  le  difpofer  aux  évacuans ,  di¬ 
minuer  l’irritation  &  réchauffement  qui 
exiftoient ,  (  il  avoit  autour  du  fondement 
un  cercle  très-rouge,  de  la  largeur  d’un 
gros  écu ,)  &C  prévenir  celui  qui  pour- 
roit  réfuîter  de  leur  aéfion  :  j’itififlai ,  en 
attendant ,  fur  les  lavemens  ;  au  moyen 
de  ce  traitement ,  le  18  au  foir,  la  fièvre 
étoit  très-diminuée.  Le  19,  je  lui  donnai 
quelques  grains  d’ipécacuanha  ,  qui  opé¬ 
rèrent  fi  avantageufement ,  qu’après  avoir 
rendu  beaucoup  de  matières  par  le  vo¬ 
mi  fiement  ,  il  fut  délivré  d’une  efpèce  de 
fuffocation  ,  dépendante  de  plénitude  , 
qu’il  éprouvoit  auparavant,  chaque  fois 
qu’il  avoit  avalé  quelque  chofe.  Il  joua  le 
reff e  de  la  journée ,  comme  avant  fa  ma¬ 
ladie  ,  &  laiffa  efpérer  par  fon  mieux-être, 
qu’un  ou  deux  purgatifs  le  guériroient 
complètement. 

Le  20  au  matin,  il  fe  plaignit  en  fe  le¬ 
vant,  qu’il  ne  pouvoit  ouvrir  les  yeux  : 
on  m’appelle  à  la  hâte*,  je  le  trouve  en 
effet  avec  les  yeux  fermés ,  de  même  que 
s’il  eût  dormi ,  avec  cete  différence  que 
les  mufcles  frontaux  &  fourciliers  étoient 
un  peu  tuméfiés  ;  la  fièvre  étoit  très*» 
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modique  ,  le  pouls  quelquefois  intermît-* 
tent ,  Si  le  malade  légèrement  affoupi. 
J’effayai  de  léparer  les  paupières  *  je  ne 
pus  y  parvenir.  Je  les  fis  bafliner  pendant 
quelques  heures  avec  du  lait  chaud,  des 
décodions  de  mauve  &  de  pariétaire  ; 
voyant  que  cela  ne  produifoit  aucun  effet 
avantageux ,  je  fubflituai  à  ces  applica¬ 
tions  un  collyre  fait  avec  l’extrait  de  Sa¬ 
turne  ,  l’efprit  de  vin  camphré  &  l’eau  de 
plantain,  8i  j’ordonnai  un  véficatoire  der¬ 
rière  chaque  oreille.  La  propofition  de 
ce  remède  effraya  la  mère  ;  elle  ne  voulut 
pas  le  permettre  en  l’abfence  de  fon  mari , 
qui  devoit  revenir  le  lendemain  au  matin  : 
n’étant  cependant  pas  de  retour  le  21  5 
comme  elle  s’en  Hattoit ,  elle  ne  put  ré- 
fifter  plus  long-temps  à  l’efpérance  que  je 
lui  donnois  de  voir  ouvrir  les  yeux  à  fon 
fils  ;  je  les  lui  fis  appliquer  le  même  foir„ 
Le  2i  au  matin,  elle  jouit  du  fruit  de  fa 
déférence  âmes  avis,  îe  malade  ouvrît 
les  yeux  ;  il  coula  beaucoup  de  férofités 
par  les  véficatoires,  dont  les  plaies  refi¬ 
lèrent  ouvertes  avec  un  grand  écoule¬ 
ment  pendant  fix  ou  fiept  jours.  Quelques 
grains  de  mercure  doux  &C  de  fcammonée 
qu’il  prit  le  25  ,  l’évacuèrent  copieufd- 
ment,  Si  firent  totalement  difparoitre  la 
fi*èvre  &  l’enflure.  Le  même  purgatif  eut 
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le  même  effet  le  25  ;  au  moyen  de  quoi, 
les  plaies  des  véflcatoires  fermées  entiè¬ 
rement  le  19,  l’enfant  recouvra  fa  pre¬ 
mière  fanté ,  telle  5c  meilleure  même 
qu’avant  fon  inoculation ,  puifque  depuis 
il  n’a  plus  eu  de  croûtes  laiteufes. 

Cette  contraêlion  fpafmodique  des  pau¬ 
pières  fupérieures  qui  fe  refufoient  aux 
efforts  qu.e  je  faifois  pour  les  relever  , 
rfétoit-elle  pas  un  effet  viflble  de  la  con- 
geffion  des  humeurs ,  dont  l’évacuation 
par  les  véflcatoires ,  en  diminuant  l’en¬ 
gorgement  des  parties  ,  favorifa  la  folu- 
tion  ?  Je  ne  doute  point  qu’un  ou  deux 
purgatifs ,  placés  immédiatement  après 
celui  du  24  mai,  n’eût  prévenu  l’inflam¬ 
mation  au  doigt,  5c  la  métaflafe  qui  ar¬ 
riva  en  dernier  lieu  fur  les  paupières  : 
accidens  qui  dépendaient  l’un  5c  l’autre 
du  reflux  vers  l’intérieur  de  quelques  por¬ 
tions  de  matière  variolique,  lors  de  la 
fup pu  ration. 

Il  feroit  inutile  d’infifter  davantage  fur 
un  fait  univerfellement  reconnu,  <k  dont 
la  négligence  ne  préfente  que  trop  mal- 
heureufement  tous  les  jours  de  trifles 
exemples,,  De  tous  ines  inoculés,  foit  adul¬ 
tes  ,  foit  enfans ,  celui-ci  efl:  le  feu!  qui  ait 
eu ,  après  fa  maladie,  quelques  fuites  fa- 
cheufes  :  (  il  feroit  à  fouhaiter  que 
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pente-vérole  n’en  eût  jamais  de  plus  gra¬ 
ves  ;  )  &  cela  parce  qu’il  a  été  le  feul 
auprès  duquel  fat  éié  gêné,  comme  je 
l’ai  dit ,  dans  l’adminillration  des  purgatifs. 


Maladies  qui  ont  régne  à  Paris 

pendant  le  mois  de  feptembre  ij8 5. 

Le  mercure  s’eft  élevé  pendant  vingt- 
un  jours,  de  28  pouces  à  28  pouces  4  li¬ 
gnes  ;  il  s’eft  abaifle  pendant  neuf  jours 
de  27  pouces  11  lignes  à  27  pouces  6 

lignes. 

Le  thermomètre  a  marqué  le  matin  de 
13a  17  ,  plus  communément  14  ;  les 
cinq  derniers  jours  du  mois,  de  7  à  9  de¬ 
grés  au-deffus  de  o. 

Le  foir  il  a  été  de  13316,  plus  com¬ 
munément  de  14  à  1  5  ;  &  les  cinq  der¬ 
niers  jours,de7a  10  degrés  audeffusdeo. 

A  midi,  le  terme  le  plus  ordinaire  a 
été  17  ;  il  a  parcouru  de  15  à  19  ;  Ôc  les 
cinq  derniers  jours,  de  1 1  à  14  degrés 
au-defius  de  o. 

Le  vent  a  foufflé  vingt-un  jours  S-O. 
O.  O  S.  ;  deux  jours  S.  ;  un  jour  S-E,  ; 
deux  N-E.  ;  quatre  N-O. 

Le  ciel  a  été  clair  trois  jours,  couvert 
onze  jours,  &  le  rede  variable  ;  il  y  a  eu 
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quatorze  fois  de  la  pluie  *,  une  fois  du  ton¬ 
nerre  3  une  fois  du  brouillard ,  fept  fois 
du  vent ,  dont  trois  fois  impétueux  S-O. 

Il  eft  tombé  un  pouce  deux  lignes  d’eau 
à  Paris. 

Ce  mois  a  été  allez  beau  ,  &  la  chaleur 
s’eft  foutenue  jufqu’au  25  ,  à  l’exception 
de  quelques  jours  de  pluie  qui  ont  été 
plus  abondantes  dans  la  fécondé  quinzai¬ 
ne  ,  fur  la  fin  de  laquelle  le  temps  s’eft 
refroidi,  fur-tout  par  la  pluie  du  26.  Les 
vents  O.,  S-O.  ont  été  impétueux. 

Les  fièvres  intermittentes  ,  les  petites- 
véroles  ,  les  dyffenteries  limpîes  ,  &  fur- 
tout  les  fièvres  rouges ,  ont  été  les  mala¬ 
dies  dominantes  ;  les  fièvres  rouges  ont 
été  très-nombreufes.  Les  faignées,  fémé- 
tique ,  les  délayans  &C  les  purgatifs  à  la  fin, 
en  a  été  le  traitement  ;  toutes  ont  été  bé¬ 
nignes  ,  &  n’ont  été  fujettes  à  aucune 
fuite  fâcheufe. 

On  a  obfervé  que  dans  cette  conftitu- 
tion ,  les  maladies  avoient  toutes  un  ça-' 
raétère  de  pléthore  fanguine  ;  mais  que 
fur  la  fin  du  mois ,  lorfque  le  temps  s’eff 
refroidi ,  il  étoit  furvenu  des  bouffifiures, 
des  empâtemens  ,  des  rhumatifmes  ,  des 
diarrhées  ck  autres  affeélions  catarrhales» 
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Vents  et  état  du  Ciel. 


fours 
du 
noïs • 

Le  matin . 

U après-midi. 

Le  foir  &  9  heures. 

i 

S-O.  cou.  dou. 

S-O.  co.  ch.  v. 

O.  co.  do.  V.pl. 

a 

S-O.  nu.  doux. 

S-O.  idem.  j 

SO  c.  d.  ve.  pl. 

3 

S-O.  co.  doux. 

S  O.co.  ch.  pl.  ! 

S-O.  nu.  doux. 

4 

N.  nu.tempér. 

S-O.  n.  chau.  v. 

S.  nua.  chaud. 

5 

S-O.  cou.  doux. 

S-O.  cou.  doux. 

E.  couv.  doux  , 1 

6 

S-O.  c.  d.  temp. 

vent ,  pluie. 
S-O.c.  ch.  tem. 

vent,  pluie. 
S-O.  fer.  d.  ve. 

7 

S-O.  co.  d.  pl. 

S  O.co.  ch.  ve. 

N-E.  fer. chaud. . 

8 

E.  cou.  chaud , 

S.  co.  chau.  pl. 

N-E. co. doux , 

9 

plu.  v.  tonn. 

E.  couv.  doux. 

E.  c.  cha.  brui. 

pluie. 

N-E.  c.  d.  vap. 

IO 

S-O.  n.  tem.  br. 

5  O.  nu.  chau. 

S-O.  nua.  chau. 

1 1 

S-E.  co.  doux. 

S-O.  co.  do.  pl. 

S-O.  co.  doux. 

12 

S-O.  co.  temp. 

S-O.  couv.  ch. 

N.  nuag.  dou. 

1 3 

N.  couv.  frais. 

S.  cou.  chaud. 

N.  nua. chaud. 

*4 

E.  nua.  tempér. 

S-E.  nua.  chau. 

E.  nuag  chau. 

1 5 

E.  cou.  doux. 

S-O.  c.  d.  v.pl. 

O.  cou.  frais. 

iô 

S-O.  couv.  fra. 

S-O.  co.  doux. 

S-O.  c.  tempé. 

17 

S-O.  c.  tempér. 

S-O.  c. chau.  v. 

N.  c.  do.  pl.  ve. 

18 

E.  bro.  tempér. 

S-O.  nua.  chau. 

E.  nua.  doux. 

*9 

E.  co.  tempéré. 

S-O.  idem. 

S-O.  cou.  dou. 

20 

S-O.  c.  d.  brui. 

S  O.  co.  chau. 

S-O.  co.  chau. 

21 

S-O.  co.  temp. 

N.  cou.  doux. 

S-O.c. te.pl.  v. 

22 

S-O.  idem . 

S-O. couv.  cha. 

S-O.  co.  doux. 

*3 

S  O.  brouî.  do. 

S-E.  c.  chau.  pl. 

S-O.  cou.  chau. 

24 

S.  c.  tem.  v.  pl. 

S-O.  co.  ch.  pl. 

S.  couv.  doux. 

25 

S-O.  c.  tempé. 

S-O.  cou.  doux, 

S-O.  c.  d.  temp. 

26 

1  pluie. 

S-O.  co.  temp. 

tempéré ,  plu. 
S-O.  cou.  doux, 

O.  co.  frais  ,  pl. 

27 

J  28 

tempête. 

S-O.  fer.  bro.fr. 
N-E.  co.  froid. 

vent,  pluie; 
S-O.  c.  do.  ve. 
N-  co.  doux. 

S-O.  cou.  frais. 

N.  fer.  froid. 

29 

E.  nuag.  froid. 

E.  nua.  tempér 

N.  couv.  frais. 

30 

E.  couv.  frais. 

E.  cou.  doux. 

E.  co.  tempéré. 

Tome  LXF.  y 
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RÉCAPITULATION. 

Plus  grand  degré  de  chaleur . .  19,  ndeg.  le  6 
Moindre  degré  de  chaleur.  4,  3  le  29 

Chaleur  moyenne. ....  1  ^  1  deg. 

Plus  grande  élévation  du  pouc.  lig. 

mercure .  28 ,  2,  6.1e  29 

Moindre  élév.  du  mercure.  27  *  2,  5,1e 2 5 

Elévation  moyenne.  27,  10,  3 

Nombre  de  jours  de  Beau... .  2 

de  Couvert. .  .  22 
de  Nuages. ..  6 

de  Vent .  6 

de  Tonnerre.  1 
de  Brouillard.  4 
de  Pluie. ... .  7 

Quantité  de  Pluie .  31  4,  lig. 

Evaporation... .  23  9 

Différence .  7  7 

Le  vent  a  foufHé  du  N.  0 . . .  9  fois 

N-E. ...  4 

s .  3 

S-E. ...  3 

S' O. ...  5  ï 

E .  15 

O. . . .  .  3 

Tempérât,  fraîche  ôt  pluvieufe.  La  ven¬ 
dange  a  été  très-abondante  ,  quoiqu’il  y  eût 
près  d*un  tiers  de  raifins  pourris.  Le  raifm 
ayant  été  nourri  dans  l’eau ,  le  vin  ne  fera  ni 
bon  ,  ni  de  garde. 

Maladies  :  petite-vérole  fans  fuite. 
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Plus  grande  fécherefle .  .  40  ,  7  deg.  le  1 3 

Moindre . .  .  2,  6  lei$ 

Moyenne . ...  22,  4 

A  Montmorency ,  ce  premier  octobre  1785. 

JAUCGUR,  prêtre  de  l’Oratoire. 
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Observations  météorologiques  faites 
à  Lille ,  au  mois  de  feptembre  ty85  ; 
par  M.  Boucher  ,  médecin. 

Il  y  a  eu  ce  mois  des  intervalles  de  temps 
ferein  parmi  beaucoup  de  jours  pluvieux  ou 
nuageux.  Du  15  au  26,  il  s’eft  paffé  peu  de 
jours  fans  pluie.  Le  vent  a  été  prefque  tout 
le  mois  fud  ôt  fud-ouefL  Le  tonnerre  a  grondé 
dans  la  nuit  du  23  au  24,  &  dans  celle  du  25 
au  26. 

Le  mercure  dans  le  baromètre  a  été  prefque 
toujours  obfervé  au  deffous  du  terme  de  28 
pouces ,  fi  l’on  excepte  les  quatre  derniers  jours 
du  mois.  Le  28  ,  il  s’eft  élevé  à  la  hauteur  de 
28  pouces  2 1  lignes  ;  il  étoit  defcendu  le  25 
à  27  pouces  3  lignes. 

Le  temps  qui  a  voit  toujours  été  au  tempéré, 
s’eft  refroidi  les  derniers  jours  du  mois.  Le  27 
&  le  28  ,  la  liqueur  du  thermomètre  a  été  ob- 
fervée  le  matin  au  terme  de  6  degrés  au  deiTus 
de  celui  de  la  congélation. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquée 
par  le  thermomètre  ,  a  été  de  jy  { degré?  au 
deflus  du  terme  de  la  congélation;  6t  la  moin¬ 
dre  chaleur  a  été  de  6  degrés  au  defTus  de  ce 
terme.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eH 
de  1 1  j  degrés. 


4§4  Observât,  météorologie. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
le  baromètre,  a  été  de  28  pouces  2  aligne;  St 
fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces 
3  lignes.  La  différence  entre  ces  deux  termes 
«d  de  1 1  \  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  3  fois  du  Nord  vers  TER. 

4  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

12  fois  du  Sud. 

12  fois  du  Sud  vers  l’OuefL 

3  fois  de  l’Oued. 

5  fois  du  Nord  vers  l’Oued. 

Il  y  a  eu  23  jours  de  temps  couvert  ou  nuag, 

,  15  jours  de  pluie. 

2  jours  de  tonnerre. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité 
tout  le  mois. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille  y  dans 
le  mois  de  feptembre  \yS5. 

La  maladie  aiguë  dominante  dans  le  peuple 
étoit  toujours  la  fièvre  pétéchiale-maligne  ;  elle 
avoit  même  gagné  les  bourgeois  aifés ,  &  elle 
n’étoit  pas  diminuée  d’intenfité.  Elle  attaquoit 
des  familles  entières.  Dans  plufieurs  fujets,  il 
ed  furvenu  des  parotides  critiques  vers  la  fin 
de  la  maladie.  Dans  une  femme  d’environ  foi- 
Xante  ans  une  gangrène  formidable  s’ed  em-* 
parée  de  tout  le  contour  du  fondement;  & 
cette  gangrène  a  paru  critique,  puifque  la  ma¬ 
lade,  qui  avoit  été  prefque  mourante  durant 
plufieurs  jours,  fut  mieux  dès  ce  moment,  & 
ne  tarda  pas  à  entrer  en  convalefcence.  Les 
tons  effets  des  véficatoires  fe  confirmoient  de 
jour  en  jour.  La  dyffenterie  a  été  commune  ce 
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mois ,  non-feulement  dans  le  peuple  ,  mais 
même  parmi  les  gens  aifés.  L’irritation  confidé- 
rable  des  entrailles ,  défignée  par  un  mouve¬ 
ment  de  fièvre  plus  ou  moins  marqué ,  par  des 
excrétions  muqueufes  fanguinolentes ,  &;  quel¬ 
quefois  de  fang  pur ,  accompagnées  de  dou¬ 
leurs  vives  dans  le  bas-ventre,  &c.  devait 
mettre  les  médecins  en  garde  fur  l’emploi  des 
vomitifs  qui ,  dans  ces  cir confiances,  exigeoient 
préalablement  la  faignée  &  des  boiflons  dé¬ 
layantes  &  tempérantes ,  parmi  lefqudles  le 
petit-lait  clarifié  &  de  légers  bouillons  de  veau 
&  de  poulet,  méritoient  la  préférence.  Les  îa- 
vemens  d’une  déco&ion  de  graine  de  lin  ou  de 
lait  avec  quelques  jaunes  d’œufs,  étoient  les 
moyens  les  plus  propres  à  calmer  l’irritation 
des  entrailles. 

Un  bon  nombre  de  perfonnes  ont  efTuyé  une 
fièvre  continue  caufée  par  un  engorgement 
Lourd  dans  les  vifcères  du  bas-ventre;  d’où 
s’enfuivoit  un  gonflement  plus  ou  moins  confi- 
dérable  de  cette  région,  une  diminution,  ou 
même  une  fupprefïion  des  urines ,  &c.  Cette 
fièvre  devoit  être  traitée  par  la  méthode  anti- 
phlogiflique. 

La  petite-vérole  étoit  prefque  éteinte.  Quel» 
ques  enfans  ont  eu  la  fièvre  rouge. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


ACADÉMIE. 

Verbandelîngen  uitg.egeeven  door  de 
holiandfche  maatfchappye  der  ¥e- 
îenfchappen  te  Haarlem,  &c.  C’efi- 
à-dire9  Mémoires  publiés  par  la  Société: 
hollandoife  des  fciences  à  Harlem  , 
vingtième  volume ,  Partie  IL  A,  Har¬ 
lem  ?  iyS%% 

1.  A  ia  tête  de  ces  Mémoires ,  on  lit  l’énoncé 
'4es  queftions  proposées  pour  divers  prix, Nous- 
'ae  ferons  mention  que  de  quelques-unes  de 
celles  qui  font  annoncées  pour  des  années  en- 
“core  à  venir-:  telles  font  celles  pour,  le  mois 
de  janvier  1786. 

i°.  Comment  peut^on  confiattr  y  ou  réfuter  par 
des  expériences  y  la  théorie  de  M.  CRAWFORD  y. 
concernant  le  feu  &  la  chaleur?  U dbfcrvatïon  la 
confirme- 1- elle  en  tout  ou  en  partie?  Quel  jour 
répand-elle  fur  la  connoiffance  du  feu  ? 

2°.  Comment  faut-il  dïfpofer  le  conducteur  & 
tout  V appareil  de  M,  Volt  a,  pour  examiner 
avec  exactitude  &  de  la  manière  la  plus  com¬ 
mode  Vèkêlricitè  de  V atmofpkère  ?  &  quel  efil'éle- 
Brométre  qui  s’ajujte  le  mieux  à  cet  appareil  pour 
montrer  le  degré  de  cette  etc  fin  ci  t  e  ? 

Et  pour  Tannée  1788  :  Quels  font  les  préce¬ 
ptes  tant  généraux  que  particuliers  s  conformes  à; 
la  théorie  ?  &  confiâtes  par  1  expérience  >poùr  coji ** 
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Jetver *  la  fanü  de  ceux  qui ,  quittant  un  climat  & 
un  genre  de  vie  fi  dijférens  que  celui  de  la  Hol¬ 
lande  ,  fie  rendent  aux  Indes  orientales  ? 

On  lit  enfuite  ,  i°.  un  Mémoire  fur  la  {ofierà 
marina. 

M.  J.  E.  Martinet ,  qui  en  eft  l’auteur,  y 
entre  dans  des  détails  très-fat-isfaifans  concer¬ 
nant  fliiitoire  naturelle  6c  économique  de  cette 
plante  marine. 

in.  L  expo  fié  de  divers  cas  de  chirurgie  ;  par 
M.  Van-Gesschër . 

L  auteur  y  décrit  un  enfoncement  à  l’os 
frontal  avec  une  fraéfure  au  milieu  ;  une  luxa¬ 
tion  du  fémur  ;  une  faillie  des  tibia  &  péronés 
à  la  fuite  d’une  amputation  du  pied  ;  l’état  d’un 
malade  ch zz  lequel  il  y  avoit  bleiTures,  con- 
tufions ,  fraétures  &  luxations  à  la  fois  ;  une 
hernie  complette  ,  très-ancienne  &  très-volu- 
mineufe  ;  une  obftruéHon  prefque  totale  d^ 
l’urèthre.  *  4 

3°.  Des  obfierv ations  fiur  les  trachées  des  plan¬ 
tes  ;  par  M.  E.  P.  Swagrrman . 

4°.  Des  obfierv  ations  fur  la  refpiration  ;  par 
M.  Ypey. 

5  Selon  fauteur  de  ce  Mémoire,  M.  Priefiley 
n  a  dit  que  peu  de  chofes  nouvelles  fur  ce 
fujet  ;  &  ce  qu  il  en  dit  a  la  plus  grande  con¬ 
formité  avec  la  doétaine  de  Galien. 

5°.  La  defeription  de  quelques  poififions  du  Ja¬ 
pon  ,  &  de  quelques  autres  animaux  marins  que 
M.  Thunrerg  a  envoyés  à  M.  Raderma- 

CHER. 

6°*  Une  defeription  tres-circonflanciée  de  la, 
Sud  die  je  fphérique  3  par  M.  H  OPE. 

7°.  La  defeription  de  deux  nouvelles  efpèccs 
de  palmiers  du  Japon  &  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
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rance;  ainfi  que  quelques  remarques  furies  fou¬ 
gères  &  autres  plantes  cryptogames  ;  par  Al.  le 
profejfeur  Thunberg. 

Une  obfervation  fur  la  guéri fon  inefpérée 
d’une  dénudation  très-  confidérable  du  crâne . 

La  calotte  chevelue  &  le  péricrâne,  tout 
étoit  renverfé  depuis  le  front  jufqu’à  l’occiput. 
On  doit  cette  obfervation  à  M.  Brugmans. 

9°.  Les  détails  d’un  vice  aux  yeux ,  héréditaire 
dans  l’ijle  de  TVieringen  ;  par  M .  J.  F.  Mar¬ 
tinet. 

Ce  vice  confiftoit  principalement  dans  la  pe* 
tiiefife  du  globe  de  l’œil  &  dans  la  paralyfie  de 
la  paupière  fupérieure,  dont  au  moins  un  des 
enfans  de  la  famille  étoit  attaqué  dans  une  fuite 
de  plufieurs  générations. 

iO°.  L ’hifloire  d’une  hernie  avec  invagination  , 
accompagnée  d’une  hydrocèle ,  terminée  par  la 
*  mort  ;  par  M ,  Van-Geuns . 

i  C.  Des  détails  ultérieurs  fur  le  même  cas; 
par  M.  Bonn. 

Theodori  Guilielmi  Schrceder, 
M.  D.  Hiftoria  febris  biliofo-pituitofo- 
putridæ  quæ  ab  initio  menfis  decem- 
bris  M.  DCC.  LXXXHI,ad  finem  ufque 
menfis  augufti  M.  dcc.  lxxxiv,  in 
variis  Hafiiæ  regionibus  graflata  eft. 
In-8°  de  3-5  pag.  A  Gottingue ,  che^ 
la  veuve  Vandenhoeck,  1784. 

Le  collège  de  médecine  de  CalTel  avoit 
chargé  M.  Schrœder  d’examiner  la  nature  de  la 
fièvre  putride- pituiteufe ,  qui,  régna  depuis  le 
mois  de  décembre  1783  »  juiqu  à  la  fin  du  mois 
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d’août  1784,  dans  plufieurs  endroits  de  laHeiTe. 
Cette  fièvre  fe  déclara  à  la  fuite  du  fingulier 
brouillard  dont  l’air  de  toute  l’Europe  futo  b- 
fcurci  en  1783 ,  &  à  la  fuite  des  pluiesv  abon¬ 
dantes  tombées  pendant  l’automne  ,  lefquelles 
inondèrent  le  vallon  où  eft  fitué  Udenhaufen  , 
remplirent  les  marais  ,  &  amenèrent  peu  à  peu 
une  difette  générale  parmi  tous  les  habitans  de 
ce  gros  village,  compofé  de  quatre-vingt-feize 
feux  ;  partant  de  là  comme  d’un  foyer,  le 
mal  fe  communiqua  aux  lieux  circonvoifins. 

La  plupart  des  malades,  avant  que  la  fièvre  fe 
déclarât,  fe  plaignoient  de  dégoûts,  de  naufées, 
d’altération,  d’abattement  général  ;  ils  avoient 
un  goût  décidé  pour  les  acides,  &c.  quoique 
quelques-uns  fuffent  obligés  de  fe  mettre  au  lit 
fans  être  affeéfés  de  ces  lymptômes  avant- 
coureurs.  Les  uns  &  les  autres  fouffirirent  alors 
d’un  violent  mal  de  tête,  accompagné  de  bruit 
dans  les  oreilles ,  d’opprefiion  ,  d’une  toux  qui 
empira  tous  les  jours  ,  d’un  délire  furieux  ou 
de  fiimeur.  Le  dégoût  ou  l’amertume  dans  la 
bouche  augmentèrent ,  les  malades  furent  con- 
ftipés ,  la  chaleur  fut  forte  &  mordicante.  A, 
la  fin  du  troifième  jour,  ou  quelquefois  du  qua¬ 
trième  ,  ou  bien  du  feptième ,  &  même  du  hui¬ 
tième  ,  il  furvint  des  efforts  fïériles  pour  vo¬ 
mir  ,  ainfi  que  des  mouvemens  convulfifs  :  les 
Lueurs  qui  perçoient  amenèrent  des  pétéchies  , 
&.  chez  les  enfans  une  éruption  fcarlatine  ,  ou 
bien  des  pétéchies  mêlées  de  pourpre  blanc. 
La  paralyfie  de  la  langue  &  de  l’œfophage,  fur- 
venue  le  feptième  ou  le  neuvième  jour  ,  furent 
les  avant-coureurs  de  la  mort.  Un  petit  nom¬ 
bre  de  malades  eut,  dès  le  commencement, 
dé  s  vomiffemens ,  &  uns  diarrhée  qui  dimi- 
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muèrent  la  violence  des  accidens  ,  fans  empê¬ 
cher  la  fortie  des  pétéchies ,  ou  des  autres  éru¬ 
ptions  cutanées.  Plufieurs  foldats  revenus  de 
l’Amérique ,  eurent ,  vers  le  quatorzième  ,  une 
gale  critique  qui  continua  encore  long-temps 
après  la  guérifon  de  la  maladie.  Tous  ceux  qui 
furmontoient  cette  fièvre  ,  eurent  depuis  le 
feptième  jufqu’au  quatorzième  jour,  Fouie  dure 
&  de  violentes  douleurs  d’oreilles  ,  fuivies 
d’abcès  derrière  ces  parties  :  les  enfans  eurent 
la  teigne  &  un  écoulement  purulent  des  oreilles. 

Les  indications  curatives  que  M.  S.  cher¬ 
cha  à  remplir ,  furent  d'évacuer  la  fabure  bi- 
heufe  &  pituiteufe,  ainfi  que  les, vers  qui  fe 
trouvoient  fouvent  dans  les  premières  voies  ;; 
de  corriger  la  putridité ,  &  de  féconder  les  éva¬ 
cuations  critiques.  L’irritabilité  émouffée  obli- 
geoit  quelquefois  d’employer  les  évacuans  à 
très-hautes  dofes,  &  il  convenoit  de  préparer 
le  corps  aux  évacuations,  foit  en  admimifrant 
une  folution  de  tartre  émétique  ou  de  fel  am¬ 
moniac  ,  ou  de  fel  de  dauber,  aitocie  au  foutre 
doré  d’antimoine.  Ces  moyens  ne  réufiirent 
pas  même  toujours  à  rétablir  l’irritabilité  :  alors 
M.  S.  prefcrivit  le  quinquina  ,  marié  au  fel 
de  Glauber ,  les  véficatoires  &  l’acide  vitrio- 


îique.  Pour  diffiper  le  météorifnie  du  ventre  5 
il  ordonna  des  friéfions  avec  un  liniment  vo¬ 
latil:  enfin  il  féconda  les  éruptions  critiques-, 
&  fur-tout  les  abcès  derrière  les  oreilles ,  en 
employant  les  moyens  les  mieux  choifis.  Les- 
foins  de  M.  S.  ont  eu  un  fuccès  fi  heureux  > 
que  de  1 197  malades  qu’il  a  traités  dans  douze 
villages,  il  en  a  guéri  1121  ;  c’eft-à-dire  qu’il 
n’a  perdu  que  foixante-feize  perfonnes  :  c’eii 
tftviran  nn  malade,  fur  feizg. 


M  É  D  E  C  I  N  Ë. 


Avis  aux  mères  qui  veulent  allaiter  ;par 
M.  Roze  de  Lepinoy y  docteur -■ 
régent  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris .  A  Paris  ,  che £  P.  F.  Didot  le 
jeune ?  quai  des  Augujlins .  Brochure 
in* iz  de  55  pag, 

3.  Nous  avons  vu  l’éloquence  impérisufe- 
de  /. f/.  RouJJeau  ramener  les  femmes  au  plus 
feint  des  devoirs ,  &  ce  que  peut  l’afcendant 
de  la  vertu  qui  parle  au  nom  de  la  nature  ; 
c’eft  fur-tout  en  leur  préfentant  le  tableau 
effrayant  de  cette  longue  fuite  d’effets  moraux 
qu’entraîne  l’oubli  de  ce  devoir,  que  ce  philo¬ 
sophe  à  ému  leurs  âmes.  M.  de  Lepinoy  tâche  y, 
dans  l’Avant-propos  ,  de  leur  faire  fentir  la  né- 
ceffité  d’allaiter  leurs  enfans  ,  par  des  raifons 
tirées  de  leur  organifation  phyfique,  en  leur 
offrant  le  tableau  des  ravages  du  lait  ,  &  des¬ 
maux  qui  accompagnent  le  tranfport  de  cettg 
liqueur  hors  de  fes  routes  naturelles. 

Mais  dans  fon  Avis,  il  ne  penfe  pas  que 
toutes  les  mères  foient  deftinées  à  remplir  une 
fonction  qui ,  pour  être  agréable  à  leur  coeur,, 
n’en  eff  pas  quelquefois  moins  funeffe  à  leur 
fanté  &  à  celle  de  i’enfanr.  Il  détermine  donc* 
d’après  des  obfervations  qui  lui  font  propres, 
&  d’après  celles  de  plufieurs  praticiens  ,  quelles 
font  les  mères  qui  doivent  fe  priver  du  plaiffr' 
d’allaiter  elles-mêmes  leurs  enfans.  Il  eff  rela¬ 
tivement  au  phyfique ,  dit  M.  de  Lepinoy  ,  do- 
m  au  va:  fes  conformations,  des  vices  dans  les* 
humeurs ,  des  défordres  dans  les  fonctions,  des* 
différences ,  relativement  à  l’âge ,  &  maintes 
autres-'circonftances-»,  comme  iTeft  une  înffnké-' 
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de  raifons  morales  qui  s’oppofent  à  l’allaitement 
maternel. 

Rarement  les  femmes  dont  la  poitrine  eft 
étroite  élèvent  des  enfans  vigoureux  ;  fouvent 
les  mères  ainfi  conformées  font  elles-mêmes 
vidimes  de  leur  tendrefle ,  en  voulant  allaiter 
leurs  enfans.  Celles  dont  le  col  eft  long,  la 
poitrine  plate  &.  enfoncée  dans  les  épaules , 
le  corps  grêle  &.  la  refpiration  courte ,  périf- 
fent  prefque  toutes  phthifiques  avant  trente  ans. 
Une  gorge  extrêmement  ferme  n’eft  pas  la  plus 
favorable  à  l’allaitement.  Quant  aux  vices  des 
humeurs,  les  mères  pouvant  les  communiquera 
leurs  enfans ,  elles  doivent  s’interdire  l’allaite¬ 
ment  toutes  les  fois  qu’elles  fe  fentent  infedées 
de  quelqu’un  de  ces  vices.  Les  défordres  dans  les 
fondions  font  fuivis  d’accidens  moins  graves  ; 
cependant  une  mère  dont  les  fondions  font 
dérangées  s’expofe  ,  elle  &  fon  enfant ,  en  vou* 
lant  allaiter.  Un  des  principaux  délordres  dans 
les  fondions  eft  la  continuation  des  règles  pen¬ 
dant  l’allaitement;  la  nature  ne  fauroit  faire  deux 
fondions ,  ou  plutôt  deux  pertes  à  la  fois.  M.  de 
Lepinoy  a  toujours  remarqué  que  les  enfans 
nourris  par  des  mères  qui  avoient  des  flueurs- 
blanches ,  étoient  pâles  &  foibles.  Les  femmes 
qui  ont  efïuyé  de  grandes  pertes,  ne  doivent  pas 
nourrir  ;  celles  dont  la  fueur  a  une  mauvaifô 
odeur  font ,  pour  l’ordinaire  ,  de  mauvaifes 
nourrices.  Tenez  auffi  pour  fufpedes  celles 
dont  les  dents  &  les  gencives  décèlent  une 
bouche  en  mauvais  état,  ainft  que  celles  dont 
le  lait  a  une  mauvaife  odeur.  Enfin ,  M.  de  Le- 
finoy  fait  un  détail  auftï  étendu  que  judicieux 
de  toutes  les  raifons  phyftques  qui  doivent  dé¬ 
tourner  une  femme  d’allaiter  elle- même» 
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Les  raifons  morales  qui  interdirent  aux  mè¬ 
res  l’ailaitement,  font  les  paiïï  ns  aufîi  hérédi¬ 
taires  que  les  vices  dans  les  humeurs,  &.  qui 
font  fi  puiflantes  pour  affeéfer  l’ économie  ani¬ 
male  &  pervertir  les  humeurs.  Le  leéfeur  ne 
peut  lire  qu’avec  intérêt  le  détail  particulier  des 
effets  immédiats  de  chaque  pafîion  fur  le  corps. 
Il  verra  que  fi  d’un  côté  il  eiî  important  qu’une 
femme  faine  nourrifïe  fes  enfans ,  il  ne  l’eft  pas 
moins  de  s’afïurer  auparavant  fi  fa  conffitution 
phyfique  &  morale  lui  permet  d’écouter  à  cet 
égard  la  voix  de  fon  cœur  &  celle  de  la  na- 
ture. 


De  for fîcîbus  obftetriciis ,  recèns  inven- 
tis  :  Des  forceps  inventés  depuis  peu  ; 
par  M.  Charl.  Geoffroi  Kuhn , 
de  Merfebourg ,  docîeur  en  médecine  & 
en  phiiofophie.  A  Leipjick .  17 $3 .  In  40 
de  3  /  pag. 

4.  Après  quelques  généralités  fur  la  conflru- 
éfion  des  forceps,  M.  Kuhn  entre  en  matière, 
&  parle  du  forceps  de  Smellie ,  corrigé  par  le 
doéleur  Leak ,  membre  du  collège  royal  des 
médecins  de  Londres  ,  qui  en  donna  la  deferi- 
ption  pour  la  première  fois  en  1775  ,  dans  fon 
excellent  livre  fur  les  accouchemens ,  dont  la 
cinquième  édition  parut  en  1781.  M.  Kuhn 
s’occupe  enfuite  du  forceps  de  Johnfon  ;  c’eft 
encore  l’inffrument  de  Smellie  reéfifié  ;  mais  le 
travail  de  M.  Johnfon  a  précédé  de  quelques 
années  celui  de  fon  confrère  &  compatriote, 
puilqu’il  l’a  publié  dans  fon  Nouveau  fyjléme  de 
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Van  des  accouchemens ,  imprimé  à  Londres  etî 
1769.  Le  troifième  &  dernier  forceps  dont  il 
eft  queftion  dans  la  Differtation  de  M.  Kuhn T 
eft  celui  d '  Qrmius  ,  chirurgien  de  l’hôpital  de 
Guy  à  Londres.  On  ne  défigne  ordinairement 
cet  indrument  que  par  le  nom  de  ce  chirur¬ 
gien;  mais  c’eft  mal-à-propos:  il  n’a  pas  feul 
l’honneur  de  l’invention  ;  il  appartient  en  partie 
au  doéleur  Lowther ,  médecin  pour  les  accou¬ 
chemens  dans  le  même  hôpital.  M.  Kuhn  décrit 
fort  en  détail  ce  nouveau  forceps,  ôc  en  donne 
la  figure  gravée  pour  en  mieux  faire  connoître 
le  méchanifme.  11  promet  que  dans  une  autre 
differtation,  il  indiquera  les  correélions  faites- 
par  les  François  au  forceps  de  Levret . 

Mohrenheims  ,  &c.  JBeobachtungen 
verfchiedener  chirurgifchen  vorfælïe* 
&c.  C’eft- à-dire  ,  Obfervations  fur  di~ 
vers  cas  de  chirurgie  ;  par  JOSEPH 
MoHRENHEïM  ,  accoucheur  &  chi¬ 
rurgien  de  C  école  pratique  de  Vienne  9 
deuxieme  partie ,  in-8Q  de  248  pages ... 
A  Dejjau  ,  de  t imprimerie  des  favans  9 

‘7S3- 

7.  Cette  fécondé  partie  contient  un  très- 
grand  nombre  d’cbfervations  intéreffantes  : : 
les  premières  roulent  fur  plufieurs  opérations 
de  cataraêies  ,  tant  par  extraéiion  que  par 
abaiffemenî.  L’auteur  a  fait  cette  opération 
avec  le  fuccès  le  plus  complet  fur  différens 
fujet,  qui  ne  pouvoient  plus  difiinguer  le  jour 
daveela  nuit,  &  n’appercevoient  qu’une  très*- 
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foible  lueur ,  lors  meme  que  la  clarté  étoit 
très-brillante.  11  a  abaiffé  une  cataraéle  puru¬ 
lente  ,  &  la  capfule  s’étant  déchirée  ,  le  pus 
s’eft  répandu  dans  l’humeur.  aqueufe  qu’il  a 
troublée  au  point  qu’on  ne  diftinguoit  plus  la 
pupille.  Cependant  au  bout  de  quelques  jours 
l’œil  s’efl:  éclairci  :  la  capfule  attachée  à  la 
prunelle  en  a  été  féparée  en  partie  ,  &  ce  qui 
eft  refié  a  difparu  entièrement  au  bout  de  huit 
jours. 

Une  femme  ayant  fubi  l’opération  de  la  ca¬ 
taraéle  ,  a  perdu  une  fécondé  fois  la  vue  :  la 
pupille  s’efl  élargie  &  eft  devenue  immobile, 
bien  qu’aucun  corps  opaque  n’ait  paru  à  tra¬ 
vers.  Comme  la  rna’ade  étoit  affeélée  du  fcor- 
but,  on  lui  fit  faire  ufage  du  petit-lait,  avec 
des  ]u$  d'herbes,  la  prunelle  le  rétrécit  alors 
&  devint  mobile ,  U  vue  fe  rétablit;  mais  cet 
amendement  ne  fut  pas  de  durée.  M.  Mohren - 
heim  appliqua  des  véficatoires  à  la  nuque,  & 
prefcrivit  l’extrait  delà  pulfatilla  ni^rïcans.  Il  en 
donna  d’abord  deux  grains  ,  &  augmentant 
tous  les  jours  la  dofe  de  deux  grains  ,  il  la 
porta  jufqu’à  celle  d’un  demi  gros  en  vingt- 
quatre  heures.  Ce  traitement  eut  le  plus  heu^ 
reux  fuccès. 

On  lit  encore  un  exemple  d’une  extraélion 
de  cataraéle,  dans  laquelle  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  l’humeur  vitrée  s’eft  épanchée  fans  que 
pour  cela  l’opération  ait  été  manquée.  Une 
autre  fois  l’obfervateur  a  vu  cette  humeur  de¬ 
venue  aqueufe  &  ténue  s'écouler  en  partie  chez 
un  malade ,  qui  avoit  fait  ufage  de  mercu- 
riaux  avant  de  fe  foumettre  à  l’opération. 

Une  fois  M.  Mohrenheim  s’étoit  apperçu  que 
la.  feule  membrane  antérieure  de  la  capfule  du 
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cryftallin  étoit  obfcürcie:  il  a  introduit  un  pe¬ 
tit  crochet  à  travers  l’incifion  faite  à  la  cor¬ 
née  dans  la  pupille,  &,  ayant  accroché  cette 
membrane  extérieure  ,  il  l’a  amenée  le  plus 
qu’il  a  pu  ;  mais,  voyant  qu’elle  tenoit  au  bord 
inférieur,  il  s’efl  contenté  de  la  renverfer  îur 
l’iris,  à  laquelle  elle  s’eft  bientôt  attachée. 

A  la  fuite  de  ces  obfervations,  l’auteur  pré¬ 
fente  les  détails  relatifs  à  l’opération  d’un  œil 
cancéreux.  Le  fuccès  de  cette  opération  a  été 
complet:  cependant  la  malade  n’a  turvecu,  a 
la  guérifon  ,  que  de  quelques  femaines.  A  l’ou¬ 
verture  du  cadavre,  on  a  trouvé  dans  la  par¬ 
tie  antérieure  de  l’hémifphère  gauche  du  cer¬ 
veau  ,  près  du  corps  fbrié  ,  gros  comme  une 
noix  de  fubftance  médullaire  changée  en 
matière  ichoreufe  :  ce  vice  s  etoit  communi¬ 
qué  au  nerf  optique  ;  &  comme  celui-ci  étoit 
entièrement  adhérent  au  bord  du  trou  opti¬ 
que  ,  il  s’y  étoit  formé  un  champignon  du 
volume  d’un  grofchen  ,  (pièce  de  monnoie 
qui  peut  avoir  l’étendue  d’un  gros  liard  de 
France.  ) 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  tous  les 
articles  renfermés  dans  ce  volume:  nous  ne 
ferons  mention  que  de  ceux  qui  nous  paroif- 
fent  les  plus  intéreflans.  Tel  efl:  celui  dont  le 
fujet  eft  un  fquirre  au  fein.  Cette  nodofité 
devoit ,  félon  notre  Auteur  ,  fon  origine  aux 
humeurs  abforbées  des  premières  voies  :  elle 
datoit  de  deux  ans  ,  étoit  du  volume  d’un 
limon ,  douloureufe ,  mobile  &  inégale  à  fa 
furface.  L’excifion  de  ce  fquirre  n’a  rien  d’ex¬ 
traordinaire  ;  la  fièvre  qui  furvint  étoit  peu 
confidérable:  une  glande  obftruée  &  ifolée,  de 
la  grofTeur  d’un  haricot,  que  l’Auteur  a  laifTé 
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fubfifter  dans  le  fein,  parce  qu’elle  étoit  allez 
molle  ,  s’efi  peu  à  peu  réfcute.  Pendant  le  trai¬ 
tement  la  femme  a  efïuyé  deux  accès  de  fiè¬ 
vre  gaftrique  ,  &  chaque  fois  il  s’efi  formé 
des  chairs  mollafies  dans  la  plaie  ,  en  même 
temps  que  le  pus  a  pris  une’  teinte  verdâtre. 
Les  évacuations  ont  rétabli  les  chofes  dans 
leur  état  naturel. 

Au  bout  de  fix  mois ,  la  guérifon  a  été  par¬ 
faite  :  la  cicatrice*  qui  au  commencement  étoit 
enfoncée  au  point  de  partager  en  deux  la  ma¬ 
melle  ,  s’efi  peu  à  peu  relevée ,  &  le  fein  a  re¬ 
pris  fa  rotondité. 

r  Voici  le  précis  de  l’obfervation  fulvante. 
^Jne  femme  portoit  à  un  fein  très-volumineux 
&  très  dur,  deux  ulcères  cancéreux,  dont  l’un 
étoit  de  la  largeur  de  la  main  ,  &  l’autre  de  la 
circonférence  d’un  écu.  Ces  ulcères  avoient 
commencé  par  un  tache  bleue  au  fein,  dont 
la  malade  s'étoit  apperçue  lors  d’une  couche  : 
peu  de  temps  après  il  s’efi.  formé  une  petite 
nodofité  ,  qui  a  fait  des  progrès  tant  en  du¬ 
reté  qu’en  étendue.  Les  topiques  cauftiques 
dont  on  s’efi  fervi ,  Font  fait  ouvrir  :  il  en  efi: 
forti  dans  le  commencement  un  véritable  lait, 
mêlé  à  une  petite  quantité  de  pus:  il  a  pouffé 
enfuite  des  champignons  *  &  les  nodofités  font 
devenues  douloureules  ,  plus  groffes  &  plus 
dures.  La.  région  épigafirique  s’efi:  tendue  fin- 
gulièrement ,  &  l’appétit  s’efi:  perdu.  L’eau  de 
goudron  *  avec  laquelle  elle  avoit  lavé  pen¬ 
dant  quelque  temps  les  ulcères  ,  avoit  procuré 
du  foulagement:  les  ulcères  s’étoient  nettoyés 
&  les  chairs  baveufes  arrêtées.  L’opération  ne 
préfente  aucune  particularité  remarquable.  La 
mamelle  amputée  pefoit  quatre  livres  ,  elle 
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reffembloit  à  du  lard  ferme  ,  étoit  gorgée  d’an 
lait  en  partie  caillé,  en  partie  coulant ,  &  con- 
tenoit  quelques  kyfle's  remplis  de  matière  ca-* 
lèeufe.  Quelques  jours  après  l’extirpation,  on 
s’apperçut  dans  la  plaie  d’une  petite  tumeur 
plombée,  que  l’ufage  de  l’eau  de  Goulard  fit 
difparoître.  Cette  femme  efîuya  également 
une  fièvre  ftomacale  ou  gaflrique  ,  &  tant 
quelle  fubfifta  les  bords  de  la  plaie  devinrent 
bleux ,  &  le  pus  de  maqvaife  qualité.  Il  ne- 
fallut  que  fix  femaines  pour  fa  guérifon  :  un 
mois  après,  fes règles , fupprimées  depuis  long¬ 
temps,  reparurent;  mais  quelques  jours  au¬ 
paravant  ,  la  cicatrice  fe  rouvrit ,  la  plaie  fai— 
gna  beaucoup  ,  devint  baveule  &  fes  bords 
bleux.  L’ufage  d’une  pondre  compofée  de 
parties  égaies  de  fucre  <$ i  de  camphre  ,  la 
guérit.  Cependant  la  même  chofe  eut  encore 
lieu  deux  fois  aux  époques  de  la  menftruation. 
Il  y  avoit  deux  ans  que  cette  femme  jouiffoit 
d’une  bonne  fanté,  quand  M.  Mohrenheim  ré.- 
digeoit  cette  obfervation. 

L’obfervation  qui  fuit  offre  un  cas  fort  rare. 
Une  femme  avoit  eu  un  accouchement  très- 
pénible  :  il  lui  étoit  refié  une  tumeur  de  la 
forme  d’un  gros  melon  alongé  ,  qui  toutes 
les  fois  qu’elles  fe  penchoit  en  avant ,  occu- 
poit  tonte  la  ligne  blanche  ,  depuis  les  os  pu¬ 
bis  jufqu’au  cartilage  xiphoïde  ;  mais  lors¬ 
qu'elle  fe  tenoit  droite,  les  mufcîes  droits, qui 
étoient  alors  très-tendus ,  refferroient  cette  tu¬ 
meur  ,  &  lui  donnoient  la  forme  d’un  crête  r 
faifant  faillie  de  la  largeur  de  la  main.  On 
.appliqua  un  brayer;  mais  auflitôt  il  fe  forma 
deux  hernies  crurales  :  elles  furent  également 
contenues  par  des  bandages,  &.  fréquemment 
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lavées  avec  de  l’eau-de-vie.  Après  avoir 
porté  ces  bandages  un  an  ,  elle  les  quitta 
fans  qu’aucune  de  ces  defcentes  reparût. 

M.  Mohrenheim  rapporte  différentes  obfer- 
vations  fur  des  hernies  étranglées  :  nous  ne 
ferons  mention  que  d’une  feule.  La  defcente 
qui  en  fait  le  fujet  avoir  réfiffé  à  la  faignée  y 
aux  lavemens  &  aux  fomentations  émollien¬ 
tes  ;  on  a  eu  recours  au  demi-bain  tiède.  Le 
malade  y  eff  refié  deux  heures  ;  alors  on  a 
commencé  à  manier  &  à  comprimer  conti¬ 
nuellement  &  en  tout  fens  le  bas  -  ventre» 
Après  avoir  continué  cet  exercice  pendant 
trois-quart  d’heure  »  la  hernie  eff  rentrée. 

Nous  paffons  les  obfervations  fur  une  hy¬ 
drocèle  &.  fur  une  farco- hydrocèle,  qui  ne  pré- 
fentent  qqe  des  cas  uniques  &L  des  méthodes 
vicieufes  de  traiter. 

L’obfervatlon  fuivante  a  pour  objet  une  in¬ 
flammation  de  la  matrice  *  furvenue  immédia¬ 
tement  après  l’accouchement,  La  malade  s’étoit 
déjà  plainte  ,  pendant  le  travail ,  d’une  douleur 
brûlante  à  la  région  du  fond  de  i’uterus;  cette 
douleur  avoit  néanmoins  difparu  au  bout  de 
quelques. jours.  Le  quatorzième  de  fa  couche» 
cette  femme  montée  fur  un  chariot ,  fe  rendit 
chez  elle.  Dès  fon  arrivée»  elle  fut  attaquée 
d’une  fièvre  violente  ,  accompagnée  de  dou¬ 
leurs  au. bas-ventre  :  il  fe  forma  bientôt  après 
dans  cette  cavité  une  tumeur  groffe  comme 
la  tête  d'un  enfant,  laquelle  augmenta  peu  à 
peu  de  volume,  devint  douloureufe  ,  &  fup- 
pura  enfi-n  dans  fon  milieu  :  alors  les  douleurs 
le  calmèrent  en  grande  partie.  En  fondant  cet: 
ulcère,,  on  trouva  qu’il  avoit  quatre  pouces 
de  profondeur  ,  &  qu’il  fe  dirigeoit  vers  la. 
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matrice.  L’orifice  &.  le  col  de  l’uterus  étoient 
durs  comme  une  pierre,  avec  plusieurs  no- 
dofités  ,  qui  néanmoins  n’étoient  point  dou- 
ïoureufes.  Cet  ulcère  ,  après  avoir  coulé  qua¬ 
torze  jours ,  fe  deflecha  :  il  s’en  forma  alors 
deux  autres ,  dont  l’un  occupait  le  voifinage 
du  nombril  ,  &  l’autre  fut  placé  à  côté.  Peu 
à  peu  la  matrice  s’amollit  &  diminua  de  vo¬ 
lume:  mais  la  malade  exténuée  eut  de  fortes 
fueurs  noélurnes  &  le  dévoiement  :  on  lui  fit 
faire  ufage  du  lichen  d’Iflande  ,  cuit  dans  du 
lait  :  les  forces  revinrent  alors  ,  la  dureté  & 
1  es  douleurs  fe  diffipèrent  ,  enfin  la  malade 
guérit. 

Il  s’agit,  dans  une  autre  observation ,  d’une 
luxation  de  la  dernière  vertèbre  dorfale.  Elle 
fut  accompagnée  de  la  paralyfi»  des  extré¬ 
mités  inférieures ,  avec  incontinence  des  ex- 
crémens.  Cette  luxation  ayant  été  méconnue, 
on  attribuoit  ces  accidens  à  la  contufion  &, 
à  la  commotion,  que  l’on  combattoitau  moyen 
de  topiques  réfolutifs.  Ce  traitement  eut  un 
fuccès  allez  apparent.  Le  blelTé,  qui  étoit  un 
cocher ,  fe  crut  même  guéri  ,  &  en  état  de 
remonter  fur  le  fiège  au  bout  de  trois  fe- 
maines  ;  mais  à  peine  la  voiture  avoit-elle 
avancé  quelques  pas ,  qu’il  tomba  mort  à  la 
renverfe.  À  l’ouverture  du  cadavre,  on  trouva 
la  dernière  vertèbre  dorfale  tellement  dépla¬ 
cée,  que  le  canal  ofTeux  étoit  rétréci  de  moi¬ 
tié  ,  &  la  moelle  épinière  confidérablement 
comprimée. 

L’Auteur  décrit  dans  une  autre  obfervatian 
le  traitement  heureux  d’un  ftaphylome  à  l’œil 
droit,  &  d’un  dragon  à  l’œil  gauche:  celui-ci 
a  été  difîîpé  par  l’ufage  interne  de  la pulfatilla 
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nîgricans ,  &  d’un  collyre  dans  lequel  entroit  le 
fiel  de  bœuf.  Quant  au  ftaphylome  M.  Moh. - 
renheim  l’ouvrit  de  temps  en  temps  *  pour 
laifTer  écouler  l’humidité  ;  mais  chaque  fois  la 
plaie  n’étoit  pas  plus  tôt  fermée  que  la  tumeur 
réparoifToit  :  les  collyres  aflringens  n’eurent 
pas  un  meilleur  fuccès;  enfin  l’Auteur  fe  dé¬ 
termina  à  emporter  une  petite  portion  de  la 
cornée  ,  afin  de  laifTer  pendant  quelques  jours 
un  libre  écoulement  à  l’humeur.  La  cicatrice 
étant  fermée  ,  la  tumeur  ,  à  la  vérité  ,  repa¬ 
rut,  mais  elle  étoit  beaucoup  plus  petite,  ÔC 
ne  privoit  plus  la  malade  de  la  vue. 

Une  femme  ,  dit  ailleurs  ‘l’Auteur ,  mit  au 
monde ,  après  neuf  mois  de  geftation ,  un 
enfant  à  terme ,  &.  neuf  jours  après  ,  un  autre 
également  à  terme.  Il  tait  différentes  réflexions 
fur  les  caufes  de  cet  accouchement ,  pour  les¬ 
quelles  nous  renvoyons  à  l’ouvrage  même. 

Plufieurs  cas  d’hémorrhagies  utérines  après 
l’accouchement,  raffemblés  par  M.  Mohrenheim , 
prouvent  qu’il  a  fouvent  effuyé  les  plus  gran¬ 
des  difficultés  pour  les  arrêter.  Il  ne  rapporte 
qu’une  feule  obfervation  fur  l’utilité  du  vi¬ 
naigre  dans  ces  hémorrhagies.  Il  nous  apprend 
que  fv,  à  la  fuite  de  ces  pertes ,  les  femmes 
tombent  en  défaillance  ,  elles  font  quelque¬ 
fois  garanties  ,  tandis  qu’elles  courent  le  plus 
grand  danger  lorfqu’il  leur  furvient  des  con- 
vulfions  ou  des  vorniffemens.  La  teinture  de 
canelle  lui  paroît  d’un  ufage  très-avantageux 
toutes  les  fois  que  la  foibleffe  eft  extrême  \ 
&  quand  elle  eft  accompagnée  de  fpafmes  ,  il 
conleille  de  lui  affocier  l’efience  de  cafforéum. 
Cependant ,  comme  la  teinture  de  canelle  fait 
quelquefois  vomir  certaines  femmes ,  il  ne  faut 
pas  inüffer  fur  fon  ufage. 
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Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur 
cet  ouvragé  ,  dont  on  appréciera  facilement  le 
-mérite  d’après  ce  que  nous  en  avons  extrait. 


Tableau  des  maladies  aigues  &  chroniques , 
qui  affeélent  les  befilaux  de  toute  efipé- 
ce  :  ouvrage  couronné  par  la  Société 
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6.  La  Société  royale  de  médecine  a  tou¬ 
jours  demandé  ,  dans  fes  Programmes,  des  ren- 
feignemens  aux  médecins  des  provinces  & 
aux  artifles  vétérinaires  fur  les  maladies  des 
Jbèftiaux.  Elle  a  reçu  plufieurs  Mémoires  à  ce 
fa  jet ,  &  elle  a  cru  devoir  en  marquer  fa  farif- 
faéfion  aux  auteurs ,  en  en  couronnant  quel¬ 
ques-uns  dans  fes  Séances  publiques  Si  parti¬ 
culières. 

Le  Mémoire  de  M.  De  Villa i n.<e ,  que  nous 
annonçons  ,  eft  divifé  en  quatre  parties.  La 
première  contient  le  tableau  des  maladies  ai¬ 
guës  \  &  la  fécondé ,  celui  des  maladies  .clir.o.- 
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niques  qui  affeéïent  les  bêtes  à  cornes.  La  troi¬ 
sième  &  la  quatrième  traitent  également  des 
maladies  aigues  &  chroniques  qui  aff’eéient  les 
moutons,  les  brebis  &  les  chèvres;  elles  ne 
font  qu’une  répétition  des  deux  premières. 
L’auteur  donne  la  defcripfon  de  trente-cinq 
maladies  ;  il  en  rapporte  les  principaux  fym- 
ptômes;  il  expofe  ce  que  lui  a  préfenté  l’ou¬ 
verture  des  animaux,  lorfqu’il  a  été  à  portée 
de  la  faire  ;  il  indique  les  caufes  auxquelles  on 
les  attribue  communément  ;  enhn ,  il  fait  con- 
noître  le  traitement  populaire  employé  pour 
les  guérir,  &  celui  qu’il  préfume  qu’on  de vroit 
lui  fubftituer,  lorfque  le  premier  paroît  inutile 
&  contre-indiqué. 

M.  De  Villainsa  confervé  aux  maladies  dont 


•il  parle, les  noms  quelles  ont  dans  fa  province; 
c’eft  un  défaut  qu  il  n’a  fans  doute  pas  été  le 
maître  d’éviter  ,  mais  qui  rend  fon  ouvrage 
d’une  utilité  bien  moins  générale.  Perfonne 
n’ignore  que  ces  noms  varient  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume,  &  même  quelquefois 
d’un  lieu  à  un  autre  ;  que  fouvent  une  épithète 
qui  défigne  telle  efpèce  de  mal  dans  un  lieu  , 
en  défigne  ailleurs  une  autre  tout  oppole  ;  que 
plufieurs  fois  encore  les  diffère  ns  états  d’une 


maladie,  les  différens  afpeéis  fous  lefquels  elle 
fe  montre,  reçoivent  des  noms  divers,  &  en 
conffituent  différentes  efpèces  dans  les  cam¬ 
pagnes  :  tel  eff,  par  exemple,  le -charbon.  Cet 
inconvénient  que  nous  avons  rencontré  quel¬ 
quefois  dans  l’ouvrage  dont  il  s’agit,  peut  aufi 
être  reproché  à  quelques  autres  écrits  moder¬ 
nes  ;  ce  qui  retarde  les  progrès  de  l’art. 

Le  Tacket ,  pag.  10;  la  Boude ,  pag.  le 
Louvet,  pag.  30;  la  Pejlc 3  pag,  115  ;  U  Gou - 
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lime,  pag.  120, 'ne  font  véritablement  que  le 
Charbon  ou  Anthrax ,  décrit  par  M.  Chabert  3 
mais  déguifé  fous  des  noms  différens ,  fe!on  la 
manière  dont  il  fe  manifefte  à  l’extérieur,  les 
parties  qu’il  affeéte  &  les  animaux  qu’il  atta¬ 
que.  La  Lente  ,  pag.  48  ,  eft  la  maladie  du  fang. 
Les  Tranchées  occajïonnées  par  la  raréfa&ion  » 
pag.  34,  nous  ont  paru  ne  pas  différer  du  gon¬ 
flement,  dont  il  eft  parlé  dix  pages  plus  loin; 
les  Alimens  pris  en  trop  grande  quantité 3  p.  38, 
ne  nous  ont  point  paru  non  plus  devoir  être 
diftingués  de  ITndigeflion  ,  placée  mal  à-propos 
parmi  les  maladies  chroniques,  pag.  81  , &c. 

L’auteur  décrit  un  grand  nombre  de  mala¬ 
dies  dans  un  bien  petit  efpace;  &  il  nous  pa- 
roît  difficile  qu’elles  le  foient  toutes  exaéfement, 
fur-tout  par  quelqu’un  qui  ne  fait  pas  de  l’art 
vétérinaire  fon  unique  occupation  (<2)  ;  on  laiffe 
prefque  toujours  échapper  alors  une  foule  de 
petits  détails  intéreffans  aux  yeux  de  i’artifte 
éclairé ,  &  qui  fervent  Couvent  à  établir  le  ca¬ 
ractère  diftinétif  de  la  maladie  :  auffi  les  fym- 
ptômes  de  plufieurs  de  celles  dont  M.  De  V il¬ 
laine  donne  la  defeription ,  nous  ont  ils  paru 
trop  vagues  &.  trop  généraux ,  pour  qu’il  foit 
poifible ,  en  les  comparant  avec  d’autres,  d’af- 
furer  d’une  manière  pofitive  à  laquelle  ils  ap¬ 
partiennent  exclufivement. 

Le  but  de  l’auteur  dans  la  publication  de  cet 
ouvrage  ,  étoit  d’en  faire  une  reffource  à  l’agri¬ 
culteur  pour  les  différentes  maladies  qui  affe¬ 
ctent  fes  beftiaux,  trop  Couvent  la  proie  de 
l’empirifme  &  du  charlatanifme.  Ce  but  eft 


(a)  M.  De  VillaintzPi  chirurgien  k  Champagnols 
en  Franche-Comté. 


leuable , 
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louable  :  M.  De  Villaine  s’annonce  d’ailleurs 
avec  une  modeftie  &  une  franchife  bien  capa¬ 
bles  de  défarmer  la  critique.  Quiconque  le  lira 
dans  Tes  intentions,  fera  convaincu  qu’il  auroit 
voulu  faire  mieux  encore  s’il  avoit  dépendu  de 
lui.  (  Avant-Propos .)  Si  fes  vues  ne  font  pas 
parfaitement  remplies ,  on  ne  doit  pas  moins 
lui  favoir  gré  de  fon  travail,  en  l’envifageant 
fous  le  point  de  vue  qui  a  engagé  la  Société 
royale  de  médecine  à  le  récompenfer  &  à  l’en¬ 
courager  ,  c’eft- à-dire  comme  faifant  partie  des 
matériaux  quelle  raflemble  fur  la  {ooiatrique. 
Joutes  ces  obfervations ,  i folies  aujourd'hui  ,  for¬ 
meront  un  jour  un  vnfemble  précieux ,  après  quelles 
auront  etc  fuffifamment  difcutées ;  &  l’émulation 
générale  qu’excite  la  Société  royale ,  doit  né- 
ceffairement  hâter  cette  époque. 

Au  refte  l’ouvrage  de  M.  De  Villaine  ,  quant 
à  la  partie  typographique,  eft  très-mal  exécuté; 
les  fautes  d’impreiîion  y  font  fort  multipliées  ; 
on  en  compte  quelquefois  deux  ou  trois  dans 
une  feule  ligne  ;  ce  qui  en  rend  la  ie&ure  fa¬ 
tigante  &  défagréable. 


The  hiftory  ofthe  abforbent  fyftem,  &c. 
C’efl-à-dire  y  Hifioire  du  fiyftême  des 
abforbans.  P artie  première ,  contenant 
la  chylo graphie ,  ou  la  defeription  des 
vaiffeaux  lacles  dans  V homme ,  avec  les 
differentes  méthodes  de  les  découvrir  7 
inj celer  &  préparer  ;  comme  aujjî  la  de¬ 
feription  des  injlrumens  employés  pour 
cet  effet  :  ouvrage  orné  de  figures  ;  par 
Tome  LXV%  Z 
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M.  Jean  S  h  eld  on  ,  chirurgien  9 
profejjiur  (T anatomie  de  V Academie 
royale  des  arts  ,  lecteur  d' anatomie  & 
de  chirurgie .  //z-40  de  5 z  pages  $  avec 
Jix  planches .  A  Londres  y  che £  CadeLl, 
J784. 

7.  Les  vaifleaux  lymphatiques  &  les  vaif- 
feaux  laéïés  du  corps  humain  ,  ne  font  encore 
guères  connus.  L’auteur  fe  propofe  de  fup- 
pléer  à  ce  défaut  par  l’ouvrage  qu’il  vient  de 
mettre  au  jour  :  fon  objet  efl  de  reélifier  les 
erreurs  dans  lefquelles  fes  prédéceffeurs  font 
tombés ,  &  de  repréfenter  par  des  figures  def- 
finées  d’après  nature  ,  ces  parties  du  fyftême 
des  vaifleaux  lymphatiques  qui  ont  été  mal 
décrites  ,  ou  qui  font  nouvellement  décou¬ 
vertes. 

On  lit  d’abord  dans  cette  première  Partie 
une  hiftoire  concife  du  fyftême  lymphatique. 
M.  S .  donne  enfuite  la  méthode  de  décou¬ 
vrir,  d’injeéter,  de  diiïéquer  &  de  préparer 
les  vaifleaux  abforbans  :  il  traite  de  la  décou¬ 
verte  des  vaifleaux  la&és  ,  de  la  ftru&ure  de 
leurs  parois ,  des  ampulliz  Liberkuhnii  ;  ÔC 
enfin  de  la  manière  dont  l’abforption  fe  fait 
dans  le  fyflême  lymphatique.  C’eft  à  ces  dé¬ 
tails  que  fe  rapportent  cinq  planches  fupérieu- 
rement  gravées.  La  dernière  prefente  les  in- 
ftrumens  néceffaires  pour  l’injeélion  des  vaif- 
feaux  lymphatiques. 

Dans  une  fécondé  Partie ,  (dont  la  plufpart 
des  planches  font  déjà  gravées,)  l’auteur  dé¬ 
crira  les  vaifleaux  lymphatiques  de  chaque  vi- 
fcère  en  particulier,  quand  il  aura  réufti  à  les 
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découvrir  à  l'aide  des  inje&ions ,  ou  autrement, 
ii  promet  encore  de  donner  les  reprélenta- 
t:ons  de  grandeur  naturelle  de  ceux  des  extré^» 
rnites ,  tant  fupérieures  qu’inférieures,  &  d’y 
joindre,  en  forme  de  fupplément,  des  por¬ 
tions  de  vaiffeaux  laéiés  des  quadrupèdes ,  oi- 
feaux ,  amphibies  &  poiflons. 


Recherches  théoriques  &  pratiques  fur  Us 
eaux  minérales  de  Barbotait ,  fes  bains 
&  fes  boucs  ;  fur  les  différentes  mala¬ 
dies  auxquelles  ces  Je  cours  convien¬ 
nent,  &  fur  Us  remèdes  qui  doivent  leur 
être  a Jf o  dés  ;  par  M.  A .  /.  Du F  AU , 
docleur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier ,  infpecleur  des  eaux  miné¬ 
rales  de  Barbotan  ,  corref pondant  de 
V Académie  royale  des  fciences  de  Bor¬ 
deaux  ,  &  de  la  Société  royale  de  mé¬ 
decine  de  Paris  ,  médecin  ordinaire  de 
la  ville  de  Slo nt- de— 3/îar fan.  A  Berge¬ 
rac ,  che^J.  B.  Puynafge,  imprimeur- 
libraire  ,  au  grand  Port;  &  fe  trouve 
a  Paris  s  che £  E):dot  le  jeune  ,  libraire t 
quai  des  Au  gu  (lins;  &  che{  Mme  Poiilv, 
libr.  quai  de  Givres .  Prix  1  liv,  tGf 

S.  M.  Dufau ,  dans  fon  difcours  préliminaire, 
pi  dente  une  courte  hifioire  des  eaux  miné¬ 
rales  en  general ,  3c  de  celles  de  Barbotan  en 
particulier.  Chefnau  commença  à  faire  connoî- 
tre  ces  dernières  rar  une  differtation  ,  impri¬ 
mée  en  1629.  Un  chirurgien  nommé  Ij'aaç 3 

Zij 
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donna,  en  1755,  des  eJTals  ^lir  ces  mêmes  eaux,1 
calqués  fur  l’ouvrage  de  Chefnau.  M.  Cafîelbert 
en  a  fait  mention  dans  fon  Traité  des  Eaux 
minérales  de  la  province  de  Guienne.  M.  Dufau , 
chargé  depuis  long-temps  de  leur  direction  , 
efl  parvenu  par  des  recherches  multipliées  & 
des  efforts  foutenus ,  à  recueillir  un  nombre  de  faits 
fuffjans  pour  éclairer  la  conduite  des  malades  qui 
fe  rendent  aux  eaux  de  Barbotan  3  &  diriger  les 
médecins  qui  en  déterminent  le  choix .  Chacun  de 
Jes  préceptes  efl  l’induêlion  d'un  grand  nombre 
d'obferv allons  rapprochées,  combinées  &  analyfées 
avec  la  rigueur  &  l’impartialité  d’un  écrivain  qui 
nafpire  qu’à  la  gloire  d’être  utile .  Il  indique  les 
cas  où  elles  ont  paru  constamment  réuffir ,  fans 
déguifer  ceux  où  leur  efficacité  ejl  plus  douteufe  ; 
il  fait  connaître  les  occafions  où  elles  font  indif¬ 
férentes  ,  fans  oublier  celles  où  elles  fe  font  tou - 
jours  montrées  nuifibles  ,  ou  funejîes. 

Ni.  Dufau  avoit  commencé  un  travail  d’ana- 
lyfe  chymique  fur  les  eaux  deBarbptan  ,  que 
différentes  circonftances  ne  lui  ont  pas  permis 
d’achever. Il  réfukoitde  fes  recherches,  «que 
les  principes  conüitutifs  des  eaux  thermales 
font  une  fubffance  incoercible ,  gazeufe ,  in¬ 
flammable,  des  Tels  à  bafe  terreufe ,  des  Tels 
à  bafe  d’alkali ,  de  la  félénite,  du  fel  marin  à 
bafe  terreufe  ,  du  fel  de  Glauber ,  de  la  terre 
çalcaire  diffoute  par  l’intermède  de  l’air  ;  que 
les  eaux  froides  ne  diffèrent  des  premières  , 
que  par  la  privation  du  principe  gazeux,  &  la 
préfence  du  fer  tenu  en  diffolution  par  l’inter¬ 
mède  de  Tair;  qu’enfin  les  boues  ne  font  qu’un 
mélange  de  fer,  de  terre  abforbante,  de  terre 
vitrifiable ,  de  terre  végétale ,  &  des  difterens 
feîs  qui  minéralifent  les  fourçes  thermales  ôc 
les  eaux  martiales, 
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Les  bains  ,  félon  M.  Dufau ,  font  déterfifs , 
réfolutifs  ,  diaphoniques  ,  toniques  ,  &  les 
boues  ont  les  mêmes  propriétés  à  un  degré 
très-fupérieur  ;  elles  font  fpécialement  appro¬ 
priées  aux  cas  où  l’on  veut  remédier  à  la  laxité, 
&  repouffer  de  la  circonférence  au  centre.  Les 
bains,  au  contraire,  excellent  dans  les  cas  où 
l’on  auroit  à  craindre  les  fuîtes  d'un  rejfort  trop 
monté ,  ouïes  ravages  de  la  réperciijfon.  L’auteur 
a  fenti  l’objeéfion  qu’on  peut  lui  faire  fur  les 
qualités  contradictoires  qu’il  attribue  aux  bains 
&  aux  boues  de  Barbotan  ;  il  tâche  d’y  répon¬ 
dre  par  des  raifpnnemens,  dont  cependant  nous 
ne  voudrions  pas  garantir  la  folidité. 

Mais,  pour  ne  s’en  tenir  qu’aux  obfervat’ons 
que  l’auteur  a  eu  occafion  de  faire  fur  les  effets 
des  boues  &  des  bains  de  Barbotan  dans  les 
différentes  maladies ,  il  paroît  que  ce  moyen 
a  réuffi  dans  les  affeélions  rhumatifmales  &£ 
goutteufes ,  dans  l’atrophie  des  parties,  dans 
les  maladies  des  voies  urinaires ,  dans  cejle? 
des  premières  voies  ,  dans  les  cas  de  dar¬ 
tres ,  de  gale,  dans  les  maladies  vénériennes  * 
dans  le  rachitis ,  les  écrouelles,  les  obftructions, 
les  flueurs-blanches  ;  dans  la  fuppreffion  des 
écoulemens  habituels ,  la  ftérilité ,  la  chûte  de 
la  matrice,  les  maladies  nerveufes,  la  paralyfie, 
les  tumeurs  œdémateufes ,  les  fraélures  ,  les 
luxations,  les  plaies,  les  ulcères. 

L’auteur  cependant  avoue  qu’elles  font  nui- 
fibies  aux  hémoptyfiques ,  à  ceux  qui  ont  une 
poitrine  délicate  ,  qui  font  fatigués  par  la  toux, 
la  pituite  &  l’afthme ,  tant  humoral  que  con- 
vulfif  ;  qu’elles  ne  conviennent  point  dans  les 
obftruéfions  fuppurantes  ou  tendantes  à  la  fup- 
puration  ,  dans  les  hèvres  lentes ,  entretenues 

ù  17  •»* 
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par  des  abcès,  des  ulcères  internes ,  dans  l'hy-- 
dropifie  de  poitrine.  Les  malades  dont  les  nerfs 
font  très-délicats  &  très-irritables,  ne  doivent 
les  prendre  qu’avec  ménagement ,  ainfi  que 
ceux  qui  font  d’un  tempérament  fanguin ,  bi¬ 
lieux  ,  fec  ôt  mobile.  Ils  font  fun elles  aux  fu- 
jets  attaqués  de  fquirrhes  rénitens^  douloureux* 
Jancinans ,  carcinomateux.  On  ne  doit  point 
les  preficrire  à  ceux  qui  ont  des  fucs  dépravés 
dans  les  premières  voies ,  fans  avoir  aupara¬ 
vant  détruit  ou  corrigé  cette  difpofition. 

Quant  aux  boues ,  elles  font  encore  plus 
dangereufes  que  les  bains  dans  toutes  ces  mê¬ 
mes  circonftanees.  Leur  effet  eft  de  plus  très 
à  craindre  dans  la  goutte  irrégulière  ,  dans  les 
obûruâions,  dans  la  débilité  des  vifcères  effen- 
tiels,  dans  les  migraines.,  les  céphalalgies  idio¬ 
pathiques  ,  dans  Tes  coliques ,  dans  la  néphréti¬ 
que  &  autres  maladies  des  voies  urinaires.  En- 
lin  ,  elles  ne  font  pas  fans  danger  pour  les  per- 
ionnes  pléthoriques,  &  celles  qui  auroient  l’apo¬ 
plexie  &  des  métaffafes  à  craindre. 

Ainfi ,  la  bonne  foi  avec  laquelle  M.  Dufau 
<®xpofe  les  bonnes  &  les  mauvaifes  qualités  des 
eaux  de  Barbotan  ,  doit  donner  beaucoup  de 
poids  à  ce  qu’il  en  dit,  6c  fon  jugement  doit 
paroître  d’autant  moins  fufpeéî: ,  qu’il  eff  fondé 
fur  des  faits  ohfervés.  par  lui-même  fur  les 
lieux. 

Diiïertatio  medica  deRhododendro  chry- 

fantho  quædam  fiflens  :  Dijfertation  de 

médecine  fur  la  rofc  de  neige  de  Sibè-° 

lie  ;  par  M.  Jean~He  :i  ZAHN  de 

Gotha .  A  Jena ,  /y  £3  ,  in-g.°  de  24  p, 

*  ~ 

9.  La  rofe  de  neige  de  Sibérie  j  dont  il  eff  ici 
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queflion  ,  effc  un  petit  arbriffeau  qui  croît  dans 
prefque  toute  la  Sibérie,  même  au  Kamfchatka» 
tk  fur  les  montagnes  qui  leparent  la  Ruffie  de 
ïâ  Chine.  Elle  a  été  trouvée  dans  ces  con¬ 
trées  par  Stéller ,  Gtnelin  &  P  allas,  qui  nous  en 
ont  laiffié  des  fynonymes ,  des  defcriptions  ? 
des  figures.  On  ne  devroit  point  être  embar- 
rafie  à  daller  une  plante  fur  laquelle  on  a 
tant  de  renfeignemens.  Cependant  la  plupart 
des  botaniftes  ne  lavent  point  exactement  s’il 
faut  rapporter  la  rofe  de  neige  de  Sibérie  au 
Rhododendron  ponticum  du  chevalier  de  Linné , 
ou  bien  au  Rhododendron  maximum  du  même  ; 
ou  s’il  faut  la  regarder  comme  une  efpèce  di- 
ftinde  &  féparée.  Le  doêieur  Z ahn,  auteur  de 
cette  diflertation  ,  pafïe  légèrement  fur  ces 
difficultés.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  que 
la  rofe  de  neige  de  Sibérie  a  des  pédoncules 
uniflores,  difpofés  en  ombelle ,  &  que  fes  co¬ 
rolles  font  conftamment  d’un  jaune  foufré, 
entremêlé  feulement  de  veines  brunes  ou  livi¬ 
des  ;  ce  qui  diffère  peu  du  Rhododendron  maxi¬ 
mum,  Pour  bien  éclaircir  cette  queflion,  il  fau- 
droit  comparer  fur  pied  la  rofe  de  neige  de 
Sibérie  avec  le  Rhododendron  maximum  qu’on 
trouve  dans  la  Virginie  6c  dans  la  Caroline. 

Quoi  qu’il  en  ioit ,  M.  Zahn  ralTemble  mé¬ 
thodiquement  dans  fon  opufcule  ,  tout  ce  qu’on 
a  dit  jufqu’à  préfent  fur  la  rofe  de  neige  de  Si¬ 
bérie.  Il  traduit  les  obfervations  deM.  Koelpin t 
dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Journal  de 
médecine  ,  d’après  nos  apperçus.  Ce  que  le 
médecin  allemand  donne  de  nouveau  ,  fe  ré¬ 
duit  à  l’hiftoire  de  deux  malades  attaqués  de 
douleurs  rhumatifmales ,  qui  ont  cédé  à  lïVage 
d’une  décoélion  de  rofe  de  neige  de  Sibérie , 
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quoique  auparavant  on  eut  en  vain  tenté  plu~ 
lieurs  remèdes. 

DilTertatio  medica  de  afparago,  ex  fcriptis 
medicorum  veterum  :  Difertation  de 
médecine  fur  V afperge ,  d'apres  les  écrits 
des  anciens  médecins  ;  par  M.  Jean - 
George- Frédéric  Franzius  , 
profejfeur  extraordinaire  de  médecine . 
A  Leipjick  ,  che £  Sommer.  //z-40 
42 

>  io.  M.  Français  ,  dans  cette  differtation  ,  a 
raiTemblé  tout  ce  que  les  botanides  Si  les 
médecins  de  l’antiquité  ont  dit  fur  l’afperge.  Il 
éclaircit  plufieurs  paflages  difficiles  à  entendre , 
concilie  particulièrement  Pline  &l  Diofcoride  , 
qui  fembîoient  fe  contredire, Examine  la  nature 
de  l’afperge ,  en  détaille  les  différentes  efpè- 
ces  ,  dont  Théophrajle  ,  Diofcoride  ,  Matthiole  , 
Pline  &  les  autres  naturalises  anciens  font 
mention.  Il  s’étend  fpécialement  fur  les  ver¬ 
tus  attribuées  à  l’afperge. 

On  recommandoit  cette  plante ,  &  on  s’en 
fervoit  contre  la  phrénéfie  ,  la  néphrétique  , 
le  piflement  de  fang  ,  l’hydropifie ,  Xelephan- 
tiajîs ,  la  mélancolie  ,  l’ophthalmie  ,  l’odontal- 
gie ,  les  douleurs  de  la  poitrine,  de  l’eftomac 
&  des  inteffins  ,  les  palpitations  de  cœur,  la 
feiatique,  diffère  ,  la  dyffenterie,  la  ftrangu- 
rie  &  la  dyfurie.  Il  faut  lire  dans  ce  traité 
la  manière  particulière  de  fe  fervir  de  ce  mé¬ 
dicament  fimple,  &  les  indications  principa¬ 
les.  C’étoit  ordinairement  l’afperge  lauvage 
que  les  anciens  médecins  employ  oient.  Ils  la 
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regardolent  comme  beaucoup  plus  aélive  que  la 
cultivée.  M.  Français  termine  Ton  écrit,  en  in¬ 
diquant  encore  quelques  autres  ufages  de  l’af- 
perge  chez  les  anciens.  Ils  la  prefcrivoient 
comme  aphrodifiaque  ;  ils  croyoient  qu’elle 
concouroit  à  donner  de  la  beauté.  Ils  s’en 
fervoient  dans  les  luxations ,  6c  A'àius  lavante 
comme  un  excellent  difcufïif. 

De  limitandis  laudibus  &C  abufu  mof- 
chi  in  medela  morborum  :  Differta - 
tion  fur  les  bornes  qu  il  faut  mettre  aux 
Ilotes  &  à  Valus  quon  fait  du  mufc 
dans  la  guérifon  des  maladies  ;  par 
Balthazard-Louis  Tralles y 
médecin  de  Bref  au,  Al  Bref  au ,  aux 
frais  de  Jean-Ernefl  Meyer  ;  &  fe 
trouve  à  Strasbourg ,  che ç  Kœmg  ÿ 
IJ83  •  de  1S0  pag . 

1 1 .  Le  mufc  possède  les  vertus  des  aromates 
au  plus  haut  degré  ;  il  eft  depuis  long-temps 
d’un  grand  ufage  en  médecine.  Comme  les  élo¬ 
ges  qu'on  lui  accorde  peuvent  donner  lieu  h 
des  abus ,  M.  Traites  a  cru  devoir  considérer 
cette  fubftance  fous  différens  rapports.  Pour 
réullir  ,  il  a  recueilli  dans  quatre  paragraphes  , 
qu’il  a  intitulés  expériences  ,  ce  qu’il  a  pu  trou¬ 
ver  dans  tous  les  auteurs,  concernant  les  mau¬ 
vais  effets  que  le  mufc  ,  adminiftré  fans  beau¬ 
coup  de  prudence,  a  pu  produire.  Le  réfuîtat 
de  ces  recherches  a  été,  i°  que  le  mufc  agis 
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avec  uns  force  très-confidérable  fur  les  nerfs-, 

6  qui;  en  ébranle  tout  le  fyflême  ;  i°.  qu’il 
rend  la  circulation  du  fang  plus  prompte  ÔC 
plus  forte,  qu’ainfiil  augmentela  chaleur  dans 
te  corps  ;  3°.  qu’il  raréfie,  qu’il  donne  de  l’ex- 
panfion  au  fang  ,  &  qu’il  augmente  fon  vo¬ 
lume  ;  4°.  enfin ,  qu’il  accumule  le  fang  vers 
îa  tête ,  qu’il  en  opprefTe  &.  diflend  les  vaif- 
feaux,  qu’il  y  excite  la  pefanteur,  l’affoupif- 
fement ,  l’ivreffe  ,  &  qu’en  même  temps  iî 
pouffe  encore  le  fang  vers  la  poitrine  ,  d’oü 
naiffent  la  réplétion  &  î’anxiéié.  D’après  une 
aélion  fi  vive  &  fi  énergique’,  il  femhîeroit  na¬ 
turel  de  conclure  qu’on  peut  tirer  de  grandes 
reffources  de  ce  médicament  ;  mais  que,  comme 
tous  les  autres  remèdes  aélifs  ,  il  ne  faut  l’em¬ 
ployer  qu’avec  prudence  &  circonfpeélion. 
Ce  n’eft  cependant  point  ainfi  que  raifonne 
M.  Traites.  Après  avoir  montré  que  cette  ful> 
fiance  a  beaucoup  de  convenance  avec  l’opium, 
fi  ufité  en  médecine  ,  il  déclare  qu’il  faut  con¬ 
damner  l’ufage  du  mufc.  Il  expofe  enfuite  les 
maladies  dans  lefquelîes  on  l’emploie  ordinai¬ 
rement,  s’efforce  de  prouver  qu’il  y  efl 
dangereux,  que  la  médecine  peut  abfolument 
s’en  pafler. 

Cette  differtation  fur  le  mufc  efl  dédiée  a 
M.  TiJJot» 

Pharmacopœa  Suecica  :  Pharmacopée  de 
Suède .  A  Leipfick  &  Alton  a  ,  cke^ 

Hellmann  ;  &  Je  trouve  à  Strasbourg 5 
che i  Kœnig  ,  1784.  In- 8°  de  130  pag. 

22,  Cette  pharmacopée  efl  divifée  en  deux 
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parties.  La  première  offre  la  matière  médi¬ 
cale  ,  ou  rénumération  des  médicamens  {im¬ 
pies  9  Sc  la  fécondé  préfente  les  diverfes  pré¬ 
parations  &  comportions.  Parmi  les  remè¬ 
des  fimples  nous  ofcfervons  que  les  feuilles 
Ôc  les  ffeurs  de  la  filvie  blanche  ,  font  en  ufage 
en  Suède  ,  c’eü:  X anémone  nemorofa  du  cheva¬ 
lier  de  Linné  ;  ainfi  que  les  racines  tendres 
6c  jeunes  du  tremble  ,  qui  eft  le  populus  tre - 
mula  L.  6c  les  fèves  de  pechunm ,  fruit  d’une 
efpèce  de  laurier  d’Amérique. 

Le  collège  royal  des  médecins  de  Suède  a 
jugé  qu’il  étoit  néceffaire  de  donner  une  fé¬ 
condé  édition  de  ce  difpenfaire.  Pour  le  ren¬ 
dre  d’une  utilité  plus  générale,  il  a  retranché 
ou  omis  plufieurs  médicamens  ,  dont  l’ufage 
efh  totalement  négligé  des  médecins  ;  mais  il 
en  a  ajouté  d’autres ,  dont  on  ne  peut  pref- 
que  pas  fe  paffer.  Cette  Société  de  favans 
médecins  a  changé  les  mauvaifes  dénomina¬ 
tions  anciennes  en  de  nouvelles  infiniment 
plus  propres  à  indiquer  les  principales  prépa¬ 
rations  chimiques. 

De  viola  canina  in  medicina  ufu  :  De 
P uf âge  médicinal  de,  la  violette  de  chien; 
par  M.  Jean-Henri- André 
NlEMAYER  de  Nordheim  ,  docleur  en 
médecine .  A  Gottingue  ,  che £  Grape  ;  à 
Strasbourg ,  chc{  Koenig.  1785.  In -4° 
de  xj  pages . 

13,  L’auteur  a  dédié  cette  differtation  aux 
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mânes  de  M.  Sommer,  profeffeur  de  chirurgie 
fon  premier  maître.  Elle  eft  divifée  en  vingt 
paragraphes ,  dans  lefquels  on  trouve  tout  ce 
qu’il  eft  poftible  de  raffembler  for  cette  vio¬ 
lette  fauvage.  Dans  les  premiers,  il  eft  queftion 
de  l’effet  émétique  de  l’ipécacuanha ,  &  des 
différens  genres  de  plante  fous  lefquels  les  bo- 
taniftes  &  les  auteurs  de  matière  médicale  ont 
rangé  celle-ci.  M.  Niemayer  adopte  1  opinion 
de  Linné  dis,  fur  la  plante  qui  donne  l’ipéca- 
cuanha  blanc ,  violette  à  petites  fleurs  blan¬ 
ches,  laquelle  croît  fpontanément  au  Bréfil. 
Céft  comme  en  paffant  que  M.  N.  parle  de 
la  violette  de  mars  odorante ,  &  de  la  penfée 
qui  appartient  à  ce  genre.  Il  expofe  ce  que  les 
écrivains  anciens  &  modernes  ont  dit  fur  leurs 
vertus ,  &  fur  leurs  diverfes  préparations  ;  il 
cite  fpécialement  nos  Ejjdis  de  matière  médicale 
indigène ,  couronnés  par  l’Académie  de  Lyon  , 
&  termine  cet  article ,  en  rapportant  onze  cas 
pour  lefquels  il  a  eu  occafion  d  employer  avec 
fuccès  comme  vomitif  &.  purgatif ,  la  racine  de 
violette  fauvage  inodore. 

Voici  deux  de  ces  obfervations. 

Un  homme  de  cinquante  ans  étoit  attaque 
d’une  violente  fièvre  quarte  ;  les  vomitifs  n  o- 
péroient  fur  lui  que  difficilement;  il  prit  un 
gros  de  cette  racine  réduite  en  poudre ,  divifée 
en  deux  dofes  ,  à  demi-heure  d’intervalle;  ce 
qui  lui  procura  deux  vomiffemens  &  fix  éva¬ 
cuations  par-bas. 

Une  femme  appellée  Griinewald ,  âgée  de 
trente-un  ans,  fouffroit  d’une  lièvre  gaftrique, 
contre  laquelle  on  avoit  employé  inutilement 
les  remèdes  réfolutifs  :  elle  prit  deux  fcrupules 
ck  cette  racine  pulvérifée  }  elle  n’éprouva  que 
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des  envies  de  vomir.  Comme  elle  avoit  la  lan¬ 
gue  limoneufe  6 l  fort  chargée,quelques  douleurs 
aux  parties  précordiales  &  dans  le  bas-ventre, 
M.  N.  lui  prefcrivit  fur  le  champ  une  nouvelle 
dofe  :  fur  demi-gros ,  il  ajouta  un  grain  de  tar¬ 
tre  émetique  ;  ce  mélange  excita  des  vomifle- 
mens  copieux.  La  langue  étant  toujours  dans  le 
meme  état,  il  revint  aux  médicamens  refolutifs, 
auxquels  furent  ajoutés  trois  fcrupules  de  ra¬ 
cine  de  violette  par  jour  ;  les  felles  devinrent 
faciles ,  mais  fans  vomifTemenç.  Après  avoir 
continue  cette  méthode  pendant  quelques 
temps ,  cette  femme  fut  parfaitement  guérie. 

v  médecins  du  collège  royal  de  Gottingue 
ou  JVL  N.  s’eft  formé  à  la  pratique  ,  emploient 
de  preference  les  plantes  indigènes. 

Une  vérité  qu  il  eft  important  de  faire  con- 
noître ,  dit  notre  auteur ,  c’eff  qu’un  végétal 
doit  etre  recueilli  dans  fon  lieu  natal  ;  car  la 
culture,  la  tranfpîantation ,  le  changement  de 
fol  &  de  climat,  lui  font  perdre  fouvent  fes 
meilleures  propriétés.  Nous  dirons  cependant 
que  ceci  fouffre  quelques  exceptions.  La  rhu¬ 
barbe  du  Levant,  par  exemple  ,  tranfportée  en 
Europe,  fournit  des  racines  aufîi  purgatives, 
auth  ftomachiques  que  dans  les  contrées  orien¬ 
tales. 


Andreæ-Joànnis  Retzii,  &c.  Faf- 
ciculus  obfervationum  botanicarum  , 
1,2,3,  cum  %uris  æneis  :  Recueil 
d  obftrv allons  de  botanique  ;  par  M% 

.  JndrÉ-Jean  Retz  lus  3  maître  em 
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philofophie ,  profiffeur  royal  ordinaire, 
d'hijloire  naturelle  en  Vuniverfitê  de 
Lunden ,  fecrétaire  de  la  Société  phyjio - 
graphique  de  la  même  ville .  A  Leipjick, 
che £  Crufius  ;  à  Strasbourg ,  che {  Kœ« 
nig;  6"  à  Paris ,  che £  Didot  le  jeune- 
1779  ,1781,  1783  ,  in  fol. 

14.  Il  y  a  dans  ce  Recueil  plufieurs  plantes 
inconnues  jufqu’à  ce  jour;  elles  font  décrites 
avec  beaucoup  de  clarté  &  de  précifion.  M, 
Rev^ius  relève  plufieurs  defcriptions  vicieufes 
données  par  quelques  botaniffes  ;  il  expofe  des 
différences  auxquelles  on  n’avoit  pas  fait  atten¬ 
tion  ,  relativement  à  certaines  efpèces,  fixe 
leurs  caraédères  effentiels ,  démontre  des  varié¬ 
tés  dans  un  grand  nombre,  corrige  les  fautes 
de  fes  prédéceffeurs,  &  indique  les  plantes  fué- 
doifes  omifes ,  ainfi  que  celles  de  p'ufieurs  con¬ 
trées  étrangères,  que  fes  correfpondans  lui  ont 
envoyées. 

Ces  trois  fafcicules  réunis  offrent  trois  cents 
cinquante-fept  articles,  tant  en  obfervàtions 
qu’en  defcriptions.  M.  Rer(:us^  naturaliffe  exaéf 
&  patient,  a  fuivi  depuis  fa  naiflance  jufqu’à 
fa  décrépitude ,  chacune  des  plantes  qu’il  s’eft 
procurées. 

Le  troifième  fafcicule  eff  terminé  par  îa  def- 
cription  de  vingt-une  plantes  monandriques  9 
peu  connues  &  exotiques ,  faite  avec  un  très- 
grand  foin  par  M.  Jean-George  Kœnig ,  doéleur 
en  médecine,  membre  de  la  Société  phyfio- 
graphique  de  Lunden  ,  &  de  celle  des  fcruta- 
teurs  de  la  nature  de  Berlin, 
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Commentatio  botanica  de  ranuncuiis 
Prufficis  ;  Mémoire  botanique  fur  les  re¬ 
noncules  qui  croiffent  en  Prujfe  ;  par 

M.  Chârles-Geoffroi  Ha  g  en, 
docteur  &  profeffeur  en  médecine  ,  ad¬ 
joint  de  la  Faculté  de  médecine ,  apo- 

- _ .  jj 

thicaire  royal  de  1a.  Cour ,  membre  de 
V Académie  impériale  des  curieux  de  la 

nature  5  &  honoraire  de  la  Société  des 

/■* 

amateurs  de  la  nature  de  Berlin .  A 
Konigsberg ,  cheq^  Hartung  ;  à  Straf- 
bourg y  cke^  Kœnig;  &  à  Paris ,  che ç 
Didot  le  jeune  ,  1784.  In-40  de  4/  /». 

15.  Après  diverfes  généralités  fur  les  ré» 
noncules ,  M.  Hagcn  décrit  les  cara&ères  na¬ 
turels  &  effentiels  de  ce  genre  déplantés,  & 
indique  la  place  qu’il  occupe  dans  les  diffé¬ 
rentes  méthodes  de  botanique.  Il  paffe  enfuite 
à  chaque  efpèce  de  la  Pruffe.  Lafel  &  Hel- 
u'ing  ,  qui  ont  herborifé  avec  attention  dans 
cette  contrée,  n’y  avoient  découvert  que  treize 
efpèces  de  renoncules.  M.  Hagen  en  a  trouvé 
deux  de  plus,  favoir,  celles  auxquelles  le  che¬ 
valier  d>e  Linné  a  donné  le  furnom  de  rcptans 
&  de  polyanthemos. 

Voici  la  manière  dont  ce  botanifte  traite 
chaque  individu.  Il  donne  fon  nom  trivial 
avec  la  phrafe  fpécifique  ,  cite  un  grand  nom¬ 
bre  de  lés  fynonymes  ,  indique  le  lieu  où  il 
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croît ,  le  temps  de  fa  floraifon  ;  le  décrit  très 
en  détail  *  fuit  l’énumération  de  fes  proprié¬ 
tés  ou  de  fes  vertus  médicinales,  quand  il  en 
pofîede  :  de  temps  en  temps  il  ajoute  des  ob¬ 
servations. 

La  partie  botanique  eft  très-foignee.  Des 
cbfervations  réitérées  &  une  foule  d  indivi¬ 
dus  intermédiaires  entre  la  ranunculus  auri- 
comus  &.  la  cafjubicus  de  Linné  ,  ont  engage 
M.  Hagen  à  ne  les  regarder  que  comme  des  va¬ 
riétés  d’une  même  efpèce,  auxquelles  ilacon- 
fervé  le  Surnom  d’auricomus.  Comme^  nous 
avons  auffi  remarqué  dans  nos  herborifations 
des  intermédiairesTemblables,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  foufcrire  au  fentiment  deM. 
Hagen.  Nous  croyons  encore  qu’il  a  raifon  de 
féparer,  avec  M.  Crant{ ,  la  ranunculus  fardons 
de  la  fceleratus  j  mais  nous  ne  penfons  point , 
comme  lui,  que  la  ranunculus  aquatïlis  de  Linné 
ne  doive  pas  être  diftinguée  en  plufieurs  ou  au 
moins  en  deux  efpèces.  Nous  avouons  que  la 
forme  des  feuilles  eft  quelquefois  changée  par 
-la  diverfité  &  par  la  vélocité  des  courans 
d’eau  ’9  mais  quand  deux  plantes  croiffant  près 
l’une  de  l’autre  dans  la  même  eau  ,  confervent 
conftamment  des  feuilles  différentes  ,  &c.  il 
nous  femble  qu’on  doit  les  regarder  comme 
deux  efpèces  diftin&es,  fur-tout  lorfqu’on  ne 
trouve  aucune  variété  intermediaire.  D  apres 
ces  obfervations  ,  nous  fommes  bien  trom¬ 
pés  s’il  ne  faut  pas  abfolument  feparer  des 
autres  ,  la  ranunculus  aquatïlis  peuceaanijohus 
de  M.  Hagen ,  à  l’exemple  du  baron  de  H aller , 
&  de  quelques  autres  botaniftes  eftimables, 
M.  Hagen,  qui  traitoit  ce  fujet  ex  profejfo  :  au- 
jtoit  dû  au  moins  .multiplier  fes  obfervations  3 
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Si  même  faire  quelques  expériences  pour  éclair¬ 
cir  ce  point  de  botanique. 

M.  Hagen  a  recueilli  tout  ce  que  les  auteurs 
de  matière  médicale  ont  rapporté  fur  les  di- 
verfes  efpèces  de  renoncule,  il*  n’a  pas  oublié 
de  mettre  à  contribution  le  petit  traité  de 
M.  Krapf ,  qui  contient  tant  d’excellentes  ex¬ 
périences  fur  le  feul  genre  des  renoncules. 
En  un  mot ,  il  n’a  rien  omis  pour  rendre  ce 
Mémoire  digne  d’être  lu  de  tous  les  botani- 
fîes  6c  de  tous  les  médecins. 


Catalogue  raifonné  des  ouvrages  qui  ont 
été  publiés  fur  Us  eaux  minérales  en 
général  9  &  fur  celles  de  la  France  en 
particulier ,  avec  une  notice  de  toutes 
Us  eaux  minérales  de  ce  royaume ,  & 
un  Tableau  des  dijférens  degrés  de  tem - 
pérature  de  celles  qui  font  thermahs  9 
publié  F  apres  le  vœu  de  la  Société 
royale  de  médecine  ;  par  M .  J.  B.  F. 
Carre  re  7  confeiller  médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi ,  profeffeur  royal  émérite 
en  médecine  }  cenfeur  royal ,  ancien  in - 
fpecleur  des  eaux  minérales  du  RouJJil - 
Ion  &  du  comté  de  Foix  7  ci-devant 
directeur  du  cabinet  d'hijlcire  naturelle 
de  Çuniverfté  de  Perpignan  y  de  la  So- 
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ciété  royale  de  médecine,  de  celle  des 
fciences  de  Montpellier ,  de  V Academie 
royale  des  fciences  de  Touloufe  ,  de 
V Académie  impériale  des  curieux  de  la 
nature .  A  Paris ,  Cailleau  >  irnprU 
'  tueur  -  libraire  ,  rue  G  alan  de  ,  n°  64.» 
Volume  in- 40  de  58$pag. 

'  '  r  '  ‘  \  V 

16.  Cet  ouvrage,  que  la  Société  royale  de 
Médecine  âvoit  cru  riéceflaire  ,  exigeoit  des 
recherches  pénibles,  des  connoiiïances  éten- 
dues  s  &  beaucoup  de  patience  6c  de  travail* 
M.  Carme  a  dignement  rempli  le  vœu  de  cette 
Société,  &  le  public  doit,  comme  elle  ,  lui 
en  favoir  gré  par  l’utilité  qu’il  en  peut  retirer. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  quatre  parties.  La 
première  contient  les  généralités,  dont  la  con- 
noiflance  eft  néceflaire  à  ceux  qui  veulent  s’oc¬ 
cuper  de  l’analyfe  ,  des  propriétés  &  de  l’ufage 
des  eaux  minérales.  Elle  eft  divifée  en  huit 
dalles  qui  comprennent  les  ouvrages  relatifs 
aux  eaux  minérales  en  général,  aux  eaux  miné¬ 
rales  chaudes,  &  à  la  caufe  de  leur  chaleur, 
aux  eaux  minérales  froides  ,  aux  bains  en  gé¬ 
néral  &  en  particulier,  &  à  la  minéralifation 
des  eaux  minérales  ;  à  la  manière  de  procéder 
à  leur  analyfe  ,  à  celle  de  préparer  des  eaux 
minérales  artificielles.,  enfin  les  ouvrages  qui 
contiennent  une  bibliographie  des  eaux  mi¬ 
nérales  de  la  France. 

La  fécondé  partie  a  pour  objet  les  eaux 
minérales  delà  France  en  particulier.  M.  Car- 
rtre  a  fuivi  la  divifton  du  royaume  en  pro- 


Histoire  littéraire.  513 

vinces,  6 c  celle  <ïe  chaque  province  en  dif- 
férens  cantons.  Il  donne  un  cataloge  raifonné 
des  ouvrages  qui  ont  été  publiés  fur  chacune 
des  fources  qui  s’y  trouvent. 

La  troilième  partie  contient  un  dénombre¬ 
ment  des  fources  minérales  de  la  France,  fur 
lefquelles  on  n’a  point  encore  écrit.  M.  Car- 
rere  a  joint  à  ce  dénombrement  une  indication 
de  leur  nom,  de  leur  fituation ,  fouvent  de 
leurs  principes  6c  de  leurs  propriétés. 

La  quatrième  partie  préfente  un  tableau  de 
la  température  des  eaux  thermales  de  la  France, 
comparée  avec  celle  de  Tatmofphère. 

L’ouvrage  eft  fuîvi  de  cinq  tables.  La  pre¬ 
mière  eft  une  table  des  matières  ,  félon  l’or¬ 
dre  où  elles  fe  fuivent  dans .  ce  t*a:té.  Les 
quatre  autres  font  des  tables  alphabétiques  des 
noms  des  provinces  6c  des  cantons  où  font 
les  fources  minérales  ,  des  noms  des  lieux 
où  ces  fources  font  fituées ,  des  noms  pro¬ 
pres  des  fources ,  6c  des  noms  des  auteurs. 

Ce  catalogue  raifonné  manquoit  julqu’à  ce 
jour  à  la  médecine,  6c  fon  utilité  doit  le  faire 
accueillir. 

Almanach  fur  aertze  und  nicht  aertze  auf 
das  jahr,  &ç.  C’eft- à  dire  ,  Almanach 
pour  Us  médecins ,  &  pour  ceux  qui  ne  h 
font  pas  ,  année  ij85  ,  publié  par  M . 
Chrétien  Gottfried  Gruner9 
docteur  &  profejfeur  en  médecine,  A 
J  en  a ,  che ç  les  héritiers  de  Cuno,  1785* 
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lendrier . 

17.  Cet  Almanach  paroît  avec  fuccès  dans 
le  Nord  depuis  quelques  années.  Ce  volume 
préfente  au  frontilpice  le  portrait  de  M.  le 
doéleKT  Schlegel ,  médecin  praticien  à Langen- 
falza ,  ville  de  la  Thuringe ,  qui  depuis  long¬ 
temps  rédige  le  Journal  de  médecine  allemand, 
univerfellement  goûté.  Le  premier  article  de 
l’Almanach  de  1785  ,  contient  une  fuite  des 
Vies  de  quelques  médecins  célèbres.  En  par¬ 
lant  de  la  littérature  médicinale  ,  l’auteur  le 
piaint  que  la  fureur  de  tout  traduire  en  alle¬ 
mand  ,  s’accroît  de  jour  en  jour  ;  ce  qui  lui 
fait  dire,  avec  une  métaphore  un  peu  hardie, 
que  cette  efp'ece  d’inondation  d’ouvrages  traduits , 
apres  avoir  fubmergé  les  boutiques  des  libraires , 
ira  enfuite  refouler  che £  les  marchands  de  fro¬ 
mages  ,  de  beurre  &  de  favon.  Il  gémit  enfuite  de 
voir  la  Langue  latine  devenir  une  Langue  étran¬ 
gère  parmi  les  médecins  d’Allemagne  ;  on  doit 
du  moins  le  fuppofer,  continue-t-il,  puifque 
des  favans  fe  livrent  à  ce  travail  ingrat  &  fté- 
rile.  M.  Gruner  fe  plaint  encore  que  les  compi¬ 
lations  fous  différentes  dénominations  devien¬ 
nent  de  plus  en  plus  à  la  mode  ;  mais  il  remar¬ 
que  avec  fatisfaftion  que  la  chymie  dans  cette 
contrée  ,  possède  un  puilfant  appui  dans  le  zèle 
infatigable  de  M.  Crelf  fécondé  de  celui  de 
quinze  correfpondans  habiles.  Il  cite  avec  éloge 
l’hiifoire  de  l’éleéfricité  médicinale  de  M.  Kuhn , 
les  archives  de  la  police  médicale  de  M.  Sckerf 
l’hiftoire  de  l’irritabilité  &  de  la  fenfibilité  de 
M.  7Veber ,  la  comparaifon  de  l’éducation  an- 
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penne  avec  la  moderne,  par  M.  Brinckmann, 
le  plan  d’une  bibliothèque  médico-pratique  de 
M.  Weber ,  le  diélionnaire  de  chirurgie  de  M. 
Bernflein .  C’eft  dans  ce  chapitre  des  bons  au¬ 
teurs,  que  M.  Gruner  confirme  les  aiTertions  de 
M.  Buchaven ,  concernant  les  excellentes  pro¬ 
priétés  fébrifuges  de  la  racine  de  benoîte:  mille 
obfervations  en  leur  faveur  fontconffatées  félon 
lui  ;  &  le  médecin  ,  qui  a  fait  la  découverte  de 
ce  médicament  fpécifique ,  mérite  une  cou- 
ronnne  civique. 

M.  Gruner  fait  monter  les  produirons  mé¬ 
dicinales  de  l’année  ,  qui  ont  vu  le  jour  dansje 
Nord,  à  environ  deux  cents. 

Il  y  a  un  chapitre  confacré  aux  chirurgienü- 
oculiftes ,  dentiftes  &  herniaires  ;  M.  Gruner 
defireroit  établir  en  Allemagne  des  perfonnes 
habiles  &  influâtes ,  qui  exerçaient,  comme  en 
France,  ces  diverfes  parties  de  l’art  de  guérir. 

On  trouve  enfuite  les  éloges  de  Lieutaud , 
de  Charles  Leroi  ÔC  de  Pierre-Toujfaint  Navier. 
Un  article  curieux  de  cet  Almanach  ,  eft  celui 
qu’on  lit  fous  le  titre  d’ Oracle  médicinal  de  Caffèl ; 
il  s’agit  de  Hirfchfeld  qui ,  après  avoir  appris 
dans  fa  jeunefîe  la  chirurgie,  a  époufé  la  fille 
d’un  bourreau,  a  fuccédé  lui-même  à  l’état  de 
fon  beau-père  ,  a  manqué  cinq  fois  la  tête  d’un 
criminel  qu’il  devoit  décapiter ,  s’eft  enfui  de 
la  place  de  l’exécution  ,  parce  que  le  commif- 
faire  donnoit  ordre  de  tirer  fur  lui  ;  malgré 
cela  Hirfchfeld ,  exerce  à  Caffel  près  Mayence, 
l’art  de  guérir  de  la  manière  la  plus  effrontée. 

M.  Gruner  donne  enfuite  une  differtation  fur 
les  abus  qui  régnent  dans  les  univerfités  étran¬ 
gères  &  nationales  ;  des  articles  fur  la  manière 
de  difputer  en  médecine  \  des  difcuffions  fur. 
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Eufage  commun  d’un  calice  qui  fert  à  la  com¬ 
munion  des  Proteftans;  des  réflexions  fur  l’ino¬ 
culation  de  la  petite-vérole,  pendant  une  épi¬ 
démie  de  cette  maladie.  L’auteur  motive  les  rai- 
fons  qui  tendent  à  conclure  qu’il  faut  s’abftenir 
de  cette  pratique  dans  le  temps  que  la  variole 
règne  épidémiquement.  Il  croit  qu  il  n  y  a  point 
en  Angleterre  de  jongleurs ,  de  laltimbanques, 
de  charlatans  ni  de  médicaflres.  [M.  Grutier^  a 
cet  égard ,  eft  mal  informé  ;  leur  nombre  y  eft  , 
comme  ailleurs,  très-confidérab’ie.]  Il  termine  ce 
recueil  par  ITiifloïre  de  la  condamnation  d’une 
perfonne  faufîement  acculée  d’infanticide  ;  ce 
qui  lui  donne  occafion  de  blâmer  le  peu  de  foin 
qu’on  apporte  dans  le  choix  des  médecins  & 
des  chirurgiens,  dont  le  rapport  doit  guider  les 
jugemens  lurles  peines  amiélivesj  il  voudroit 
que  dorénavant  la  médecine  legale  fut  cultivée 
avec  plus  d’application ,  &  qu’aucun  officier  de 
fanté  ne  fût  admis  à  faire  des  rapports  juridi¬ 
ques  ,  que  préalablement  il  n’eut  fubi  un  très- 
rigoureux  examen. 

L’Almanach  de  M.  Grutier  pour  l’année  1783, 
a  été  annoncé  dans  le  tome  lxij ,  pag.  213  de 
ce  journal. 


AVIS. 

La  Flore  du  Piémont  de  M.  Attioni ,  que  Ion 
attend  depuis  long-temps,  fera  bientôt  ache¬ 
vée.  Ce  fuperbe  ouvrage  contiendra  deux  vo¬ 
lumes  in- fol.  Les  plantes  indigènes  du  Piémont 
font  fi  nombreufes,  qu’exception  faite  de  la 
Cryptogamie,  aucune  autre  flore,  publiée 
jufqu’à  préfent ,  n’en  renferme  un  auflî  grand 
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nombre.  On  y  trouvera  quatre-vingt-dix  plan¬ 
ches  in  fol.  où  feront  repréfentés  les  végétaux 
les  plus  rares ,  ou  entièrement  nouveaux.  Le 
fyftême  de  ce  botanifte  aura  plufieurs  chofes 
nouvelles.  Nous  apprenons  qu’il  a  tracé  les  ca* 
raélères  des  genres  avec  beaucoup  de  clarté 
&  de  précifion.  Il  a  ajouté  les  vertus  d’après 
l’obfervation ,  &  indique  avec  foin  les  cas  où 
elles  peuvent  être  employées  ,  &.  les  précau* 
tions  qu’on  doit  avoir  lorfqu’on  les  prefcrit. 


N°s  1,2,  5,7,  13*  M.  Grunwald, 

3  ,  3 , 16,  M.  Roussel. 

6 ,  M.  Huzard. 

4,9,  10,  n  ,  12,  13, 14,  15,  17,  M. 

WlLLEMET. 
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APPROBATION . 

J’ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux ,  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  no« 
y.embre  1785.  A  Paris,  ce  24  o&obre  1785. 

Signé  POISSONNIER  DESPERRIERES. 
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OBSERVATIONS 

faites  dans  le  département  des 

HÔPITAUX  CIVILS. 


Topographie  medicale  de  Sentis  ;  par  M* 
DüVAL ,  médecin  de  P  Hôtel- Dieu. 

S  EN  Lis,  ville  de  l’iïle  de  France,  à  dix 
lieues  Nord*Eft  de  Paris,  liège  d’un  préfi- 
dial  &  d’un  évêché  ,  eft  fitué  en  partie  fur 
le  haut,  &  en  partie  fur  le  penchant  d’un 
Tome  LXK*  A  a 
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coteau  qui  selève  au  milieu  d’une  jolie 
plaine  d’une  demi-lieue  de  longueur,  au 
Midi  &  au  Nord-Gueft,  &  qui  s’étend 
jufqu’à  deux  lieues  vers  le  couchant. 
Cette  plaine  eft  terminée  par  une  chaîne 
ïmmenfe  de  forêt ,  qui  l’entoure  de  tous 
les  côtés,  excepté  du  côté  du  levant, 
où  elle  eft  interrompue  par  une  campa¬ 
gne  de  deux  lieues  environ  de  large,  &C 
d'une  longueur  illimitée. 

Le  fol  fur  lequel  la  ville  eft  bâtie ,  eft 
compofé  de  différons  bancs  de  pierre  cal¬ 
caire  ,  recouverts  d’une  couche  peu  con- 
fidérable  de  terre.  Ces  bancs  qui  fe  pro¬ 
longent  dans  les  environs  ,  forment  dif¬ 
férentes  carrières ,  d  ou  1  on  tire  de  la 
pierre  pour  bâtir  &  pour  faire  de  la 

chaux. 

Au  pied  du  coteau  au  midi  coule ,  de 
l’Eft  à  i’Gueft ,  la  rivière  de  Nonette ,  qui 
npnd  fa  fource  aux  environs  de  Droi- 
zeltes,  village  litué  à  quatre  lieues  de 
Senlis,  &  qui  va  fe  perdre  dans  POife  , 
auprès  de  Beaumont»  Au  bas,  du  coteau , 
au  Nord-Oueft  ,  fe  trouve  une  autre  pe¬ 
tite  rivière  qui  prend  fa  iource  a  deux 
lieues  au  deffus  de  Senlis,  &  qui,  après 
avoir  arrofé  un  vallon,  va  fe  joindre  a  la 
Nonette,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville. 

Les  eaux  des  deux  rivières  roulent  fur 
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•on  terrein  gras  6c  marécageux  ,  quelque-* 
fo  is  calcaire  61  féléniteux;  ce  qui  en  al¬ 
tère  la  pureté,  6c  les  rend  incommodes 
aux  effomacs  foibles  6c  délicats  ;  elles 
cuifent  cependant  bien  les  légumes  ;  mais 
le  favon  s’y  diffout  avec  un  peu  de  peine. 
Ces  rivières  fourniffent  de  bon  poiffon. 

Parmi  beaucoup  de  puits  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  la  ville  ,  il  n’y  en  a  qu’un  9 
celui  de  la  place  Notre-Dame ,  dont  l’eau 
équivale  à  celle  de  la  rivière  ;  tous  les 
autres  fourniffent  une  eau  crue  féléniteu- 
fe  ,  incapable  de  difloudre  le  favon  6c 
de  faire  cuire  les  légumes  :  aufîi  la  plus 
grande  partie  de  la  ville  ufe  de  l’eau  de 
la  rivière  pour  boiffon  ordinaire. 

Si  les  eaux  de  Senlis  ne  réunifient  pas 
toutes  les  qualités  que  l’on  pourroit  defi- 
rer,  on  ne  peut  que  fe  louer  de  l’air  qu’on 
y  refpire.  En  effet,  la  féchereffe  6c  la  cha¬ 
leur  que  communiqueroient  à  la  ville  les 
campagnes  féches  6c  fablonneufes  dont 
elle  eft  environnée ,  font  corrigées  par 
le  voilinage  des  forêts  6c  par  l’humidité 
que  répandent  les  rivières  :  en  même 
temps  l’éloignement  peu  conlidérable  de 
la  forêt, le  libre  cours  des  rivières,  la  na¬ 
ture  du  fol ,  6c  l’élévation  de  la  ville  qui 
entretient  la  circulation  dans  Patmofphè- 
re,  ne  permettent  jamais  que  l’humidité 

A  a  ij 
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foit  trop  grande,  ou  que  les  vapeurs  qui 
s’exhalent  foient  dangereufes  ou  méphi¬ 
tiques.  On  a  d’ailleurs  mis  en  ufage  tous 
les  moyens  pour  rendre  l’air  pur ,  tem¬ 
péré  <k  falubre.  Les  rues  font  inclinées, 

facilitent  l’écoulement  des  eaux  ;  les 
maifons  font  vaftes ,  prefque  toutes  or¬ 
nées  d’un  jardin;  &  la  plus  grande  pro¬ 
preté  règne  par  toute  la  ville.  On  a  pra¬ 
tiqué  du  côté  du  Nord  une  promenade 
élevée,  couverte  d’arbres  ;  8c  les  remparts 
font  garnis  de  plantations  qui  fervent  en 
même  temps  à  embellir  la  ville,  &  a  ren¬ 
dre  l’air  plus  doux  &  plus  agréable. 

Les  vents  qui  régnent  le  plus  fouvent 
à  Senîis ,  font  ceux  du  Nord  ,  du  Nord- 
Eft  &  de  l’Eft.  Les  orages  y  font  peu 
communs, foit  parce  que  les  vents  d’Oueid 
&  de  Midi  y  fouffîent  rarement ,  foit  parce 
que  les  nuées  orageufes  qui  fe  forment 
dans  les  environs,  fediffipent  fur  la  forêt, 
ou  font  entraînées  par  la  rivière  d’Oife, 
qui  fe  trouve  à  deux  lieues  de  Seniis. 

Quoique  le  fol  de  Seniis  &£  des  envi¬ 
rons  foit  en  général  fablonneux ,  &  peu 
propre  à  la  culture,  les  rivières  y  for¬ 
ment  des  prairies;  6c,  dans  les  endroits 
les  plus  fertiles ,  on  cultive  avec  fuccès 
toutes  fortes  de  légumes ,  mais  particu¬ 
lièrement  des  artichauds  qui  ont  une  qua- 
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lité  particulière  ,  6c  dont  on  porte  une 
grande  quantité  à  la  capitale. 

Le  nombre  des  habitans  eft  de  quatre 
à  cinq  mille.  L’aifance  y  eft  générale  ; 
les  alimens  dont  on  ufe  font  de  bonne 
qualité;  le  vin  y  eft  bon,  6c  s’y  conferve 
long -temps.  On  y  jouit  généralement 
d’une  heureufe  fanté ,  6c  l’on  y  voit  beau¬ 
coup  de  personnes  pouffer  leur  carrière 
jufqu’à  l’âge  le  plus  avancé. 

Les  maladies  qui  régnent  à  Senlis  font* 
en  général ,  celles  que  produifent  par¬ 
tout  la  viciflitude  des  faifons  ,  ainfi  que 
la  variété  des  conftitutions  5c  du  régime* 

sjs 

On  obferve  cependant  que  les  maladies 
ont  un  cara&ère  dominant  d’inflamma¬ 
tion  ,  que  les  phthifiques  parcourent  avec 
affez  de  rapidité  les  différentes  périodes 
de  leur  maladie ,  que  les  maladies  de  peau 
y  font  affez  communes ,  6c  qu’on  ren¬ 
contre  des  goëtres  6c  des  humeurs  froi¬ 
des  ,  6cc.  L’on  trouve  facilement  l’expli¬ 
cation  de  ces  particularités  dans  la  féche- 
reffe  6c  la  vivacité  de  l’air  qui  domine  le 
plus  fouvent ,  6c  dans  la  mauvaise  qualité 
des  eaux. 

L’Hôtei-Dieu  de  Senlis  eft  fi  tué  dans 
un  endroit  très-fain.  Le  principal  corps- 
de-logis  peut  être  confidéré  comme  une 
églile  y  dans  l’intérieur  de  laquelle  on  a 
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pratiqué  des  ialles  pour  les  malades  ;  & 
autour  de  cette  églife  fe  trouvent  plufieurs 
autres  bâtimens  propres  à  placer  les  per¬ 
sonnes  6c  les  chofes  qui  font  néceflaires 
pour  le  fervice  de  la  maifon. 

L’entrée  eft  au  midi  par  un  vefti- 
buîe  de  quinze  pieds  quarrés  ;  à  droite  de 
ce  vefKbule  ed:  la  pharmacie  ;  à  gauche 
font  la  cuifine  ,  &  d’autres  bâtimens  pour 
les  fxurs.  En  face  eft  la  porte  de  l’égiife, 
qui  conduit  à  une  nef  qui  a  cinquante- 
quatre  pieds  de  long  fur  quarante  pieds 
de  large ,  6c  cette  nef  fe  trouve  divifee 
dans  toute  fa  longueur  en  trois  parties 
par  le  moyen  de  deux  cloifons ,  formées 
par  des  grillages  de  bois.  La  partie  du  mi? 
lieu  ,  qui  a  quinze  pieds  de  large ,  fert  de 
nef,  6l  conduit  au  fanéluaire  qui  efl  en 
face  *,  les  deux  parties  latérales  qui  ont 
chacune  douze  pieds  6c  demi  de  large  , 
fervent  de  falles  pour  les  malades.  Celle 
qui  eft  à  gauche  contient  huit  lits ,  6c  fert 
pour  les  hommes;  celle  qui  eft  à  droite 
en  contient  fept,  6c  eftdedinée  aux  fem¬ 
mes.  Le  long  de  la  falle  des  hommes  eft 
un  jardin ,  &  à  fon  extrémité  fupérieure 
un  chauffoir  pour  les  malades  ;  tk  leur 
promenoir  eh  une  grande  cour  qui  règne 
dans  toute  la  longueur  de  la  falle  des 
femmes. 
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On  trouve  à  la  pharmacie  tous  les  mé- 
clicamens  d’un  ufage  journalier,  &  on  tire 
du  dehors  ceux  dont  i’ufage  efl  plus  rare. 
Le  régime  des  malade;*  eft  bien  réglé  ; 
celui  des  convalefcens  fe  relient  de  Pa- 
hondance  qui  règne  dans  la  maifon  ;  ils 
ont  une  foupe  le  matin  ,  une  foupe  &  du 
bouilli  à  dix  heures  ,  le  goûter  à  une  heu¬ 
re,  &  le  fouper  à  cinq  ,  compofë  d’une 
foupe  &  d’un  peu  de  rôti. 

L’adminiffration  de  l’Hôtel-Dieu  eft 
compofée  de  MM.  le  Lieutenant  général 
&  le  Procureur  du  Roi ,  du  Maire  de 
ville,  du  premier  Echevin  ,  &  d’un  rece¬ 
veur  adminiftrateur.  (C’efl  à-  peu-près  la 
forme  d’adminiftration  prefcrite  par  la 
déclaration  de  1698.)  Il  y  a  cinq  fœurs  de 
charité  pour  le  fervice. 

L’hôpital  général  eft  formé  pour  don¬ 
ner  un  afyle  &  des  fecours  de  toute  ef- 
pèceà  cinquante-deux  hommes  indigens, 
&  à  autant  de  femmes  de  la  même  claffe. 
On  y  reçoit  audi  foixante  enfans  de  l’un 
&£  de  l’autre  fexe,  tous  nés  des  pauvres 
de  la  ville.  Les  bâtimens  qui  compofenf 
cet  hôpital  font  vieux  &  tans  uniformité, 
mais  il  s’y  trouve  cependant  des  loge- 
mens  féparés  pour  les  différentes  efpèces 
de  pauvres ,  &  des  infirmeries  pour  l’im 
6c  l’autre  fexe. 
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Le  régime  de  cette  maifon  efl  très-fa- 
lubre.  Les  pauvres  ont  delà  viande  quatre 
fois  par  femaine ,  à  midi  6c  le  foir  ;  les 
autres  jours  on  leur  donne  des  légumes» 
Les  hommes  mangent  de  la  foupe  trois 
fois  par  jour  quand  ils  travaillent.  Les 
femmes  6c  les  enfans  n’en  ont  jamais  que 
deux  fois.  Ces  derniers  n’ont  qu’une  fois 
de  la  viande  par  jour. 

L’adminiflration  efl  compofée  de  M. 
î’Evêque,  d’un  Député  du  bailliage,  d’un 
Député  de  l’Eleéîion ,  du  Maire  de  ville  , 
de  deux  Marchands  6c  d’un  Receveur 
pour  le  bled. 

Il  y  a  fept  «Sœurs  pour  le  fervice  de 
cet  Hôpital,  6c  de  plus  un  Chapelain  6c 
un  Maître  d’école. 

Les  maladies  qu’on  voit  communé¬ 
ment  à  l’Hôtel-Dieu  de  Senlis  ,  font  des 
fièvres  tièrces  au  printemps ,  des  fièvres 
bilieufes  rémittentes]  dans  le  commen¬ 
cement  de  l’été  ,  6c  des  dyflenteries  vers 
l’automne. 

Les  maladies  épidémiques  font  rares 
dans  cette  ville  6c  dans  les  environs  ;  la 
petite  vérole  6c  la  rougeole  y  parodient 
allez  conflamment  tous  les  fix  ans.  Il  y  a 
cependant  régné,  dans  le  mois  de  dé¬ 
cembre  1783  ,  une  maladie  qui  a  été  allez 
répandue  fur  les  adultes ,  mais  beaucoup 
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plus  générale  &  plus  funefle  chez  les  en» 
fans  depuis  l’âge  de  deux  ans  jufqu’à  fept. 
Telle  étoit  la  marche  de  cette  maladie 
fur  la  plupart  d’entre  eux  ,  &  particuliè¬ 
rement  fur  ceux  qui  ont  été  apportés  à 
l’Hôpital. 

Les  enfans  les  mieux  portans  fe  trou- 
voient  frappés  au  milieu  de  leurs  jeux  & 
de  leurs  amufemens ,  fans  que  rien  eut 
annoncé  une  difpofition  morbifique.  Il 
leur  furvenoit  tout-à*coup  un  grand  mal 
de  tête ,  beaucoup  de  tnal-aife  ,  &  ces 
anxiétés  étoient  fuivies  d’un  vomifïement 
glaireux  :  la  fièvre  s’allumoit  ;  ils  avoient 
pendant  la  nuit  des naufées ,  des  (elles  fé» 
tides  ,  quelque-fois  vermineufes,  ôt  dès 
le  lendemain  matin  il  furvenoit  chez  plu» 
fieurs  des  convulfions  qui  les  emportoient 
en  très-peu  de  temps.  Che2  quelques  au¬ 
tres  il  s’établifToit,  après  le  prélude  ,  une 
éruption  fcarlatine  à  la  peau  ,  ce  qui  étoit 
le  plus  fouvent  avantageux. 

Il  n5  en  étoit  pas  de  même  quand  il  fe 
joignoit  des  boutons  militaires  à  l’éruption? 
fcarlatine.  Lorfque  les  enfans  n’étoienf 
pas  attaqués  de  convulfions  dans  les  pre¬ 
mières  vingt-quatre  heures  ,  on  a  obtenu 
du  fuccès  par  le  moyen  des  faignées ,  des 
doux  évacuans  ,  &  des  boiffons  diapho¬ 
niques  acidulées.  L’émétique  a  été  donné 
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plulieurs  fois  fans  avantage  ;  les  véflca- 
toires  ont  généralement  paru  très-utiles; 
mais  de  tous  les  épifpafliques  ,  celui  qui 
a  paru  le  plus  avantageux ,  a  été  un  cata- 
plafme  émollient,  aiguifé  de  moutarde  , 
appliqué  fur  la  gorge.  L’ouverture  des 
cadavres  n’a  pas  donné  de  lumières  lur 
le  liège  de  cette  maladie  ,  ni  fur  la  na¬ 
ture  de  la  caufe  qui  la  produifoit. 

Réflexions. 

La  defcription  topographique  de  Senlis, 
&  les  remarques  que  fait  M.  Duval  fur 
la  conftitution  des  habitans  de  cette  ville , 
confirment  les  décidons  d’Hippocrate  , 
lorfqu’il  trace  avec  tant  de  vérité  &d’ener- 
gie  la  variété  des  tempérasnens  qui  dé¬ 
voient  naître  de  la  nature  du  fol  que  les 
hommes  habitent.  »  Les  villes  qui  font  ex- 
pofées  aux  vents  froids  entre  le  couchant 
&  le  levant,  &  qui  font  à  l’abri  des  vents 
du  midi  &  des  vents  chauds  ,  doivent 
préfenter  ce  caraélère.  Les  eaux  y  font 
dures  ,  crues  ,  froides  &  douceâtres.  Les 
hommes  y  font  robnftes  &  fecs  ;  ils  ont  le 
ventre  ferré ,  la  poitrine  humide  *,  les  tem- 
péramens  y  font  plus  bilieux  que  pituiteux, 
&  les  maladies  qui  régnent  le  plus  com¬ 
munément  font  ai  gué  s  ou  inflammatoires* 
La  phthifie  efl:  allez  commune  ?  partial- 
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lièrement  à  la  fuite  des  couches  ;  mais  ce¬ 
pendant  on  y  voit  des  vieillards  fort  avan¬ 
cés  en  âge  ( a ).  » 

Le  vent  d’Eft  qui  arrive  librement  fur 
la  ville  de  Senlis ,  &£  le  voifînage  de  la 
forêt  du  côté  du  Septentrion,  corrigent 
la  froidure  du  vent  du  Nord  ,  mais  ne 
peuvent  pas  empêcher  que  fon  influence 
ne  foit  dominante  ,  foit  à  caufe  de  l’élé¬ 
vation  de  la  ville ,  foit  parce  que  le  vent 
d’Efl ,  qui  eft  de  tous  le  plus  doux  &  le 
plus  bienfaifant  ,  ne  fouffîe  que  fort  ra¬ 
rement  en  comparaifon  des  autres  dans 
le  Nord  de  la  France. 

La  maladie  dangereufe  que  M.  Duval 
a  obfervée  fur  les  enfans,  à  la  fin  de  l’au* 
tomne  1783  ,  paroît  d’abord  avoir  quel¬ 
que  analogie  avec  ce  mal  de  gorge  gan¬ 
greneux  ,  qui  paroît  épidémiquement 
dans  les  collèges,  dans  les  couvens,  Ô£ 
fur  lequel  M.  Chomd  a  donné  une  dif- 
fertadon  précieufe  en  1752..  Mais  en 
voyant  les  déjeélions  vermineufes  ,  & 
les  convulfions  qui  ont  fait  pérircertains 
enfans  dans  les  premiers  inflans;  en  con- 
fidérant  l’éruption  fcarlatine  qui  s’eft  dé¬ 
veloppée  chez  quelques  autres,  &£  en  ap- 


(a)  Hipp.  de  A.re  a  locis  & 
edit .  Haller . 


a  qui  s  ,  cap. 
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prenant  qu’on  n’a  point  trouvé  d’aphtes 
ni  d’ulcères  à  la  gorge  &  aux  amydalesde 
ceux  qui  font  morts ,  on  eft  forcé  de  re- 
connoître  une  autre  maladie  qui  paroît 
avoir  été  une  fièvre  fcarlatine ,  dont  l’é¬ 
ruption  a  été  empêchée  ou  retardée  par 
la  mauvaifedifpofition  des  premières  voies, 
&  par  la  trop  grande  mobilité  du  genre 
nerveux.  Cette  efpèce  de  maladie  épidé¬ 
mique  fur  les  enfans  n’efi:  pas  nouvelle, 
mais  il  eft  rare  qu’elle  foit  aufii  meur¬ 
trière  qu’elle  a  été  à  Senlis^ 

Dans  l’automne  de  178 1  ,M.  Zachaud^ 
Médecin  de  l’Hôtel-Dieu  deTreignac, 
généralité  de  Limoges  ,  Correfpondant 
du  département  des  hôpitaux ,  écrivoit  t 
»  Nous  avons  eu  à  l’hôpital  une  petite 
fille  attaquée  d’une  fièvre  fcarlatine  qui 
a  duré  pendant  une  dixaine  de  jours.  Le 
pouls  s’efi:  toujours  tenu  élevé  &  tendu; 
il  y  a  eu  pendant  quelques  jours  du  dé¬ 
lire  St  des  mouvemens  convulfifs  à  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ,  qui  ont  celle  lorfque 
toute  la  fuperficie  du  corps  s’efi  couverte 
de  petites  plaques  rouges  qui  ne  laiffoient 
aucun  efpace  entre  elles.  L'n  léger  cordial 
amifpafmodique,  St  des  boifionsdiaphoré* 
tiques  données  dans  le  commencement, 
ont  calmé  les  convulfions  ,  en  pouffant 
à  l’extérieur  l’humeur  morbifique ,  <k  en- 
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fuite  il  a  fuffi  de  donner  une  boiffon  tem¬ 
pérante  ,  telle  que  le  petit  lait ,  &  la  na¬ 
ture  a  guéri.  Prefque  la  moitié  des  en- 
fans  de  Treignac  ont  été  attaqués  de  cette 
maladie,  &  le  traitement  indiqué  ci-deffus* 
a  réufîi  chez  le  plus  grand  nombre.  «  Il 
eftaifé  de  voir ,  d’après  cette  obfervation  , 
combien  la  maladie  obfervée  par  M* 
Duvat\& celle  obfervée  parM.  Zachaud , 
font  d’un  genre  analogue  ,  &  comment 
les  mêmes  maladies  prennent  des  faces 
différentes  ,  fuivant  la  faifon  &Z  le  pays  où 
elles  ont  lieu  :  car  il  eff  évident  que  la 
fièvre  fcarlatine  de  Treignac  étoit  bien 
moins  compliquée  Ôc  bien  moins  dan- 
gereufe  que  celle  de  Senlis. 

OBSERVATIONS  DIVERSES, 
Première  Observation, 

Sur  une  fièvre  quotidienne  on  double  tierce 9. 
avec  diarrhée ,  irritée  par  le  quinquina , 
&  guérie  par  un  vomijj'ement  prodi¬ 
gieux  ;  par  M.  Bret ,  médecin  de, 

V Hôtel- Dieu  d* Arles. 

Le  nommé  Antoine  Bourron,  matelot, 
âgé  de  1 9  ans,  fut  reçu  à  l’hôpital  le  10  mai 
1781  ,  pour  fe  faire  guérir  d’une  fièvre 
quotidienne,  dont  il  étoit  attaqué  depuis 
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le  2  du  même  mois.  Je  lui  trouvai  le  pouls 
fébrile;  la  langue  étoit  chargée;  ilyavoit 
de  la  diarrhée  ;  mais  je  ne  prefcrivis  pour 
le  moment  qu’une  boififon  délayante  St 
tempérante. 

Le  il  au  matin , le  malade  étoit  fans 
fièvre  St  fans  diarrhée  ;  St  d’après  fes 
inftantes  prières  ,  je  lui  fis  donner  un  peu 
à  manger  :  à  midi  la  fièvre  St  la  diarrhée 
furvinrent. 

Le  il  à  l’heure  de  ma  vifite  ,  inter- 
mi  fii  on  complète  ,  continuation  de  la 
diarrhée  ;  la  langue  étoit  toujours  très— 
chargée.  J’ordonnai  l’infufion  d’un  gros 
d’ipécacuanha  dans  trois  verres  d’eau  :  le 
malade  évacua  beaucoup  par  haut  St  par, 
bas;  il  n’y  eut  point  de  fièvre  ce  jour-îà. 

Le  1 3  ,  la  fièvre  prit  à  midi  ;  la  diarrhée 
fut  peu  confidérable. 

Le  14,  le  malade  fut  purgé; les  éva¬ 
cuations  furent  abondantes ,  St  il  n’y  eut 
pas  la  moindre  apparence  de  fièvre ,  St 
je  crus  pouvoir  permettre  le  foir  un  peu 
de  foupe. 

Le  1 5 ,  le  redoublement  vint  le  foir  : 
le  malade  avoit  mangé  dans  la  journée  un 
peu  de  pain  St  de  viande. 

Le  16 ,  deux  prifes  de  quinquina  dans 
la  journée  ;  le  foir,  reflfë'ntiment  fébrile 
inattendu  ,  parce  que  la  fièvre  paroifioit, 
depuis  quatre  jours  ?  réglée  en  tierce® 
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Le  17  ,  deux  prifes  de  quinquina  ;  la 
journée  fut  bonne. 

*Le  18  ,  une  demi-prife  de  quinquina  : 
le  malade  fe  trouva  très-bien  jufqu’à  huit 
heures  du  foir,  qu’il  fut  faili  d’un  vomif- 
fement  bilieux,  qui  lui  dura  toute  la  nuit 
avec  des  coliques  effroyables. 

Le  19  au  matin,  je  trouvai  ce  malade 
aflis  fur  fon  lit,  vomiffant  ,  &  ayant  des 
douleurstrès-vives  qui  ne  lui  permettoienî 
pas  d’autre  pofture  que  celle  d’être  à  moitié 
courbé  en  avant.  Ses  angoiffes  étoient 
telles  qu’il  fe  voyoit,  difoit-il,  prêt  à  ex¬ 
pirer  ,  qu’il  me  fupplioit  ardemment 
de  lui  donner  un  remède  qui  prévint^fa 
mort. Le  ventre étoit  fort  tendu, le  pouls 
étoit  petit  &  foibîe.  Je  crus  pouvoir  attri¬ 
buer  cet  accident  inopiné  à  l’irritation 
produite  par  des  matières  bilieufes,  &  j’or* 
donnai  en  conféquence  le  tartre  ffibié  en 
lavage.  Le  malade  n’en  prit  qu’un  verre , 
qui  détermina  fans  doute  la  crife  que  la 
nature  méditoit  ;  car  le  vomiffement  fut 
prodigieux  &  h  facile  ,  qu’il  eut  lieu  pen¬ 
dant  long-temps  parle  moyen  d’une  hm- 
pîe  infufion  de  thé. 

A  ma  vifite  du  foir  ,  je  trouvai  le  ma¬ 
lade  couché  fur  le  dos,  ne  fentant  prefque 
plus  de  douleur  ,  le  ventre  mou  ,  le  pouls 
dévoloppé  avec  une  difpoftion  au  foin- 
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meil.  Je  prefcri vis  la  limonade  pourboil* 
fon;  je  recommandai  de  donner  un  la¬ 
vement,  6c  défaire  prendre  fur  les  neuf 
heures  une  prife  de  diafcordium ,  fi  ce 
malade  ne  dormoit  pas.  La  nuit  fut  bonne 
la  fièvre  &  la  diarrhée  ne  reparurent  plus 
le  lendemain  ni  les  jours  fuivans  ,  &  le 
malade  eff  forti  parfaitement  guéri  le  3  1  » 

IIe  Observation, 

Sur  une  fièvre  double  quatre  qui  a  cédé 

promptement  à  Uufage  du  quinquina  ; 

par  le  même . 

Un  domeflique  fut  faifi  le  9  novembre 
17S 1 ,  d’une  fièvre  quarte.  Il  fut ,  dans  le 
principe,  faigné  &  émétifé,  &  l’on  pafTa 
enfuite  aux  purgatifs.  Le— fréquent  ufage 
qu’on  fit  de  ces  derniers  remèdes  ,  bien 
loin  d’être  favorable,  ne  fervit  qu’à  irriter 
la  fièvre  qui  devin^  double  quarte.  C’eft 
dans  cet  état  que  le  malade  entra  à  l’hô¬ 
pital  le  premier  janvier  ,  près  de  trois  mois 
après  le  commencement  de  la  maladie. 
J’ordonnai  des  bols  apéritifs  avec  fcille 
ôi  la  terre  foliée  de  tartre,  St  une  tifane 
de  racine  de  chiendent ,  avec  un  gros  de 
terre  foliée  de  tartre  &  une  once  d’oxy- 
mel  fciliitique.il  continua  ce  remède  les 
quatre  premiers  jours  de  janvier,  fans  que- 
la  fièvre  parût  changer* 
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Le  5  qui  étoit  un  jour  d’intervalle  ,  je 
prefcrivis  trois  prifesde  quinquina ,  com* 
pofées  chacune  d’un  gros  &demi  de  quin¬ 
quina  ,  tkde  demi-gros  de  crème  de  tartre. 

Le  6  au  matin ,  le  malade  prit  une  feule 
dofe  de  quinquina.  La  fièvre  vint  lefoir, 
&  fut  allez  vive. 

Le  7,  deux  prifes  de  quinquina,  ainfi 
compofées. 

Qfi,  Quinquina ,  trois  gros. 

Sel  ammoniac  pulyèrifè ,  un  gros 
&  demi. 

Crème  de  tartre ,  vingt- quatre  grains. 
-  Divifés  en  deux  dofes. 

La  fièvre  eut  lieu  le  foir ,  mais  elle  fuî 
moindre. 

Le  8 ,  jour  d’intervalle  ,  une  prife  de 
quinquina  fimple. 

Le  9,  autre  prife  de  quinquina,  fans  addi¬ 
tion  d’aucun  fel.  Il  n’y  eut  point  de  fièvre. 

Le  10,  autre  prife;  ni  fièvre  ,  ni  mal-, 
aife.  Le  11,  une  demi-prife  pour  la  der¬ 
nière  fois. 

Le  malade  eft  refié  à  l’hôpital  jufqu’au 
il  ,  fans  avoir  le  moindre  reftemiment. 
L’appétit  eft  devenu  meilleur  de  jour  en 
jour  ;  les  forces  fe  font  rétablies  très- 
promptement  ,  &  le  malade  eft  fort!  le 
ai  du  même  mois. 
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Ces  deux  obfervations  font  {impies;  il 
n  e  faut  pas  avoir  fuivi  long-temps  des  ma¬ 
lades,  pour  pouvoir  en  rapporter  de  fem- 
blables  ;  mais  quelque  communes  qu’elles 
paroifïent,  elles  pourroient  donner  lieu 
à  de  longues  réflexions  fur  le  choix  des 
évacuans  ou  du  quinquina  dans  les  fièvres 
intermittentes ,  &  fur  le  danger  de  fe  for¬ 
mer  un  fyflème  fur  un  point  où  l’erreur 
peut  être  fi  dangereufe.  Nous  nous  abfle- 
nons  d’entreprer  dre  ici  un  commentaire 
que  nos  leéfeurs  ne  peuvent  manquer  de 
faire  eux-mêmes ,  &  nous  nous  conten¬ 
terons  de  dire  que  la  conduite  de  M.  Bret 
dans  la  première  obfervation  ,  eft  celle 
de  tous  les  bons  médecins  cliniques ,  qui 
confultent  en  même  temps  les  indications 
rationnelles,  &  celles  qui  naifTent  des  effets 
qui  réfultent  des  remèdes  ;  ce  que  les  an- 
v  *  ciens  ont  appelé  doêlrine  de  juv  antibus 
&  nocentibus, 

IIIe.  Observation. 

Abels  au  foie ,  &  afeite  à  la  fuite  d'un  coup 
de  pied  ;  par  le  même . 

Une  femme,  âgée  de  quarante-deux 
âns,  reçut  un  coup  de  pied  à  la  région 
droite  &  fupérieuredu  ventre  ,  fur  la  fin 
de  l’année  1782.  Après  avoir  fouffert 


1 


DÈS  HÔPITAUX  CIVILS.  J47 

pendant  plufieurs  mois,  elle  fut  attaquée 
de  divers  accidens  qui  fe  terminèrent  par 
une  fièvre  lente  accompagnée  d’une  afcite, 
qui  fit  en  peude  temps  de  très-grands  pro¬ 
grès.  Rien  ne  put  arrêter  la  cachexie  dans 
laquelle  cette  femme  étoit  tombée;  l’en¬ 
flure  du  ventre  augmenta  ;  le  refie  du 
corps  tomba  dans  le  inarafme  ,  &  un  dé¬ 
voiement  vint  accélérer  la  perte  de  la 
malade. 

A  l’ouverture  du  cadavre  ,  nous  avons 
apperçu  un  foie  énorme  ,  qui  embrafToit 
toute  la  région  épigaftrique  ,  &  s’éïen- 
doit  fur  la  rate.  Le  lobe  droit  étoit  en¬ 
tièrement  abcédé.  Ses  pâ'rois  dures  Sc  co¬ 
riaces  renfermoiônt  une  quantité  de  pus 
ou  de  matière  puriforme  très-fétide  , 
qui  s’ouvroit  dans  la  poitrine  par  une 
embouchure  prefque  offeufe.  Le  lobe 
gauche  n’avoit  d’autre  vice  que  fa  grof- 
feur  extraordinaire.  Les  poumons  &  les 
inteflins  étoient  en  bon  état;  mais  ce  qu’il 
faut  remarquer,  la  rate  étoit  fort  petite. 

IVe  O  B  S  E  R  V  À  T  I  O  N. 

JjJ'ue  funefle  d'un  dépôt  furvenu  au  foie  ; 
par  M\  FoLLAIN ,  médecin  de  V Hôtel- 
Dieu  de  Granville  ,  année  ,7SS. 

La  femme  d’un  cordonnier ,  âgée  de 
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vingt-huit  à  trente  ans  ,  d’une  taille  ordi¬ 
naire  ,  &  d’un  embonpoint  médiocre  * 
fut  faille  fubitement ,  le  ï  5  juillet  dernier, 
d’un  frifïbn  qui  fut  fuivi  au  bout  de  quel* 
ques  heures  d’un  dévoiement  ;  considé¬ 
rable,  avec  beaucoup  de  chaleur  &  d’al¬ 
tération.  La  malade  fut  'pendant  deux  ou 
trois  jours  fans  demander  du  fecours  ; 
mais  comme  ce  dévoiement  occafionnoit 
de  vives  tranchées ,  qu’elle  rendait  des 
matières  fanguinolentes  ,  &  qu’elle  le 
croyoit  enceinte  ,  elle  confulta  un  Chi¬ 
rurgien  ,  qui  lui  confeilla  d’abord  de  faire 
ufagedes  mucilagineux ,  &  qui  prefcrivit 
des  fubdances  propres  à  évacuer  &  à 
donner  du  ton  au  canal  intedi.nal  ,  telles 
que  l’ipécacuanha  &  le  quinquina. 

Au  bout  de  deux  jours,  la  malade  ref- 
fentit  une  vive  douleur  dans  le  côté  droit  ; 
&  cette  douleur  fe  propageant ,  s’étendit 
depuis  l’épaule  jufques  fous  les  fauffes 
côtes.  Le  Chirurgien  chercha  à  combattre 
ce  nouveau  fymptôme  par  les  remèdes 
anti'phîogifliques  :  la  malade  fut  faignée; 
mais  fa  fituation  devint  de  jour  en  jour 
plus  trille ,  &  c’elf  à  cette  époque  que  je 
lui  donnai  mes  foins. 

Elle  étoit  déjà  dans  une  grande  foî- 
bîelîe;  la  peau  étoit  fèche ,  le  pouls  petit 
&  d’une  grande  viteffe  ;  la  langue  étoit 
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chargée  d’un  limon  jaunâtre  Si  légère¬ 
ment  humide  ,  &  le  ventre  qui  n’étoit 
point  douloureux ,  prélèntoit  le  volume 
qui  lui  eft  naturel. 

Mon  premier  foin  fut  de  travailler  à  re¬ 
lâcher  doucement  le  ventre  de  la  ma¬ 
lade,  parce  que  je  craignois  que  la  fup- 
preflion  trop  fubite  des  Telles  n’eût  con¬ 
tribué  à  faire  naître  la  douleur  décote, 
qui  la  tourmentoit  fi  vivement  ;  en  con- 
féquence  je  diminuai  la  dofe  de  quin¬ 
quina,  qui  me  paroiffoit  beaucoup  trop 
forte  dans  l’état  de  fécherelfe  où  fe  trou- 
voit  cette  pauvre  femme ,  je  fubftituai  une 
tifane  de  chicorée  &  de  bourrache  à  l’eau 
de  riz  dont  elle  avoit  fait  ufage  jufqu’alors; 
comme  elle  avoit  un  dégoût  marqué  pour 
le  bouillon  ,  je  prefcrivis ,  pour  toute  nour¬ 
riture  ,  une  décoction  de  pain  avec  un 
peu  de  fucre  ,  &  je  n’employai  point 
d’autre  topique  pour  la  douleur  de  côté, 
qu’un  cataplafme  émollient. 

L’ufage  de  ces  remèdes  parut  diminuer 
un  peu  les  fouffrances  ;  mais  les  fymptô- 
mes  n’en  étoient  pas  moins  graves.  J’in- 
fiftai  toujours  fur  le  même  traitement; 
mais  deux  jours  après  cette  efpèce  de 
calme ,  la  douleur  devint  plus  vive  qu’elle 
n’avoit  jamais  été  ;  la  fièvre  fe  ralluma  très, 
vivement,  &  la  peau  prit  une  teinte  jau- 
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nâtre.  Ce  nouvel  incident  que  je  ne  foup- 
connois  pas  ,  parce  que  j’avois  toujours 
trouvé  le  foie  dans  fon  état  naturel,  me 
parut  annoncer  un  engorgement  total 
clesvaiffeaux  biliaires  ,  &  une  infiltration 
hilieufe  univerfelle  ;  je  portai  un  pro- 
noftic  fâcheux  fur  cette  malade ,  &  ma 
prédiélion  ne  tarda  pas  malheureufement 
à  fe  vérifier.  Malgré  les  fondans  &  les 
tempérans  les  plus  appropriés,  la  couleur 
jaune  ne  fit  qu’augmenter,  tk  la  malade 
luccomba  le  dix-huitième  jour  de  fa  ma¬ 
ladie. 

Le  foupqon  de  grofTefTe  qui  avoit 
fait  impreflion  fur  quelques  perfonnes, 
la  marche  irrégulière  de  la  maladie  ,  8c 
le  daûr  de  connoître  avec  iudeffe  le 
vice  du  foie ,  me  fit  procéder  à  l’ou¬ 
verture  du  cadavre ,  conjointement  avec 
le  chirurgien  major  de  l’hôpital.  Nous 
avons  ouvert  le  bas-ventre,  &  nous  avons 
examiné  d’abord  la  matrice,  dont  le  corps 
étoit  fquirrheux  ,  &  dans  laquelle  nous 
avons  trouvé  un  faux  germe.  Les  inte- 
fLns  n’ofifroient  rien  que  de  naturel.  Le 
foie  attira  toute  notre  attention  ;  mais 
en  cherchant  à  porter  la  main  vers  la 
partie  moyenne  &  fupérieure ,  où  je 
foupqonnois  que  le  fiége  du  mal  devoit 
avoir  lieu,  le  diaphragme  fe  déchira,  & 
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la  poitrine  fut  à  l’inftant  inondée  d’une 
matière  purulente  très-fétide,  tirant  fur 
la  couleur  de  lie  de  vin.  La  fource  de 
ce  pus  fut  bientôt  découverte;  il  droit 
fon  origine  d’un  dépôt  confidérable , 
placé  à  la  partie  fupérieure  du  foie,  vers 
la  convexité  par  laquelle  il  eft  attaché 
au  diaphragme  ;  &  la  corruption  de  ce 
vifcère  avoir  entraîné  la  putréfa&ion  de 
la  cloifon  mufculeufe  à  laquelle  il  eft 
adhérent ,  vers  cet  endroit  qu’on  nomme 
le  ligament  large. 

Réflexions. 

De  toutes  les  maladies  aigues ,  les  in¬ 
flammations  du  foie  font  celles  dont  il  efl: 
le  plus  difficile  d’établir  le  diagnoftie, 
foit  parce  que  les  fymptômes  font  o bl¬ 
eu  rs  ,  foit  parce  qu’ils  font  équivoques, 
de  forte  que  l’on  court  fouvent  le  rif- 
que  de  méconnoître  la  maladie,  ou  de 
la  confondre  avec  une  autre  dans  les  pre¬ 
miers  jours  ;  erreur  d’autant  plus  dange- 
reufe,  que  c’efl  là  le  feui  temps  de  pla¬ 
cer  les  remèdes  convenables. 

Les  deux  obfervations  précédentes  en 
font  une  preuve  ,  puilque  dans  le  pre¬ 
mier  cas  l’inflammation  du  foie  a  été 
aflfez  fourde  pour  ne  pas  caufer  de  fymp¬ 
tômes  qui  puffent  la  faire  foupçonner , 
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&  que  dans  l’autre  il  étoit  très-difficile, 
dans  îes  deux  premiers  jours,  de  ne  pus 
prendre  la  maladie  pour  une  fièvre  aigue 
dysentérique. 

Dans  cette  fécondé  obfervation  ,  la 
faignée  &  les  remèdes  antiphlogiftiques 
ont  été  mis  en  ufage  dès  le  moment  où 
la  douleur  s’eA  fait  ftntir  dans  le  côté 
droit  ;  mais ,  quoique  la  maladie  ne  fût 
pas  encore  au  quatrième  jour ,  il  étoit 
déjà  trop  tard ,  &  les  moyens  curatifs 
qui  auroient  pu  avoir  la  plus  grande  effi¬ 
cacité  ,  s’ils  euffent  été  employés  quel¬ 
ques  heures  après  l’invafion ,  ne  pou¬ 
rvoient  plus  rien  pour  la  réfolution  qu’on 
ne  doit  plus  efpérer  dans  cette  maladie 
quand  elle  n’eft  pas  faite  avant  le  qua¬ 
trième  jour.  Sans  doute  le  dévoiement 
&  la  nature  des  déje&ions  ont  offert 
une  complication  embarraffante  dans  les 
deux  premiers  jours  ;  mais  fans  juger  le 
cara&ère  de  la  maladie  ,  &  en  tirant  fes 
indications  de  l’état  inflammatoire  &  des 
forces  de  la  malade,  on  auroit  vraifem- 
blablement  pratiqué  plutôt  la  faignée  qui, 
auroit  pu  alors  être  répétée  plufleurs 
fois  fans  aucun  inconvénient. 

La  douleur  du  côté  droit  n’a  pas  tardé 
à  avoir  le  plus  mauvais  caraélère,  en 
s’étendant  promptement  depuis  les  fauf- 

fes 
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fes  côtes  jufqu’a  l’épaule.  Cette  douleur 
qui  s’éîolt  propagée  jufqu’à  l’épaule  &  à 
la  gorge  ,  étoit  le  ligne  de  la  fuppura- 
îion  commençante  :  les  anciens  fort  at¬ 
tachés  à  l’obfervation  clinique  ,  n’avoient 
pas  lai  (Té  échapper  cette  remarque.  Ar& 
téc  regarde  comme  un  des  lignes  dia- 
gnollics  du  phlegmon  du  foie,  une  dou¬ 
leur  aiguë  qui  s’étend  jufqu’à  1  épaulé  , 
qui  fait  éprouver  un  tiraillement  & 
une  diflenlion  au  diaphragme  ,  6c  à  la, 
membrane  qui  tapilïe  les  côtes  (A). 

La  maladie  une  fois  arrivée  à  cette 
période,  ne  peut  être  guerie  que  lors¬ 
que  la  tumeur  efl  placée  de  manière  à 
pouvoir  être  ouverte  à  i’extérieur.comme 
Font  fait  MM.  Morand  &  Durand  (P)  9 
ou  à  pouvoir  abfcéder  d’elle-même  dans 
le  canal  intellinal ,  comme  l’a  vu  Pkrrc 
Foret  (a)  :  or  l’un  &c  Fautre  cas  ne  pou- 


(a)  Tranfverfum  feptum  &  interna  coftarum  tu - 
nica  inftrius  detr ahutitur ,  quoniam  inde  jecur  fuf- 
penfum  onere  fuo  degr avat.  Proinde  ad  jugulum. 
e  regione  oppojîtum  vehemens  dolor .  Aretæi, 
de  eau  fi  s  &  fignis  acut.  iib.  ij ,  cap.  vij  j  de 
acutis  jecoris  afFeéiibus. 

(b)  Voye %  Mémoires  de  l’Académie  de  chi¬ 
rurgie  ,  tom.  ij  ;  &  Journal  de  médec.  tom.  vj, 
Püg-  377- 

le)  Forest.  Obferv.  ?7,  lib,  u 
Tome  LXV*  B  b 
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voit  pas  arriver  dans  Tefpèce  préfente  , 
vu  le  liège  de  l’inflammation.  L’épan¬ 
chement  bilieux  eft  un  autre  fymptôme 
bien  effenîiel  à  remarquer  :  il  arrive  or¬ 
dinairement  vers  le  feptième  jour  ,  a 
moins  qu’il  n’y  ait  alors  une  diarrhée 
bilieufe  ,  &  M.  Follain  l’a  fagement  re¬ 
gardé  comme  un  ligne  pernicieux  (a). 

Quand  l’inflammation  eft  moins  vive. 


(a)  On  trouve  une  obfervation  de  ce  genre 
fort  curieufe  dans  les  EfTais  de  médecine  d’E¬ 
dimbourg ,  tom.  ij ,  pag.  293  de  l'édition  an- 
gloife.  Il  y  eft  queftion  d’un  homme  de  59  ans* 
qui  depuis  quatorze  ans  avoit  le  foie  malade. 
L’affe&ion  du  foie  avoit  été  démontrée  par 
trois  jauniiTes  ,  qui ,  après  avoir  ete  precedees 
de  douleurs  aiguës  à  la  région  épigaftrique  pen¬ 
dant  plufieurs  mois ,  s’etoient  diffipées  allez 
promptement.  Sept  mois  après  la  dernière  jau- 
niRe,  cet  homme  fut  faifi  d’une  maladie  aigue  , 
qui  préfentoit  prefque  tous  les  fymptomes  de 
celle  décrite  par  M.  Follain ,  &  particulière¬ 
ment  la  douleur  dans  l’hypochondre  droit ,  pro¬ 
longée  jufqu’à  la  clavicule,  les  anxiétés  &  l’é¬ 
panchement  bilieux  vers  le  feptieme  jour.... 
Le  malade  mourut  le  dix-neuvième  jour  de  fa 
maladie,  après  avoir  donné  quelque  efpérance 
de  guérifon.  A  l’ouverture  du  cadavre,  on 
trouva  trois  abcès  dans  le  foie  ,  huit  concré¬ 
tions  calculeufes  dans  la  véftcule  du  fiel ,  &  un 
épanchement  abondant  de  nature  purulent® 
dans  4  cavité  abdominale. 
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îabcès  eft  plus  long-temps  à  fe  former. 
Les  malades  ne  meurent  pas  d’une  ma¬ 
ladie  aiguë  ,  mais  il  en  réfulte  inévita¬ 
blement  une  hydropifie  ,  comme  dans 
l’obfervation.  Arétée  avoit  encore  ex- 
preffement  défigné  cette  efpèce,  &  les 
fymptômes  qu’il  ajoute  à  fhydropifie 
font  la  cachexie,  la  fièvre  lente,  le  ma- 
rafme ,  comme  on  les  rencontre  dans 
l’obfervafion  de  M.  Bret  Ça), 

Ve  Observation. 

Phthifie  confirmée  a  la  fuite  d'une  maladie 
'  fébrile  ,  guérie  par  un  traitement  mé¬ 
thodique  ,  &  fur- tout  par  Vu  Cage  du 
lait  ;  par  M,  La  PEYRE  ;  médecin  de 
V hôpital  d' Audi ,  année  iy8o. 

Un  cordonnier ,  âgé  de  trente-cinq 
ans,  d’un  tempérament  fec  ôc  bilieux, 
eut  ,  au  commencement  de  feptembre 
1779,  une  ^vre  qui  avoit  été,  difoit- 
on, traitée  comme  une  fièvre  putride.  Sans 
juger  des  moyens  qui  avoient  été  mis  en 
ufage  pendant  ce  traitement,  &  fans  pro- 


(a)  Q_uod  Ji  multum  ttmporis  citra  abfceffumi 
prætereat ,  in  hydropem  inevitabilem  terminatur  :  h 
fiticulojî  funt ,  parurn  tamen  bibunt  ;  corum  corpus 
fqualht pinguedine  carens,  Aketæus,  ibid. 
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noncer  fur  la  nature  de  la  maladie  qui 
pouvoit  avoir  eu  une  origine  beaucoup 
plus  reculée,  je  trouvai  ce  malade  dans 
l’état  le  plus  trifte  6c  le  moins  propre  à 
donner  de  l’efpérance.  Il  avoit  une  fiè¬ 
vre  lente  qui  redoubloit  tous  les  foirs 
avec  du  froid,  des  fueurs  noélurnes  très- 
confidérables  ,  6c  une  toux  fi  continuelle 
qu’elle  ne  lui  permettait  pas  de  prendre 
un  moment  de  repos.  Les  crachats 
étoient  glaireux ,  demi-puruîens ,  6c  quel¬ 
quefois  fanguinolens;  il  y  avoit  des  ti- 
raillemens  douloureux  à  la  poitrine;  la 
voix  étoit  fort  enrouée,  &  quelquefois 
l’aphonie  étoit  abfolue.  A  ces  fymptô- 
mes  alarmans,  s’en  joignoient  d’autres 
plus  effrayans  encore  ,  tels  qu’une  foi- 
bleiïe  très-grande ,  une  maigreur  ex¬ 
trême  ;  la  paume  des  mains  étoit  brû¬ 
lante  ;  enfin  il  y  avoit  une  diarrhée  coî- 
liquative.  La  deflinéede  ce  malade  fem- 
bloit  écrite  far  fa  phyfionomie;  il  avoit 
ce  qu’on  appelle  la  figure  Hippocratique. 
Aucun  des  (ignés  de  la  phthifie  ne  man- 
quoit,  6c  le  plus  funefte  de  tout,  la  diar¬ 
rhée  étoit  établie  déjà  depuis  long-temps. 
Si  tabe  detento  profluvium  alvi  fuperve- 
niat ,  léthale.  Apn.  14  *  fecb  5*  Cepen¬ 
dant  ,  en  confidérant  que  cet  état  étoit  la 
fpite  d’une  maladie  aigue  ,  je  ne  perdis 
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pas  îouî-à-fait  l’efpérance  ,  Ô£  j’ofai  ha¬ 
sarder  des  remèdes. 

Le  premier  que  je  mis  en  ufage  ,  fu£ 
un  iaxatif,  qui  me  parut  indiqué  par  le 
dégoût  qu’avoit  le  malade  ,  5c  par  la 
fabure  bilieufe  9  annoncée  par  le  limon 
jaunâtre  dont  la  langue  étoit  recouverte  Je 
prefcrivis  enfuitepourboiiTon  ordinaire  les 
béchiques  adouciffans  ,  auxquels  j’ajoutai 
Fefprit  de  foufre  jufqu’à  agréable  acidité. 
En  acidulant  ai  ni]  les  boiffons  ,  d’après 
le  confeil  de  Pringle  ,  j’avois  pour  but 
de  corriger  la  putridité  5c  d’augmenter 
la  force  tonique ,  5c  j’y  rendis  fans  que 
la  toux  &  les  autres  fymptômes  de  poi¬ 
trine  augmentaient.  J’ordonnai  tous  les 
foirs  un  narcotique  qui  procura  ,  dès  les 
premiers  jours  ,  au  malade,  un  repos  qu’il 
ne  connoiioit  pas  depuis  long-temps. 

Au  lixième  jour  ,  la  cedfation  de  la 
diarrhée  ,  la  diminution  des  Tueurs  &  la 
meilleure  difpofition  des  premières  voies, 
m’engagerent  à  elïayer  le  lait  5c  le  quin¬ 
quina.  Je  donnai  le  lait  coupé  avec  une 
petite  quantité  d’eau  de  chaux  ,  d’abord 
une  fois  ,  enfuiîe  deux  fois  par  jour  ;  je 
lis  prendre  le  quinquina  en  fubûance, 
5c  j’en  augmentai  la  dofe  dans  la  meme 
proportion  que  celle  du  lait.  Les  Tueurs 
devinrent  moindres  de  jour  en  jour, 
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Fétat  de  la  poitrine  devint  meilleur  ;  les 
fens  qui  avoient  été  comme  engourdisfe 
réveillèrent;  &  la  furdité  fur-tout,  qui 
avoit  été  confidérable  ,  diminua  fenfible- 
ment.  1  ... 

Au  vingt-cinquième  jour ,  les  redou- 
blemens  manquèrent  ,  l’appétit  fut  plus 
ouvert  ;  j’augmentai  les  aiimens.  Peu 
de  jours  après  ,  je  donnai  le  lait  pour 
toute  nourriture  5  &  j’ajoutai  au  quinqui¬ 
na  deux  ou  trois  onces  de  fuc  de  Greffon, 
À  compter  de  ce  moment ,  tout  fut  de 
mieux  en  mieux  ;  fur  la  fin  de  novembre, 
les  fueurs  &  la  furdité  cefsèrent  entière^  ' 
ment,  la  voix  devint  naturelle,  les  dou¬ 
leurs  de  la  poitrine  difparurent  ;  les  forces 
prenoient  chaque  jour  plus  d’intenfité  ; 
le  fommeil  étoit  naturel  ,  6c  la  toux 
n’étoit  plus  capable  de  donner  d’inquié¬ 
tude.  Dans  les  premiers  jours  de  décem¬ 
bre  ,  la  convalefcence  fut  plus  allurée; 
trois  mois  environ  après  le  commence¬ 
ment  de  fa  maladie ,  ôc  fi x  femaines  après 
être  entré  à  l’hôpital ,  cet  homme  en  for- 
îit  ,  ayant  recouvré  la  famé  ,  contre  fou 
efpoir  &  celui  de  tout  le  monde. 


r 
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VIe  Observation. 

Phthijie  produite  par  la  füpprefjlon  du 
jlux  menflruel  ,  o.ccajionnèe  par  tim - 
merjion  des  pieds  dans  Veau  froide  ; 
par  le  même . 

Une  femme  âgée  de  trente-cinq  ans* 
d’un  tempérament  fanguin  ,  mais  dont 
la  poitrine  avoit  été  fatiguée  ,  mit  im¬ 
prudemment  fes  pieds  dans  l’eau  froide, 
dans  un  moment  où  elle  avoit  fes  règles. 
La  fupprefiion  qui  eut  lieu  ,  produifit  le 
refoulernenlt  du  fang  vers  la  poitrine, 
dont  l’effet  fut  fi  violent ,  que  les  remè¬ 
des  les  mieux  combinés  ne  purent  ré¬ 
tablir  le  défordre  qui  fe  fit  dans  les  vif- 
cères  contenus  dans  cette  cavité.  Les 
faignées ,  le  régime  ,  le  lait,  furent  infru- 
éiueufement  mis  en  ufage  ;  &  il  exifioit 
toujours  une  toux  fatigante  ,  qui  par  fois 
renouvelloit  le  crachement  de  lang. 

Le  printemps  &  l’été  de  1779  Semblè¬ 
rent  apporter  du  calme,  mais  il  ne  fut 
que  pafîager,  &  ne  dura  que  jufqu’à  l’au¬ 
tomne,  faifon  peu  favorable  aux  mala¬ 
dies  de  poitrine.  A  cette  époque  le  cra¬ 
chement  de  fang  fe  renouvella ,  les  forces 
de  la  malade  diminuèrent,  fa  poitrine  s’af- 
foiblit ,  s’engorgea  davantage  ;  Sc  c’eff 
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clans  cet  état  qu’elle  entra  à  l’hôpital  le  7 
oclobre  1779* 

Elle  avoir  alors  une  fièvre  lente  qui 
ledoubloit  avec  froid  fur  les  deux  heures 
après  midi  ;  elle  crachoir  une  matière 
purulente,  fouvent  mêlée  de  beaucoup 
de  fan  g  ;  mais  les  nuits  étoient  afTez  cal* 
mes  9  &  il  h’y  avoit  ni  fueur  noêfurne, 
ni  marafme  ,  ni  diarrhée.  La  malade  ref- 
fentoit  par  fois  quelques  coliques  ,  ce  qui 
fembloit  indiquer  que  la  nature  faifoit  des 
efforts  pour  rétablir  le  flux  menftrueL  Je 
fis  faire  d’abord  une  petite  faignée  du 
bras ,  à  caufe  du  crachement  de  fan  g  ;  je 
prefcrivis  quelque  temps  du  lait  à  pren¬ 
dre  dans  la  matinée  ,  &  l’hydromel  pour 
boiffon  habituelle;  je  fs  en  outre  faire 
ufage  d’unepotion  compofée  de  réfi~ 
lieux  ,  de'Eechiques  fk  d’apéritifs  légers 
pour  favorifer  l’écoulement  menffruel  & 
déterger  en  même  temps  le  poumons  ; 
mais  apprenant  alors  que  la  mère  &  la 
fœur  de  cette  femme  étoient  mortes  de  la 
même  maladie,  je  comptai  peu  fur  l’effet 
des  remèdes  que  j’avois  prefcrits. 

Au  bout  de  huit  jours ,  la  malade  fe 
dégoûta  du  lait  qu’elle  ne  digéroit  pas  ; 
les  premières  voies  parodiant  très- mal 
difpofées ,  je  purgeai  avec  les  plus  doux 
minoraîifsj  ce  qui  ne  prôduiiit  aucun  bien* 
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Les  crachats  étoient  très-abondans ,  6c  la 
colique  perfiftoit  ;  j’ordonnai  d’ouvrir  un 
cautère  à  une  jambe  ,  comme  révulfif  par 
rapport  à  la  poitrine ,  &  comme  dérivatif 
par  rapport  à  la  matrice.  Le  25  du  même 
mois ,  les  chofes  alloient  de  mal  en  pis , 
les  crachats  devinrent  plus  fanglans;  6c 
peu  de  jours  après ,  les  Tueurs  nodurnes 
8z  le  dévoiement  colîiquatif  s’établirent  : 
dès-lors  je  perdis  tout  efpoir  ;  bientôt  le 
dégoût  fut  abfolu,  l’infomnie  confîante  , 
la  refpiration  très-difficile,  les  pieds,  les 
mains ,  le  vifage  s’enflèrent,  6c  la  mort 
vint  terminer  les  fouffrances  de  la  ma¬ 
lade  le  10  novembre. 

REFLEXIONS. 

Les  médecins  de  tous  les  âges  &  de 
tous  les  pays  ont  travaillé  à  augmenter 
leurs  connoiffances  théoriques  6c  prati¬ 
ques  fur  la  phthifie  pulmonaire,  6c  l’on 
ne  doit  pas  en  être  furpris ,  parce  que 
cette  maladie  efl  en  même  temps  une  des 
plus  communes  &C  des  plus  difficiles  à  gué» 

•  w  •  ei  ^  9  *  f  Z'- 

rir.  Les  anciens  avoient ,  a  ce  qu  il  parouV, 
plus  de  fuccès  que  nous  dans  le  traite¬ 
ment  de  la  phthifie  pulmonaire.  L’appli¬ 
cation  du  feu  pratiquée  avec  hardie 0e , 
l’art  de  faire  naître  &  d’entretenir  peiF- 
dant  long-temps  des  ulcères  à  Ÿextêmev^ 
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la  gymnaflique  &  la  diète  variée  qu’ils 
adoptoient  pour  les  différentes  périodes  de 
cette  maladie,  étoient  des  moyens  plus 
aCiifs  que  ceux  dont  nous  ufons  com¬ 
munément  ;  mais  aufïï  il  ne  faut  pas  ou¬ 
blier  que  leur  conftiîution  n’étoit  pas 
énervée  par  les  virus  qui  fe  font  répandus 
en  Europe  depuis  l’Ere  chrétienne  ,  6c 
qu’ils  vivoient  fous  un  ciel  doux  &  tem¬ 
péré  ,  qui  fuffit  fouvent  feul  pour  guérir 
les  phthifiqnes.  Cependant  quelque  pré¬ 
cieux  que  foient  à  cet  égard  les  préceptes 
&  les  obfervations  des  anciens ,  parmi 
lefquels  on  diffingue  Hipporau  &£  Arétée , 
ils  ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  re- 
connoîfre  le  mérite  des  auteurs  moder¬ 
nes  ,  tels  que  Bznntt  ,  Morton ,  &C  de  pla¬ 
ceurs  autres  médecins  plus  récens» 
Mais,  quelque  étendus  que  foient  les 
ouvrages  des  uns  &.des  autres,  quoique 
tous  les  cas  pofîibles  femblent  y  avoir  été 
prévus  &  difcutés ,  on  a  encore  bien  des 
chofes  à  defirer  fur  cette  funeffe  mala¬ 
die,  foit  pour  en  connoître  plus  diffinc- 
tement  les  caufes ,  les  variétés  Sc  les  com¬ 
plications  ,  foit  pour  diffiper  l’obfcuritê 
&  les  contradictions  qui  exigent  dans  la 
curation  qu’ils  prefcrivent.  Ces  lumières 
précifes  que  ne  peuvent  donner  ni  ces 
traités  dogmatiques  trop  éloignés  de  1  ap» 
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plication  clinique,  ni  des  differtations 
fouvent  diCtées  par  un  efprit  de  fyftême  * 
doivent  fe  chercher  dans  les  obferva- 
tions  particulières ,  où  l’on  trouve  en 
même  temps  un  tableau  plus  reffemblant, 
un  traitement  fait  fans  prévention  pour 
une  méthode,  plutôt  que  pour  une  au¬ 
tre.  Il  eff  en  effet  aifé  de  concevoir  qu’une 
fuite  d’obfervations  fur  les  différentes  ef- 
pèces  de  phthilie ,  préfentées  avec  fim- 
plicité  &  candeur  ,  donneroit  une  aitio- 
logie  claire  des  phénomènes  variés  de 
cette  maladie  ,  expliqueroit  des  contra¬ 
dictions  qu’on  reproche  ff  fréquemment 
aux  médecins  dans  fon  traitement,  fcroit 
voir  comment  le  remède  qui  guérit  en 
une  occafion,  elt  nuilibîe  dans  une  autre , 
quels  font  les  cas  dans  lefquels  tous  les 
remèdes  font  inutiles. 

Les  deux  obfervations  ci-jointes  offrent 
d’abord  le  contraire  frappant  d’une  phihi- 
fie  qui  étoit  au  dernier  degré  prompte¬ 
ment  guérie  ,  &  d’une  autre  bien  moins 
avancée  qui  devint  mortelle  en  peu  de 
jours  ;  mais  dans  le  premier  cas,  le  pou¬ 
mon  étoit  engorgé  par  une  matière  hu¬ 
morale  qui  paroiffoit  mobile,  &  les  forces 
pouvoient  être  plus  opprimées  qu’anéan¬ 
ties.  Dans  le  fécond ,  il  y  avoit  un  vice  hé¬ 
réditaire  ,  un  vice  organique  ôc  une  libre 
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épuifée.  Dans  le  premier  cas,  il  y  avoit  tous 
les  fignes  d’une  fièvre  aigue  qui  fie  change 
en  confomption  ;  mais  c’étoit  au  moins^ 
une  fuite  de  maladie  aiguë  dans  laquelle 
la  nature  pouvoit  encore  avoir  des  ref- 
fources  inefpérées  :  dans  le  fécond  cas* 
fi  la  nature  l’époque  de  la  maladie 
n’étoient  point  efifrayans,  on  y  voyoit  une 
maladie  chronique  irritée  par  la  négli¬ 
gence,  &  l’augmentation  du  crachement 
de  fang  n’annonçoit  qu’une  intenfité  plus 
grande  dans  la  caufe  du  mal.  C’efi:  donc 
avec  une  fa'gacité  vraiment  médicale  que 
M.  La  Peyre  a  porté  un  jufte  prognofiic 
fur  ces  deux  malades,  en  concevant  l’ef- 
pérance  de  guérir  le  premier,  St  en  ju¬ 
geant  le  fécond  incurable. 

Le  jeune  phthifique  qui  fait  l’objet  de 
la  première  obfervation ,  étoit  dans  le 
marafme.  I!  avoit  la  fièvre  lente  &  le  dé¬ 
voiement  ,  St  cependant  le  lait  qui  lui  a 
été  adminifiré  lui  a  réufii  au  point,  qu’on 
doit  lui  attribuer  la  plus  grande  part  dans 
cette  cure.  Voilà  un  fait  plus  infiruefif 
que  de  longues  difiertations  fur  l’ufage  du 
lait  dans  la  phthifie.  On  doit  louer  les 
médecins  François  St  étrangers  qui  ont 
éclairé  fur  l’abus  que  l’on  pouvoit  faire 
de  cet  aliment  médicamenteux  dans  les 
maladies  de  poitrine,  mais  on  doit  blâmer 
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ceux  qui,  par  efprit  de  fy-ftême  ,  font 
profcrit  dans  des  circonftances  où  il  peut 
Jhre  fi  utile,  il  eff  futile  de  préfenrer  l’ana- 
lyfe  du  lair,  pour  faire  craindre  qu’en 
paffant  dans  les  fécondés  voies ,  il  ne  four- 
nifie  un  chyle  trop  épais  ou  trop  enclin  à 
la  putridité.  Nous  ne  connoitrons  jamais 
quelle  forte  de  décompofition  chimique 
le  lait  éprouve  dans  Peftomac  ou  dans 
les  vaiffeaux ,  ÔC  toute  théorie  à  cet 
égard  eff  infiniment  dangereufe.  Ce  qui 
ne  l’eÜ;  pas  ,  c’eft  d’étudier  les  effets  & 
de  fe  conduire  d’après  eux.  Or  il  eft  cer¬ 
tain  que  le  lait  convient  dans  tous  les 
de  grés  de  la  phthifie,  lorfque  les  malades 
le  digèrent ,  qu’il  diminue  leurs  acci- 
dens  ;  tout  comme  il  eft  nuifible  à  celui 
dont  la  maladie  commence  ,  fi  fon  eflo- 
mac  &  fes  vifcères  ne  peuvent  le  Ap¬ 
porter. 
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'  .  /  j  ’  -  ’  *  .  .  .  -  *  • 

Qui  a  régné  au  village  F  Anfauvillé  9 
pendant  les  mois  de  février ,  mars  , 
avril ,  mai  de  cette  année  ij8d>  ;  par 
M.  H  AT  TE  ,  docteur  en  médecine  de 
la  Faculté  de  Montpellier ,  médecin  à 
Clermont  en  Beauvoifis. 

Il  cil  en  général  allez  difficile  de  dé¬ 
terminer  la  manière  dont  le*  conditutions 
de  i’air  fe  lient  avec  les  conlîitutions 
épidémiques,  autrement  que  par  des  ex¬ 
plications  vagues ,  &  qu’on  pourroit  ai- 
fément  voir  contredites  par  l’expérience. 
Cependant  il  ed  vrai  de  dire  que  durant 
le  cours  de  cette  année,  &S  de  la  précé¬ 
dente  1784 ,  la  température  de  l’air  a  été 
uniforme  dans  une  très-grande  étendue 
de  pays  ;  qu’il  a  exidé  entre  elles  une 
conformité  remarquable  par  la  longueur 
de  l’hiver,  par  l’abondance  de  la  neige, 
par  la  rareté  des  pluies;  que  dans  l’année 
préfente  178  il  y  a  eu  de  plus  une  fé- 
cnerede  extraordinaire,  occasionnée  par 
un  vent  qui  s’ed  tenu  entre  le  Nord  &€ 
i’Eft  avec  une  condance  dont  on  a  peu 
d’exemple  dans  la  faifon  du  printemps  ; 
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dé-là  cette  grande  mortalité  répondant  à 
l’excès  de  féchereffe ,  &  à  cette  continuité 
des  vents  de  Nord  &  d’Efi:  qui  ont  fouffli 
au  printemps  pendant  quatre  mois  confé- 
cutifs. 

D’après  cette  obfervation  ,  on  n’aura 
point  de  peine  à  rendre  raifon  pourquoi 
les  affe&ions  catarrhales  ont  été ,  au  prin¬ 
temps  de  cette  année,  fi  générales  &  fi 
meurtrières  dans  la  capitale  &£  fur-tout 
dans  les  provinces  feptentrionales  de  la 
France. Mais c’efifpécialement  fur  les  gens 
de  campagne  que  ces  maladies  ont  exercé 
leur  pius  grande  violence.  Moins  bien 
vêtus  que  les  habitansdes  villes,  &£  plus 
expofés  par  état  aux  vicifiitudes  &  aux 
variations  d’un  air  fec  &£  froid ,  ces  mal¬ 
heureux  ont  refienti  les  premières  at¬ 
teintes  de  cette  intempérie  &  de  cette 
irrégularité  de  la  faifon  c’efi:  aufii  parmi 
eux  que  les  vi&imes  ont  été  plus  nom- 
breufes  :  ce  que  j’ai  été  à  portée  d’obfer- 
ver  dans  l’épidémie  qui  a  ravagé  le  vil¬ 
lage  d’Anfauvillé.  Je  vais  raffembler  dans 
une  defcripîion  un  peu  détaillée  le  cara¬ 
ctère  générai  de  cette  maladie,  fes  prin¬ 
cipaux  fymptômes ,  fes  indications,  le 
fuccès  de  la  méthode  curative  qui  a  paru 
la  mieux  appropriée,  &  quelques  obfer- 
vations  que  j’ai  faites  fur  différens  malades 
en  particulier. 
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Ânfauvillé  eft  un  bourg  confidérabîe 
du  diocèfe  de  Beauvais;  on  y  compte 
près  de  douze  cents  habitans  :  il  relève  du 
bailliage  de  Mondidier  dont  il  eft  éloi¬ 
gné  de  quatre  lieues,  &  il  dépend  de  l’éle- 
éfion  de  Clermont ,  dont  il  eft  diftant  de 
cinq  lieues.  Sa  fttuation  eft  des  plus  avan* 
tageufes  dans  un  pays  plat  6c  élevé  :  il 
n’efl:  environné  dVucun  étang,  ni  d’aucun 
marais,  dont  les  exhalaifcns  pernicieufes 
puiiTent  corrompre  la  falubrité  de  l’air  ;  le 
cimetière  même  de  la  paroifte  eft  à  près 
d’un  quart  de  lieue  du  village  ;  cependant 
il  eft  rare  qu’il  n’y  règne  toutes  les  an¬ 
nées  quelque  maladie  épidémique.  Mais 
depuis  celle  qui  furvint  dans  l’automne 
de  1746  5  6c  pendant  laquelle  les  archives 
de  la  paroiiTe  rapportent  que  l’on  mit  le 
drap  mortuaire  fur  le  clocher  de  réglife  , 
vu  le  nombre  exceftif  de  malades  qui  pé- 
rifïbient  ,  il  n’y  en  a  point  eu  qui  ait 
exercé  de  plus  prompts  ravages  que  celle 
qui  s’eft  manifeftée  vers  le  milieu  de  fé¬ 
vrier  de  cette  année  ,  &  qui  a  duré  juf- 
qu’à  la  fin  de  mai.  Voici  quels  en  étoient 
î‘es  principaux  fymptômes. 

Elle  étoit  ordinairement  précédée  par 
une  laflitude  générale  dans  tous  les  mem¬ 
bres,  &  une  douleur  gravative  &  lanci¬ 
nante  vers  le'fternum  5  laquelle  s’éterndoit 
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jufqu’aux  omoplates.  L’invafion  s’annon- 
çoit  par  un  violent  friflon,  accompagné 
d’envie  de  vomir  ou  de  vomiffement  bi¬ 
lieux  :  ce  friffon  étoit  fuivi  de  la  fièvre 
qui  fe  déclaroit  avec  une  chaleur  confi- 
d érable  à  la  peau  5  rougeur  au  vifage  9 
pouls  fréquent ,  dur  8c  ferré.  Les  mala¬ 
des  éprouvoient  une  toux  féche  Ôc  fati¬ 
guante  ,  mais  communément  accompa¬ 
gnée  de  crachats  vifqneux  ,  quelquefois 
jaunes  9  ordinairement  blancs  *  rarement 
rouilles  on  farigumoiens  3  mais  fouvent 
féreux  6c  favo mieux  :  ils  ne  fe  piaignoient 
point  de  la  ré  te,  ou  bien  ils  n’y  refïèn- 
toienî  qu’une  légère  douleur  ;  ils  étoienî 
bien  plus  tourmentés  par  celle  qui  occu¬ 
pait  le  côté  ,  6c  qui  fe  faifoit  fentir  tantôt 
aux  vraies ,  tantôt  aux  faufFes  côtes  :  fixe 
6c  quelquefois  ambulante  ,  cette  douleur 
étoit  ordinairement  fourde  9  s’étendant 
jufqu’aux  clavicules  5  &c  vers  la  partie  fu- 
périeure  de  l’humérus  ;  elle  ne  devenoit 
lancinante  que  lorfque  la  toux  avoit  lieu. 
(  Cependant  chez  plufieurs  malades  elle 
fut  conflamment  vive  8c  poignante  ;  j’en 
marquerai  deux  entre  autres;  i°un  jeune 
homme  de  22  ans  ,  fujet  rachitique  ,  qui 
périt  le  fîxième  jour  de  fa  maladie,  8c  dont 
nous  ouvrîmes  le  cadavre  ;  2°  le  chirur¬ 
gien  d’Anfauvillé  ,  M ,  Seigneur- Gens  ^ 
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qui  mourut  au  bout  de  dix-neuf  jours  9 
&  nous  donnerons  l’hiftoire  de  fa  mala¬ 
die.)  La  refpiration  étoit  fort  gênée  9 
coune  &  fréquente ,  fur-tout  dans  ceux 
où  le  point  de  côté  fe  faifoit  fentir  avec 
une  violence  infupportable.  La  langue 
étoit  rarement  sèche  &  brûlée,  mais  pour 
l’ordinaire,  elle  étoit  chargée  d’un  limon 
blanchâtre,  quelquefois  jaune.  Les  urines 
étoient  fort  rouges  ,  ou  très-limpides  :  il 
furvenoit  au  deuxième  ou  au  troifième 
jour  de  la  maladie  des  fueurs  abondantes 
ôc  très-fétides;  quelquefois  on  voyoit  pa¬ 
raître  fur  la  poitrine  quelques  légères 
taches  miliaires ,  mais  elles  étoient  pure¬ 
ment  fymptomatiques.Pour  que  les  fueurs 
foulageâffent  les  malades,  &  qu’elles  fuf- 
fent  vraiment  critiques,  il  falloit  qu’elles 
ne  furvinfïent  que  vers  le  fepîième  ou  le 
neuvième  jour  ;  ce  n’étoit  qu’alors  qu’on 
pouvoit  porter  un  plus  heureux  progno- 
flic  ;  en  effet ,  fort  peu  de  malades  ont 
fuccombé  après  avoir  paffé  le  feptième. 
Le  terme  fatal  étoit  ordinairement  le  troi¬ 
fième  ou  le  fixième  jour.  Quant  aux  éru¬ 
ptions  miliaires,  je  n’ai  vu  qu’une  jeune 
femme  de  vingt-cinq  ahs,  chez  laquelle 
elles  aient  été  effentiellement  critiques. 
Ce  fut  vers  le  fepîième  jour  qu’elles  com¬ 
mencèrent  à  fe  montrer  en  grande  quan- 
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fité  fur  le  cou  ,  les  bras,  la  poitrine  ,  le 
dos  &  les  reins.  Pendant  tout  le  cours 
de  fa  maladie ,  le  pouls  fut  conflamment 
petit ,  dur  &  ferré;  la  langue  étoit  enduite 
d’un  limon  jaunâtre  &  fort  épais;  les  uri¬ 
nes  étoient  fort  hautes  en  couleur,  &  très- 
rares  ;  le  ventre  dur  très-refferré  ;  la  dou¬ 
leur  de  coté  lancinante  &  pongitive ,  la  rei- 
piration  courte  &  fréquente  :  cette  femme 
étoit  tourmentée  d’une  toux  opiniâtre , 
accompagnée  de  crachats  épais  vif- 
queux  ;  elle  éprouvoit  une  anxiété  ôl 
un  malaife  univerfel.  Je  la  tins  unique¬ 
ment  à  l’u faste  de  l’infulion  cle  fleurs  de 
fureau  ,  &  d’un  îooch  rendu  légèrement 
diaphonique  par  l’addition  du  kermès 
minéral.  Sa  maladie  fut  enfin  jugée  le 
vingt-unièrne  jour  par  une  abondante 
évacuation  de  matières  bilieufes,  bientôt 
fuivie  de  la  defficcation  des  pullules  mi¬ 
liaires  ,  &  de  la  defquammation  totale  de 
la  peau.  J’entretins  cette  crife  par  les  ti- 
fanes  purgatives ,  les  minoratifs  doux 
favonneux  :  fa  convaîefcence  fut  très- 
longue  &  des  plus  laborieufes. 

Ch  ez  plusieurs  malades  le  ventre  fe 
météorifoit ,  mais  ce  gonflement  n’étoit 
point  douloureux,  même  quand  on  com- 
primoit  le  bas-ventre  un  peu  fortement. 
Le  fang  tiré  des  veines  paroiffoit  d’abord 
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écumeuxj  mais  repofé  pendant  quelques 
heures,  il  ne  préfentoit  plus  qu’une  féro- 
fité  très-abondante  ,  point  de  couenne 
inflammatoire  ,  &  fa  partie  gélatineufe 
n’offroit  qu’une  niaffe  peu  foîide  &  prei- 
que  difîbute.  Les  malades  confervoient 
ordinairement  leur  prefence  d’efprit  juf- 
qu’à  la  fin  ;  Sc  quelques  heures  avant  leur 
mort  ,  ils  tomboient  dans  un  anéantifie- 
ment  total ,  accompagné  d’un  pouls  fré¬ 
quent  petit  &  mou,  d’un  fifHement  Sîd’un 
râlement  {joncha  & Jlertors ,  )  qui  annon** 
qoient  l’engorgement  total  de  !a  poitrine, 
&  une  fin  prochaine  :  chez  d’autres  ,  le 
pouls  fubfiffoit  fort  &  plein  jufqu’à  l’a¬ 
gonie. 

Depuis  le  i8  février  jufqu’au  commen¬ 
cement  d’avril ,  vingt  perfonnes  avoient 
déjà  fuccombé  à  la  férocité  de  cette  ma¬ 
ladie  ;  le  curé  de  la  paroifife  ,  pafleur  plein 
de  zèle  &  d’humanité,  craignant  à  jufle 
raifon  les  fuites  funefles  du  danger  im¬ 
minent  qui  mënaqoit  fon  troupeau  ,  & 
voyant  avec  effroi  plus  de  quatre-vingt 
malades  attaqués  de  la  contagion  ,  de¬ 
manda  des  fecours  au  Gouvernement. 
M.  Lendormy-Laucour ,  dofteur-régent 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  qui 
depuis  quelques  années  exerce  avec  di- 
fîinéfion  la  médecine  à  Mondidier ,  fa 
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patrie ,  &  qui  jouit  dans  cette  ville  &  aux 
alentours ,  d’une  réputation  que  Tes  heu¬ 
reux  fuccès  lui  ont  juflement  acquife  ,  fut 
chargé  par  ordre  de  M.  l’Intendant  de 
îa  généralité  de  Solfions,  d’aller  fecourir 
les  malheureux  habitans  d’Anfauvillé.  Ce 
généreux  médecin  bravant  avec  courage 
la  contagion ,  &  n’écoutant  que  fon  zèle 
&  la  voix  plaintive  de  l’humanité  fouf- 
frante  ,  portoit  par-tout  avec  efficacité  les 
fecours  de  Ion  art.  Déjà  il  avoit  arraché 
à  la  mort  beaucoup  de  viélimes  qu’elle 
le  préparoit  à  immoler;  cependant  le 
nombre  des  malades  croiffioit  tous  les 
jours ,  mais  par  les  foins  infatigables ,  la 
fureur  de  l’épidémie  paroifloit  diminuer, 
lorfqu’il  fe  vit  férieufement  attaqué. Obligé 
de  fe  retirer,  il  me  défigna  pour  le  rem¬ 
placer.  Ce  choix  me  flattoit  ;  je  m’em- 
preflai  donc  d’aller  me  rendre  digne  de 
fa  confiance  ,  &  ne  croyant  pas  pouvoir 
fuivre  un  meilleur  guide  ,  je  me  fis  un 
devoir  d’employer,  pour  combattre  &  ex¬ 
tirper  cette  cruelle  épidémie  ,  les  mêmes 
moyens  dont  il  s’étoit  fervi  avec  tant 
d’avantage. 

Comme  cette  maladie  me  parut  avoir 
un  caractère  plus  catarrhal  qu’inflamma¬ 
toire,  je  profcrivis  prefque  abfolument 
Fufage  de  la  faignée ,  me  réfervant  à  ne 
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l’employer  que  dans  les  cas  où  je  recon- 
noîtrois  une  pléthore  décidée  &  bien  ma* 
nifefte  :  car  il  efl  à  remarquer  que  les  fai- 
gnées,  meme  les  mieux  indiquées  d’après 
1  état  du  pouls  prefque  toujours  fort,  dur, 
plein  &  fréquent  au  commencement  de 
l’épidémie  ,  ne  faifoient  qu’aggraver  le 
mal ,  en  augmentant  la  violence  du  point 
de  côté,  fupprimant  meme  quelquefois 
les  crachats,  rendant  la  refpiration  plus 
gênée  plus  laborieufe  ,  &  donnant 
toujours  aux  vibrations  de  l’artère  lin 
mouvement  fpaftique  &  ferratile  beau¬ 
coup  plus  confidérable.  Je  d'ébutois  donc 
prefque  toujours  par  un  vomitif  compofé 
d’ipécacuanha ,  aiguifé  du  tartre  éméti¬ 
que  :  j’entretenois  enfuîte  la  liberté  du 
ventre  par  des  tifanes  légèrement  diapho¬ 
niques ,  telles  que  l’infufion  de  fleurs 
de  coquelicot  ou  de  fleurs  de  fureau, 
rendues  en  même  temps  laxatives  par 
l’addition  du  tartre  flibié,  fracîâ  dofî. 
J’employois  les  lavemens  émolliens  &  lé¬ 
gèrement  purgatifs  qui  procuroient  d’a¬ 
bondantes  évacuations.  Lorfque  je  com- 
mencois  à  appercevoir  une  détente  favo¬ 
rable,  j’en  profitois  pour  placer  les  pur¬ 
gatifs  minoratifs,  qui  ont  toujours  réuffi 
au-delà  de  mes  efpérances.  Jefuivois  en 
cela  le  précepte  d’Hippocrate ^  qui  dit , 
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Quo  natura  vcrgit ,  eo  duundum  efi.  En 
effet ,  les  malades  qui  ont  guéri  n’ont  du, 
leur  falut  qu’à  une  évacuation  confiée- 
rable  de  matières  bilieufes  par  le  bas,  ou 
qu’à  des  fueurs  abondantes  &  fétides  qui, 
furvenant  vers  le  feptième  jour  de  la  ma¬ 
ladie,  fe  foutcnoient  avec  confiance  juf- 
qu’au  vingt-unième  jour.  Les  loochs  faits 
avec  l’huile  d’amandes  douces ,  le  blanc 
de  baleine  &  le  firop  de  guimauve,  ont 
été  peu  fru&ueux;  ils  fervoient  unique¬ 
ment  à  modérer  un  peu  l’irritation  de  la 
toux  :  les  loochs  plus  incififs  où  je  faifois 
entrer  l’oxymel  fcillifique  6c  le  kermès 
minéral,  n’ont  guères  mieux  réufli.  J’ai 
même  obfervé  que,  bien  loin  de  pro¬ 
curer  une  expectoration  louable  ,  ils  ne 
fai  foient  au  contraire  qu’augmenter  la  dou¬ 
leur  de  côté  ,  6l  irriter  la  toux.  En  géné¬ 
ral ,  je  n’ai  point  vu  que  les  crachats 
aient  jamais  été  la  voie  par  laquelle  la  na¬ 
ture  ait  cherché  à  produire  une  crife  fa¬ 
vorable. 

J’aurois  déliré  avoir  pu  faire  appliquer 
fur  le  côté  douloureux  un  véficatoire  dès 
le  commencement  de  la  maladie,  6c  au fîî- 
tôt  après  avoir  évacué  les  malades  par  le 
haut.  M.  Lendormy- Laucour  l’a  voit  tenté 
avec  le  plus  heureux  fuccès  ;  mais  j’avois 
affaire  à  des  gens  indociles  6c  prévenus 
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contre  cette  efpèce  de  remède.  Privé  de 
cette  refifource,  il  m’a  fallu  tenter  d’au¬ 
tres  moyens  :  j’infibai  donc  davantage 
fur  les  vomitifs  ,  les  boiffons  émétifées, 
&  les  purgatifs. 

Je  fuis  perfuadé  qu’avec  le  vébcatoire, 
un  plus  grand  nombre  de  fujets  auroient 
été  confervés  :  c’eb:  aulh  le  fentiment  de 
M.  Lzndormy .  Il  m’a  dit  qu’eu  vibrant 
les  premiers  malades  d’Anfauvillé ,  fans 
prononcer  le  mot  redouté  de  vébcatoire, 
il  en  avoir  fait  appliquer  plubeurs.  Lorf- 
qu’on  fe  fut  apperçu  de  fa  louable  ru  té , 
on  ne  voulut  plus  fouffrir  le  topique,  5c 
tous  ceux  à  qui  on  l’avoit  placé ,  i’ôtoient 
auffi-tôt  que  le  chirurgien  avoit  fini  fa 
vifite.  Mais  une  femme  d’environ  foi- 
Xante  ans,  nommée  Magddahu  dz  Caix , 
l’ayant  arraché  allez  rudement ,  &  plus 
tard  que  les  autres,  la  nature  établit  fans 
aucun  panfement  une  abondante  fuppu- 
ration  qui ,  pour  ainfi  dire  ,  malgré  elle, 
termina  la  maladie.  D’ailleurs  l’ouverture 
d’un  feu!  cadavre  que  nous  avons  eu  la 
liberté  de  faire  ,  mais  obtenue  après  bien 
des  inftances ,  rri’avoit  démontré  futilité 
du  véhcaîoire.  Voici  en  effet  ce  que  la 
diffeétion  anatomique  nous  préfenta. 

Ayant  ouvert  le  bas-ventre,  nous  trou¬ 
vâmes  l’épiploon  prefque  diffous  :  les  in- 

tebins 
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îeflins  paroiflbient  gonflés  par  un  air  ex¬ 
trêmement  raréfié  ;  ils  étoient  en  général 
fort  blancs  ,  fans  la  moindre  marque  de 
phîogofe  ;  il  n’y  avoit  qu’une  partie  des 
grêles  qui  fût  d’une  couleur  jaune-pâle 
la  partie  cardiaque  de  l’eflomac  &  fon 
bord  gauche,  étoient  dans  un  état  gan¬ 
gréneux  :  le  foie  étoit  décoloré  ,  la  véfl- 
cule  du  fiel  étoit  pleine  d’une  bile  fort 
liquide  &  fort  pâle  :  la  rate  confervoit  fa 
couleur  fon  volume  naturel  :  les  vaif- 
feaux  méfentériques  fupérieurs  étoient 
fort  engorgés*  Le  refte  de  la  capacité  ab¬ 
dominale  ne  nous  a  rien  offert  de  remar¬ 
quable. 

Nous  procédâmes  enfuite  à  l’ouver¬ 
ture  de  la  poitrine,  de  laquelle  il  fortit  une 
quantité  confidérable  de  férofîté  rougeâ¬ 
tre,  reflemblante  à  l’urine.  Cet  épanche¬ 
ment  occupoit  la  cavité  droite  &  gauche 
du  thorax,  mais  principalement  la  droite  : 
on  peut  l’évaluer  à  deux  pintes  &c  demie 
de  liquide.  Les  poumons  abcédés,  &  to¬ 
talement  gangrènes,  avoient  contracté’ 
des  adhérences  en  différens  endroits  de 
leur  furface  :  le  lobe  gauche  étoit  dans 
un  état  de  phîogofe,  &  de  couleur  gan- 
gréneufe.  En  général,  la  mafTe  des  pou¬ 
mons  nous  a  paru  molle  &  friable  ;  &c 
en  la  coupant ,  elle  laifloit  fuinter  une 
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matière  ichoreufe  &  fanieufe  d’une,  féti¬ 
dité  infupportable. 

Le  crâne  étant  enlevé,  les  vaiffeaux 
du  cerveau  nous  ont  paru  fort  gorgés 
d’un  fang  noir  :  le  fmus  longitudinal  étoit 
rempli  d’un  fang  noirâtre  ,  &:  en  par¬ 
tie  caillé.  La  maffe  du  cerveau  &  celle 
du  cervelet  étoient  dans  leur  érat  naturel 
fans  aucune  adhérence  à  la  dure-mère;  il 
n’y  avoit  rien  dans  les  ventricules,  il  efi 
encore  à  remarquer  que  nous  appelâ¬ 
mes  à  l’extérieur  un  empâtement  conii- 
dé râble  de  la  partie  fupérieure  du  col  & 
de  la  poitrine ,  parfemé  de  phly&ênes 
remplies  d’un  fang  noir  &:  dhibus.  Le  fcro- 
tum  o droit  aufli  le  même  phénomène. 

Ce  malade  ,  dont  nous  fîmes  l’ouver¬ 
ture,  étoit  un  jeune  homme  de  vingt- 
deux  ans,  nommé  Michd  Petit.  Dès  le 
commencement,  on  lui  avoit  admmifire 
l’émétique  qui  l’avoit  puidamment  éva¬ 
cué,  tant  par  haut  que  par  bas;  mais  le 
pouls,  vu  fa  plénitudè  fa  dureté ,  of¬ 
frant  des  fymptômes  non  équivoques  d’in¬ 
flammation,  &  la  tête  commençant  à  fe 
prendre  ,  on  n’avoit  point  héfité  à  lui  faire 
une  faignée  de  pied  ,  qui  parut  calmer 
un  peu  les  accidens  ;  mais  ce  calme  ne 
fut  que  momentané.  Le  pouls  redevint 
dur,  ferré  &  très-fréquent*  le  point  de 
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côté  devint  plus  violent.  Les  loochs  ba¬ 
chiques  &  incilifs  furent  employés,  ainh 
que  les  boiffons  légèrement  diaphoréti- 
qu  es  &  aiguifées  de  tartre  ftibié  :  on  n’ou¬ 
blia  point  les  lavemens  purgatifs ,  mais 
tout  fut  inutile  ;  il  périt  le  fixième  jour  de 
fa  maladie,  confervant  une  parfaite  con- 
noiffance  &  une  liberté  d’efprit  pleine 
&  entière  jufqu’au  dernier  moment.  Quoi¬ 
que  le  pouls  (comme  je  l’ai  dit)  fût  dur, 
plein  &  fréquent  ,  &  que  le  malade  fe 
plaignit  d’une  altération  conlidérable ,  la 
langue  cependant  étoit  fort  humeétée, 
demeura  dans  cet  état  d’humidité  prefque 
jufqu’à  l’agonie.  Sans  doute  un  vélicatoi- 
re,  s’il  m’eût  été  permis  de  l’employer  dès 
les  premiers  jours  de  fa  maladie,  lui  au- 
roit  été  du  plus  grand  fecours,  vu  la  quan¬ 
tité  de  férolité  dont  nous  trouvâmes  fes 
poumons  abreuvés.  Ce  jeune  homme 
étant  mort  le  14  mai  fur  le  foir ,  nous  en 
fîmes  l’ouverture  le  lendemain  1  5.  Il  eft 
étonnant  combien  la  putréfa&ion  avoit 
fait  de  progrès.  Un  corps  mort  depuis 
un  mois  n’auroit  point  exhalé  une  féti¬ 
dité  plus  infupportable,  &  n’auroit  point 
offert  des  lignes  plus  marqués  de  corru¬ 
ption.  11  falloit  un  homme  courageux 
pour  procéder  à  l’ouverture  d’un  fem- 
blable  cadavre;  je  l’ai  trouvé  en  M.  Le 
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Febvrc ,  maître  en  chirurgie  à  Broyé,  près 
Mondidier.  Je  dois  dire  ici  à  fa  louange, 
qu’il  m’a  fécondé  avec  zèle  dans  la  vifite 
de  mes  malades,  &  qu’il  a  concouru  effi¬ 
cacement  avec  moi,  par  fes  foins  aéhfs  & 
par  fes  lumières ,  à  Pextin&ion  de  l’épidé¬ 
mie  qui  dévaftoit  le  village  d’Anfauvillé. 

Bien  inftruit  par  cette  ouverture  de  la 
caufe  prochaine  &  des  effets  de  la  mala¬ 
die,  je  perfiftai  dans  la  méthode  que  je 
fuivois  depuis  mon  arrivée  :*elle  feule  m’a 
conftamment  réuffi ,  &  j’ai  vu  fouvent 
avec  fatisfaftion  le  point  de  côté  le  plus 
violent  fe  diffiper  comme  par  enchante¬ 
ment  ,  après  avoir  fait  adminiftrer  le  vo¬ 
mitif.  Peut-être  que  le  chirurgien  d’An¬ 
fauvillé ,  M.  Seigneur-  Gens  ,  n’eût  pas 
fuccombé  s’il  fe  fût  laiffé  conduire  far  ce 
plan. 

Après  avoir  ,  pendant  près  de  deux 
mois  tk  demi ,  donné  fes  foins  à  fes  com¬ 
patriotes  ,  ce  Chirurgien  fut  lui  -même 
attaqué.  Dès  le  foir  même  de  l’invafion 
de  fa  maladie  ,  il  fe  Ht  lui-même  deux 
amples  faignees  du  bras.  Be  lendemain 
il  prit  un  vomitif  qui  ne  l’évacua  que  fort 
légèrement.  Comme  le  pouls  continuoit 
d’être  fort  ,  dur  ,  plein  &  fréquent ,  & 
que  le  point  de  côté  augmentait  d’inten- 
fité  ,  il  réitéra  la  faignée  du  bras ,  &s’en 
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fit  en  même  temps  une  du  pied.  M ,  Len- 
dormy-Laucourt  ,  mon  confrère  ,  blâma 
beaucoup  fa  conduite  ,  &  lui  repréfenta 
que  c’étoit  s’ouvrir  les  portes  de  la  mort 
&c  courir  à  fa  perte  ,  que  de  fe  tirer  autant 
de  fang  dans  une  maladie  qui  exigeoit  fi 
peu  de  faignées.  Sans  aucun  égard  pour 
ces  remontrances ,  il  fe  fit  encore  faigner 
du  bras  &  du  pied. 

Ce  fut  alors  que  j’arrivai  de  Clermont 
à  Anfauvillé.  M.  Seigneur-Gens  étoit  au 
fixième  jour  de  fa  maladie.  Malgré  les 
faignées  qu’il  s’étoit  faites  ,  fon  pouls 
n’avoit  point  diminué  de  dureté  ,  de  plé¬ 
nitude  6c  de  fréquence:  iîbattoit  près  de 
cent  vingt  fols  par  minute  ;  fa  refpiratiqn 
étoit  fort  gênée  ,  laborieufe  &  entrecou¬ 
pée  ,  cita  &  anhela  refpiratio  :  le  point 
de  côté  avoit  quitté  les  vraies  côtes,  pour 
fe  fixer  aux  omoplates  ;  la  toux  fréquente 
&  opiniâtre  étoit  fuivie  de  crachats  jau¬ 
nâtres  &  rouilles;  la  langue  étoit  sèche 
&  brûlée  ;  le  ventre  météorite  ,  tendu  & 
douloureux  :  le  malade  étoit  dans  une 
fueur  continuelle  qui  exhalait  une  odeur 
des  plus  fortes.  De  concert  avec  M. 
Seigneur-Gens  fon  frère,  Maiftrë  en  Chi¬ 
rurgie  aux  environs  de  Clermont ,  & 
qui,  depuis-plufieurs  années,  exerce  fon 
état  avec  honneur^  La  Neuville- en-He^9 
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lieu  de  fa  réfidence,  j’ordonnai  le  petit» 
lait  émétifé  &  nitré ,  Pinfufion  de  bour¬ 
rache  &  de  fleurs  de  fureau  miellée,  les 
potions  calmantes  &  camphrées  ,  pour 
obvier  à  la  putridité  déjà  portée  au  plus 
haut  degré,  &  qui  annonqoit  une  ma¬ 
lignité  éminente.  Le  neuvième  jour  9 
vu  Paflaiffement  extrême  du  malade, 
nous  nous  décidâmes  à  lui  appliquer  les 
véficatoires  au  gras  des  jambes ,  en  conti¬ 
nuant  toujours  lesboiflfons  ci-deffus  pref- 
criîes ,  accompagnées  de  Pufage  des  émul¬ 
ions  tempérantes  &  béchiques.  Le  pre¬ 
mier  appareil  ayant  été  levé  ,  elles  ne  pa¬ 
rurent  pas  avoir  mordu.  On  réappliqua 
un  emplâtre  de  bafllicum  faupoudré  de 
mouches  cantharides  ;  mais  ce  fut  en  vain  ; 
la  fuppuration  ne  s9établit  que  fort  im¬ 
parfaitement  :  le  malade  étoit  tourmenté 
d’une  foif  inextinguible  ;  le  pouls  con- 
fervoit  toujours  fa  même  dureté  &£  fa 
fréquence;  les  foubrefauts  des  tendons 
commenqoient  à  fe  faire  fentir  aux  poi¬ 
gnets  ;  les  yeux  étoient  fixes  &  hagards  , 
les  réponfes  du  malade  brufques  & 
promptes;  dans  une  agitation  continuelle 
d’efprit  &  de  corps ,  il  ne  prenoit  point 
de  fommeil;  les  urines  couioïent  affez 
bien  ,  mais  elles  étoient  rouges  &  fans 
fédiment  ;  la  douleur  qui  s’étoit  portée 
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aux  omoplates ,  avoit  quitté  cet  endroit 
pour  fe  fixer  fur  le  médiaftin.  En  effet  , 
le  malade  fe  plaignait ,  en  touffant ,  d’un 
poids  &  dVn  déchirement  vers  la  partie 
moyenne  du  fternum;  fes  crachats  étoient 
jaunes  &  rouilles  ,  tantôt  blancs  &  favon- 
neux  :  quelquefois  ils  fe  fupprimoient  ? 
quelquefois  ils  ne  fortoient  qu’avec  les 
plus  violens  efforts;  le  malade  d’ailleurs 
étoit  baigné  dans  une  fueur  continuelle  ; 
mais  cette  fueur  étant  purement  fymp'toma* 
tique,  &une  vraie  fueur  d’expreftion,  elle 
ne  le  foulageoit  en  aucune  manière.  La 
langue,  au  bout  de  quelques  jours,  parut 
comme  s’humeèfer ,  &  le  ventre  s’ouvrir  ; 
le  pouls  avoir  un  peu  diminué  de  dureté  &C 
de  fréquence  ;  on  avait  même  apperçu 
quelques  taches  miliaires  au  col  à  la 
poitrine  ;  les  urines  laiftbient  appercevoir 
un  léger  enéorême  ;  la  douleur  du  mé¬ 
diaftin  n’étoitpîus  suffi  violente  :  on  com¬ 
mençait  à  fe  flatter  de  quelques  efpé- 
rances  ;  pour  moi  ,  je  n’avois  garde  de 
me  fiera  ce  mieux  perfide,  qui  me  pa- 
roiffoit  un  avant-coureur  de  la  gangrène  : 
au  (fi  je  ne  me  bazardai  point  à.  porter 
mon  prognoftic  ,  me  rappelant  l’Apho- 
rifme  19  d’Hippoct;ate ,  feéfion  2  :»  Acu« 
torum  morborum  nor  omnino  tutce  funC 
prœdiclioncs  ncquc  falutis  neque  mords .  # 
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En  effet  ,  vers  le  dix-fepfième  jour ,  le 
malade  tomba  dans  une  efpèce  de  coma- 
vigil  ôc  de  délire  lourd  ;  le  poffs  devint 
petit  ,  foible  ,  ferré  6 c  convulfif  ;  une 
diarrhée  colliquative  furvint  ;  les  crachats 
fe  fupprimèrent  ;  laconnoiffance  fe  perdit 
totalement ,  &  il  périt  le  dix-neuvième  9 
dans  les  fouffrances  les  plus  cruelles ,  après 
avoir  eu  une  agonie  des  plus  longues  &£ 
des  plus  douloureufes. 

D’après  le  tableau  que  nous  venons 
de  tracer  de  la  maladie  du  Chirurgien 
d’ÂnfauvÜîé,  ne  pourroit-on  pas  conclure 
qu’en  général  dans  les  maladies  épidé¬ 
miques  ?  le  pouls  ne  doit  pas  toujours 
être  pour  le  Médecin  la  bouffoie  qui  doit 
le  conduire  ,  comme  il  le  fait  ordinai- 
ment  dans  les  maladies  ifolées  Si  particu¬ 
lières  ?  Ne  feroit-on  pasuîiéme  en  droit, 
depenfer  &  d’affirmer  que -dans  les  ma¬ 
ladies  effenîiellement  catarrhales ,  ou  qui 
ont  pour  principe  l’orgafrae  &  la  dépra* 
vation  des  fucs  bilieux  ,  les  faignées,  bien 
loin  de  diminuer  lesaccidens  5  ôc  de  parer 
aux  fymptômes  inflammatoires  ,  ne  fer¬ 
vent  au  contraire  qu’à  développer  davan¬ 
tage  le  germe  de  la  pturidité,  &  à  aug¬ 
menter  Péréthifme  de  tout  le  fyflême  vaf- 
culaire  ,  en  dépouillant  lefang  de  fa  par¬ 
tie  féreufe  &  balfamique,  &c  en  facilitant 
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les  ftafes  &  les  congelions  de  l’humeur 
putride  exaltée  ?  Je  ne  donne  cette  idée 
que  comme  un  faible  apperqu  ;  mais  l’ex- 
perience  ne  parle-t-elle  pas  ici  en  ma  fa¬ 
veur  ?  Pourquoi  les  faignées  répétées  que 
îe  Chirurgien  d’Anfauvillé  s’eft  faites, 
ont-elles  été  fi  peu  fruéîueufes  ?  c’eft 
que  ,  vu  la  nature  &C  le  caraéf  ère  de  la  ma¬ 
ladie  ,  elles  ne  pouvoient  rien  changer 
à  l’engorgement  catarrhal  &  féreux  des 
poumons ,  mais  au  contraire  l’augmenter 
de  plus  en  plus ,  en  fixant  même  l’humeur 
du  catarhe  fur  ce  vifcère.  Les  Médecins 
doivent  toujours  avoir  préfent  l’axiome 
du  père  de  la  médecine,  qui  dit  ;  »  Etiam 
bile  dominante. ,  vena  non  tundatur .  « 
D’ailleurs  ,  nous  avons  peu  d’exemples 
d’épidémies  où  les  faignées  aient  été  le 
remède  viéforieux.  Ces  maladies  portent 
prefque  toujours  avec  elles  un  caraéfère 
de  putridité ,  fouvent  même  de  malignité, 
qui  profcrit  totalement  l’ufage  de  la  fai- 
gnée  ,  &  qui  ne  peut  être  combattu  avec 
fuccès  que  par  les  vomitifs  ,  les  véfica- 
toires ,  les anti  putrides, les  anti-feptiques, 
ou  autres  remèdes  de  cette  nature  :  ajou¬ 
tez  à  cela  qu’une  maladie  inflammatoire 
pure  &  Ample  n’entraîne  pas  après  elle  ces 
miaimes  délétères  ,  capables  de  propager 
la  contagion.  Ce  n’efl  que  îorfque  la  ma- 
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ladie  eft  accompagnée  de  lignes  de  pu- 
îridité,  qu’elle  peut  fe  communiquer,  &C 
c’eft  prefque  toujours  le  type  ordinaire 
des  maladies  épidémiques. 

Mon  effimable  confrère,  M.  Lendormy« 
Laucourt  ,  plus  avare  de  fon  fang  que 
le  Chirurgien  d’Anfauvillé  ,  voyant 
mieux  que  lui  combien  les  faignées  étoient 
préjudiciables  à  ce  genre  de  maladie ,  s’eft 
tiré  promptement  d’affaire  par  un  traite¬ 
ment  bien  mieux  approprié,  &  bien  plus 
analogue  à  la  nature  &  à  l’urgence  des 
fymptômes  qu’il  éprouvoit.  Après  s’être 
fait  tirer  environ  deux  très-petites  poe- 
letîes  de  fang  du  bras ,  faignée  qu’il  re- 
gardoit  feulement  comme  préparatoire  9 
il  eut  le  lendemain  recours  à  l’émétique, 
tanquam  ad facram  anchoram ,  &  les  es¬ 
pérances  ne  furent  par  fruftrées.  Après 
une  évacuation  conlidérable  par  le  haut 
de  matières  bilieufes ,  il  a  fenti  diminuer 
de  violence  le  point  douloureux  qu’il  ref- 
fentoit  au-deffous  des  deux  mamelles  ;  il 
n’oublia  point  les  boilïbns  émétifées  6 C 
légèrement  diaphoniques ,  qu’ii  ht  fuivre^ 
au  bout  de  quelques  jours,  d’un  purgatif 
qui  opéra  on  ne  peut  mieux  ;  Sc  dans  l’ef- 
pace  de  huit  à  dix  jours ,  il  fe  trouva  hors 
d’embarras ,  &  dans  une  parfaite  couva- 
lefcence. 


Constitution  épidemiq.  587 

J’ai  éprouvé  fur  moi- meme  l’utilité  de 
cette  méthode  curative  :  après  avoir  , 
pendant  cinq  jours  confécutifs  ,  donné 
mes  foins  aux  malades  d’Anfauvillé ,  6c 
commençant  à  me  fentir  à  mon  tour  fur- 
pris  de  la  contagion,  je  retournai  in¬ 
continent  à  Clermont ,  pour  veillera  ma 
fanté  pendant  quelques  jours.  J’éprou- 
vois  déjà  tous  les  fymptômes avant-cou¬ 
reurs  de  la  maladie  :  proflration  totale 
des  forces,  laffitude  dans  tous  les  mem¬ 
bres,  difficulté  de  refpirer,  douleur  grava- 
tive  &  lancinante  dans  la  poitrine  ,  dolor 
thoracls  lancinans  &  conjlricïorius, àcçom - 
pagnée  d’une  toux  sèche  St  fatiguante  j 
perte  d’appétit  ,  langue  blanche  St  fort 
chargée,  conflipation_opiniâtre,  douleurs* 
d’entrailles.  J’eus  recours  à  l’ipécacuanhar 
à  la  dofe  de  vingt  quatre  grains  ,  &  ai- 
guifé  d’un  grain  de  tartre  émétique  ;  il  me- 
procura  d’abondances  évacuations  par  le’ 
haut  St  par  le  bas  ;  St  au  bout  de  quatre 
à  cinq  jours  ,  je  me  retrouvai  en  état  d’al¬ 
ler  viiiter  mes  malades  d’Anfauvillé,  Ce= 
n’efi:  que  parles  vomitifs  fuivis  de  purga- 
tifs ,  que  le  Curé  St  le  Vicaire  de  la  pa- 
roiffe ,  ainh  que  près  de  deux  cents  habi— 
tans  ,  fe  font  maintenus  à  l’abri  de  la  con¬ 
tagion.  Pour  peu  qu’ils  fe  plaignirent  de 
quelques  douleurs  à  la  poitrine  ,  je  les; 


588  Constitution  épidemiq. 

faifois  incontinent  vomir  &enfuire  purger 
le  lendemain  :  le  mal  fe  diffîpoit  fans 
retour. 

_  • 

M.  Lendormy-Laucourt  m  a  communi¬ 
qué  plufieurs  obfervations  de  fa  pratique 
particulière  :  elles  font  frappantes  &  pé¬ 
remptoires  en  faveur  de  l’ufage  des  vo¬ 
mitifs. 

Le  28  avril  de  cette  année  ,  on  lui 
amena  à  l’Hôtel  Dieu  de  la  ville  de  Mont- 
didier ,  dont  il  eft  le  Médecin , une  femme 
qui ,  depuis  fept  jours  ,  avoit  un  point  de 
côté  confidérable  ;  elle  crachoir  le  fang  : 
elle  avoit  été  faignée  plufieurs  fois  fans 
amélioration  ,  &  paroififoit  toucher  à  fa 
fin.  Ayant  reconnu ,  dans  l’état  de  cette 
femme  ,  un  rapport  avec  la  maladie 
d’Anfauvillé  ,  où  il  avoit  guéri  tant  de 
fois  avec  les  vomitifs ,  il  prefcri vit ,  dans 
ce  cas  défefpéré,  deux  grains  d’émétique. 
Six  heures  après  l’effet  ,  il  y  avoit  déjà 
un  foulagement  notable  :  la  région  de 
l’eftomac  n’étôit  plus  suffi  douloureufe 
qu’auparavant  :  le  point  de  côté  avoit  di¬ 
minué  de  violence ,  &  le  crachement  de 
fang  difparu  :1e  pouls  avoit  ceflfé  d’être  9 
comme  difoit  mon  confrère  ,  fubintrant. 
Il  ordonna  de  nouveau  l’émétique  qui  5 
dans  la  journée,  fit  évanouir  tous  les  fym- 
ptômes  delà  maladie,  &  amena  la  conya- 
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lefcence.  Il  faut  entendre  par  pouls  fuhin 
trant ,  un  mouvement  particulier  de  l’a r— 
tere  dans  lequel  une  première  puîfation 
forte  eft  reflemblante  à  la  troifième  ,  à  la 
cinquième  ,  a  la  feptième  :  la  fécondé  au 
contraire  foibie  ,  eft  conforme  à  la  qua¬ 
trième  s  à  la  fixième ,  àla  huitième  ,  aînfî 
de  fuite.  Ce  pouls  a  été  remarqué  fré¬ 
quemment  dans  la  maladie  que  nous  dé¬ 
crivons  ,  &  dont  nous  finirons  le  tableau 
par  quelques  obfervations  qui  y  font  re¬ 
latives. 

En  général  ,  il  eft  mort  plus  d’hommes 
que  de  femmes.  Cettemaladie  a  paru  épar¬ 
gner  les  enfans.  Tous  ceux  qui  font  morts 
ont  péri  tranquillement ,  &  en  s’éteignant 
peu  à  peu.  Les  gens  avancés  en  âge,  font 
tous  morts  le  troifième  ou  le  cinquième 
jour.  La  première  perfonne  qui  fut  atta¬ 
quée  ,  étoit  une  femme  de  (oixante  ans; 
elle  mourut  au  bout  de  trente-fix  heures. 
Le  point  de  côté  étoit  très  violent  ;  les 
crachats  fort  fanguinolens  :  on  îa  faigna , 
ils  fe  fupprtmèrent ,  6c  elle  périt  douze 
heures  après  la  faignée.  Peut-être  qu’un 
vomitif  Fauroit  fauvée  ;  c’eft  au  moins 
ce  que  l’on  eft  porté  à  croire  d’après  l’ob- 
fervation  de  M.  Lmdormy- Laucourt  3 
rapportée  ci-deftus. 

Les  adultes  qui  font  morts ,  ont  péri 
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ordinairement  vers  le  troihème  ou  le 
fixième  jour.  Les  afthmatiques  &  ceux 
qui  avoient  quelque  vice  de  conforma- 
îion  à  la  poitrine  ,  ont  tous  fuccombe. 
Chez  ceux  qui  ont  échappé  ,  la  maladie 
a  duré  ,  dans  les  uns  ,  environ  quatorze 
jours  ;  Sc  dans  les  autres ,  elle  s’eft  pro¬ 
longée  jufqu’auii  ,  lorfqu’elle  Te  termi- 
noit  par  les  Tueurs.  Durant  la  conftitution 
épidémique ,  la  plupart  des  gens  en  Tante, 
fur-tout  les  Médecins  tk  les  Chirurgiens, 
ont  éprouvé  des  douleurs  vagues  ,  lanci¬ 
nantes  &  gravatives  à  la  poitrine,  un  fen* 
liment  de  lafîitude  &£  de  peTanteur  uni- 
verTel,  &  accompagné  d’une  langue  blan¬ 
che  &  chargée.  Plusieurs  ont  eiTuyé  une 
fièvre  palTagère,  St  des  douleurs  auxTauffes 
côtes.  Cette  fièvre  étoit  Touvent  difîipée 
par  les  vomitifs,  les  îavemens ,  les  borf- 
fons  chaud esL^t  diaphoniques,  &  Tou¬ 
vent  a u (h  par  une  Tueur  Tpontanée.  On  a 
obTervé,  durant  le  cours  de  cette  épidémie, 
quelques  fièvres  intermittentes  tierces  , 
accompagnées  de  douleurs  rhumatifmales 
vagues  &  ambulantes ,  des  ophthaîmies 
&  des  diarrhées  TéreuTes  ,  des  rhumes 
opiniâtres,  affe&ions  qui  participoient  de 
la  nature  de  la  maladie  régnante.  La  même 
conftitution  épidémique  s’eft  établie  dans 
les  villages  voiftns  ?  &  fur- tout  dans  la*. 
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Ville  de  Beauvais ,  où  elle  a  emporté  près 
de  deux  cents  habitans. 

Diaprés  i’expoiition  des  principaux 
fymptômes  ,  des  phénomènes  apperçus 
dans  le  cadavre  qui  a  été  ouvert,  &  fpé- 
étalement  d’après  le  tableau  que  nous 
avons  donné  de  l’état  du  Chirurgien  d’An- 
fauvilîé  ,  ne  réfulte-t-il  pas  que  cette  épi- 
demie  a  eu  pour  caufe  prochaine  un  en¬ 
gorgement  catarrhal  des  poumons,  ac¬ 
compagné  de  la  dépravation  des  fiics 
bilieux  ?  Ainfi  nous  ne  croyons  pas  la 
earaélérifer  improprement ,  en  la  définif- 
fant  une  péripneumonie  catarrhale  bi- 
lieufe-putride.  Cette  caufe  que  nous  lui 
afïignons,  paroît  s’adapter  d’une  manière 
convenable  aux  obfervations  contenues 
dans  ce  Mémoire. 

Nous  finiffons ,  en  engageant  à  lire 
l’excellente  differtation  de  M.  Surmire , 
Médecin  à  Marignane  ,  fur  une  conftitu- 
tion  épidémique  ,  allez  analogue  par  fa 
nature,  fes  fymptômes  &  fon  traitement^ 
a  celle  que  nous  venons  de  décrire.  Elle 
efl  inférée  dans  le  Journal  de  Médecine*. 
du  mois  d’août  ,  année  1758. 
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OBSERVATION 

SUR  UNE  ISCHURIE  TERMINEE  PAR  LA  MORT; 

Par  Ai.  Dupo  N  r,  médecin  du  Roi  à 

Tartas. 

Le  fujet  de  cette  obfervation  eft  M. 
Durions  ,  âgé  de  foixante  &  douze  ans  , 
d’un  vigoureux  tempérament  ,  6c  point 
maladif.  Il  a  eu  le  courage  ou  plutôt  l’im¬ 
prudence  de  fouffiir  pendant  cinq  à  fix 
mois,  des  ardeurs  &  des  difficultés  d’u¬ 
riner  ,  fans  fe  plaindre,  fans  faire  aucun 
remède  ,  &  même  fans  rien  changer  à 
fa  manière  ordinaire  de  vivre  ,  comptant 
furies  reffources  de  fa  forte  conffitution. 

M.  Dur  go  ns  fe  fentit  violemment  at¬ 
taqué  le  il  février  1 7S 5 .  MM.  Marque 
&  Lanifcard ,  Chirurgiens,  font  auffitôt 
appelés  ;  ils  trouvent  le  ventre  rémtent 
&  très- volumineux  ,  la  fièvre  forte;  les 
douleurs  coniidérables,  fur-tout  au  bout 
de  la  verge;  conffipation,  &  le  cours 
des  urines  fufpendu ,  tandis  que  fhypoga- 
ftre  étoit  fans  élévation. 

On  donna  dans  la  journée  deuxou  trois 
lavemens  ;  on  fit  trois  ou  quatre  faignées  ; 
©n  baigna  le  malade  ;  on  eut  recours  aux 
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onéfionshuileufes  fur  l’abdomen  Sc  fur  ies 
régions  lombaires;  on  appliqua  fur  ces 
parties  des  flanelles  trempées  dans  une  dé- 
coéïion  émolliente  ;  on  fonda  enfin  deux 
fois  le  malade  ;  il  fortit  un  peu  de  fang, 
mais  point  d’urine  ;  la  veflie  fut  regardée 
dès-lors  comme  vide. 

Le  23  ,  on  réitéra  la  faignée  du  bras 
pendant  ia  nuit ,  ainfi  que  le  matin  ;  011 
mit  enfuite  le  malade  dans  un  bain  fort 
émollient  :  le  malade  ne  put  y  refler  qu’un 
quart  d’heure  :  on  donna  de  l’huile  d’a- 
mandes  douces  par  cuillerées  ;  les  embro¬ 
cations  &  fomentations  furent  fréquem¬ 
ment  répétées. 

Je  vis  ce  jour-laie  malade  pour  la  pre¬ 
mière  fois  ,  à  onze  heures  du  matin  ;  il 
me  fit  lui-même,  en  abrégé  ,.le  détail  de 
fes  maux-;  il  me  déclara  que  dépuis  fix 
'  mois  il  éprouvoit  de  la  difficulté  à  uri¬ 
ner  ,  5c  que  l’excrétion  de  l’urine  étoit 
îrès-rhodique.  Le  prélude  de  fa  maladie 
fut  fi  orageux  ,  qifàl  défefpéra  de  fa  vie 
dès  le  premier  moment' qu*il  (e  finalité, 
5c  qu’il  mit  ordre  à  fes  affaires  fpirituelies 
5c  temporelles. 

La  dureté  5c  la  plénitude  du  pouls, 
jointes  à  la  violence  des  accidens  dont 
-  j’ai  faitl’énumération  ,  me  déterminèrent , 
vers  midi ,  à  faire  rouvrir  la  veine.  Trois 
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heures  après,  le  malade  fut  mis  dans  le 
bain  ,  où  il  paffa  allez  pailîblement  cin¬ 
quante  minutes.  Je  prefcrivis  en  outre  une 
mixture  avec  l’eau  de  lis  didiîlée  ,  le  firof) 
de  violettes,  l’huile  d’amandes  douces  ,  le 
camphre  &  la  liqueur  anodyne  de  Sy¬ 
denham  ;  à  cette  mixture,  dont  on  deyoit 
lui  donner  une  cuillerée  d e  tems  en  tems  ? 
j’avois  ajouté  l’efprit  de  nître  dulcifié. 

La  condipation  avoit  déterminé  les 
deux  Chirurgiens  appelés  d’abord  ,  à  faire 
prendre  dans  la  matinée  deux  verres  de 
petit-lait ,  dans  lequel  on  avoit  fait  fondre 
de  la  moelle  de  caffe  ;  mais  comme  il 
ne  s’enfuivit  aucune  évacuation  ,  je  fus 
d’avis  qu’on  •fupprimât  la  troifième  dofe 
de  ce  remède  ,  &  les  autres  boilfons 
prefcrites  ;  parce  que  les  liquides  ne  par¬ 
lant  oas  du  tout  par  les  urines  ,  &  le 
ventre  étant  extrêmement  gros  ,  il  n  en 
réfultoit  qu’un  furcroit  d’embarras  ,  &  une 
nouvelle  furcfmge  pour  la  nature  d  ac¬ 
cablée  d’aiîieurs. 

La  nuit  fut  mauvaife. 

Les  journées  des  24  ,  25  »  furent 
très-alarmantes  ,  &  les  accidens  augmen¬ 
tèrent  encore  d’intenfité  pendant  la  nuit. 
Le  malade  avoit  fouvent  des  douleurs 
atroces  ,  qui  partoient  de  l’extrémité  de 
la  verge  ,  &  qui  ?  par  un  reflux  fympa- 
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îhique  ,  remontaient  dans  les  régions 
hypogaftrique,  ombilicale  &  lombaires, 
pour  y  produire  une  contraction  con- 
vulbve  cruelle.  Il  ne  pouvoir  faire  le 
plus  petit  mouvement ,  fans  être  expofé 
aux  plus  vives  douleurs.  Toutefois  l’urine 
ne  couloir  point ,  ou  c’étoit  à  peine  quel¬ 
ques  gouttes  très*brûlantes.  L’abdomen 
acquéroit  plus  de  volume  ,  &  les  parties 
latérales  des  lombes  offroient  à  la  vue  une 
élévation  particulière  circonfcrite  ,  qui  for* 
moit  comme  deux  poches  diiUnffes  du 
gros  de  la  tumeur.  En  rapprochant  ce 
phénomène  de  la  tentative  inutilement 
faite  de  vider  la  veille  par  la  fonde,  quoi¬ 
qu’elle  eût  bien  pénétré  ,  &  confidérant 
fur-tout  que  les  fonctions  de  l’eftouiac 
&  de  la  tête  n’avoient  fouffért  aucune 
atteinte  ,  je  me  perfuadai  que  l’urine 
fe  filtroit  dans  les  reins  ,  mais  qu’elle 
étoit  arrêtée  dans  les  uretères  par  quelque 
embarras  qui  s’oppofoit  à  fa  defcente 
dans  la  veffie.  On  verra  par  la  fuite  que 
le  mal  provenoit  d’une  autre  caufe,  qu’on 
ne  pouvoit  ni  deviner  ,.ni  détruire,  quand 
même  on  l’aitroit  connue. 

Le  25  &  le  2.6,  on  appliqua  fur  les 
régions  lombaires  ,  des  pulpes  émol¬ 
lientes  qui  couvroient  aufTi  le  dos  :  onre- 
nouveioit  fouvent  les  embrocations  avec 
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l’huile  camphrée;  on  fomentoit  auffil’ab- 
domen.  On  donnoit  des  lavemens  avec 
Foxycrat ,  iefqueîs  étoient  fuivis  chaque 
fois  de  copieufes  évacuations.  Çes  diffé- 
rens  fecours  ayant  produit  une  forte  de 
diminution  dans  les  fymp tomes,  il  s’en- 
fuivit  une  plus  grande  excrétion  d’urine 
que  les  jours  précédens. 

La  journée  du  27  ht  luire  des  efpé- 
rances  de  guérifon  ,  fondées  fur  la  dimi¬ 
nution  des  douleurs  ;  le  pouls  fut  moins 
fiévreux  dans  le  matinée  ,  qu'il  ne  l’avoit 
encore  été  précédemment,  &  on  vit  avec 
fatisfa&ion  que  le  cours  des  urines  com- 
fnenqoit  à  fe  rétablir  paffablement.  La 
tumeur  du  ventre  demeuroit  néanmoins 
toujours  trèsrvolumineufe. 

Il  faut  remarquer  que  le  malade  avoit 
éprouvé  ,  jufqu’à  cette  époque  ,  une  fé- 
chereffe  à  la  bouche  ,  &:  une  foif  intolé¬ 
rable  :  il  fe  fentoit  brûlé  ,  au  point  qu’il 
auroit  bu,  avec  des  tranfports  de  joie 9 
beaucoup  d’eau  froide ,  fi  la  raifonnesy 
fût  *  oppofé  ;  il  étoit  obligé  de  fe  gar- 
garifer  à  chaque  moment  avec  de  Foxy¬ 
crat  :  on  lui  permettait  de  boire  par  in¬ 
tervalle  une  petite  quantité  de  tifane  ra- 
fra  îchiffante  ,  ôcde  loin  en  loin  une  cuil¬ 
lerée  de  mixture, iou  d’un  fimple  mélange 
d’huile  d’amandes  douces  avec  le  firop . 
de  limon. 
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Comme  on  crut  appercevoir  les  (ignés 
d’une  détente  &  le  commencement  de 
la  réfoîution ,  on  fe  crut  autorifé  à  ceiler 
l’ufage  des  remèdes  extérieurs ,  entière¬ 
ment  relâchans  ;  &  pour  favorifer  les  mou- 
vemens  de  la  nature  ,  qui  avoir  défor¬ 
mais  betoin  d’être  aidée  par  quelque  chofe 
d’aélif  ,  on  eut  recours  aux  topiques  légè¬ 
rement  réfolutifs ,  &C  anodyns  en  même 
temps.  On  appliqua  en  conféquence  un 
cataplafme  qui  fut  préparé  avec  la  mie  de 
pain  de  feigle  ,  les  fleurs  de  fureau  &  de 
camomille  bouillies  dans  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  ,  &  auquel  on  ajouta  du  miel  * 
du  vinaigre  &  de  l’huile  camphrée.  Deux 
jours  auparavant  on  avoit  fait  ufage  de 
poireaux  cuits  fous  la  cendre ,  réduits  en 
pulpe  &  arrofés  d’huile  ,  &  leur  applica¬ 
tion  avoit  paru  produire  un  bon  effet. 

Le  28 ,  tout  change  de  face  ;  les  efpé- 
rances  font  détruites.  Pendant  la  nuit  „ 
s’élèvent  des  accidens  formidables  ;  il 
femble  qu’il  fe  forme  une  nouvelle  in¬ 
flammation  ,  au  moment  où  la  première 
fcène  donnoit  un  relâche  fi  ardemment 
defiré.  Les  douleurs  fe  multiplient  avec 
des  anguilles  &  des  anxiétés  ;  la  fièvre  eft 
des  plus  violentes. 

On  revient  d’abord  â  la  méthode  re¬ 
lâchante  Sc  calmante  ,  employée  dans  les 
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premiers  jours  :  on  adminiftre  des  demi» 
îavemens  ;  on  fomente  avec  la  décoction 
émolliente  ;  on  multiplie  les  dofes  de  po¬ 
tion  huileufe;  &  dans  la  matinée  ,  on  ap¬ 
plique  un  vafte  cataplafme  de  mie  de  pain 
avec  le  lait.  La  roideur  du  pouls  ,  réunie 
aux  autres  fymptômes,  me  fit  recourir  à 
la  faignée ,  qui  fut  pratiquée  à  onze  heures  : 
lefang  préfentoit, comme  auparavant,  une 
croûte  épaifie  &  couenneufe  ,  fans  féro- 
iité  ;  elle  étoit  confumée  par  le  feu  dé¬ 
vorant  que  refifentoit  le  malade. 

Les  élancemens  dans  l’abdomen  furent 
fréquens  ce  jour-là  ;  l’extrémité  de  la 
verge  étoit  rouge ,  enflammée,  très-dou- 
îoureufe  ;  il  fallut  la  plonger  dans  du  lait  ; 
le  fcrotum  même  éprouva  des  contra¬ 
rions  douloureufes.  Les  Iavemens  en- 
traînoient  en  abondance  des  matières 
d’une  extrême  putridité  ;  les  urines  infec- 
toient  ;  elles  coulèrent  beaucoup  moins 
ce  jour  d’orage. 

Il  parut  cependant  que  la  faignée  &  les 
autres  moyens  auxiliaires  amenèrent  quel¬ 
que  calme  depuis  midi  :  la  foirée  6c  la  nuit 
furent  en  effet  un  peu  plus  tranquilles. 

On  continua  le  premier  marsJes  re¬ 
mèdes  anti  -  phlogiftiques.  Le  malade 
éprouva  ,  pendant  la  journée  ,  des  alter¬ 
natives  de  calme  &  d’accès  douloureux; 
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îa  grofîeur  de  l’abdomen  fe  foutenoit  , 

les  urines  étoient  rares. 

Le  2  fut  plus  fâcheux  que  !e  jour  pré¬ 
cédent.  11  y  eut  d.es  rapports  îrès-défa- 
gréables  ,  &  quelques  naufées  d’un  goût 
infupportabîe  ;  il  y  eut  des  hoquets  par 
intervalles  ;  les  déje&ions  qui  avoient 
été  gri fâtres  ,  devinrent  trè^- noires  ,  & 
contractèrent ,  ainfî  que  les  urines  ,  une 
plus  grande  putridité  :  le  malade  ne  trou- 
voit  prefque  plus  de  fituation  favorable; 
on  n’entrevoyoit  enfin  que  des  chofes 
liniftres  ,  parce  que  la  nature  qui  avoit 
employé  tout  ce  qu’elle  avoit  de  forces 
pour  procurer  une  crife  falutaire  ,  étoit 
épuifée  &  languiffante.  La  nuit  fut  tu- 
multueufe  :  outre  la  plupart  des  accidens 
de  la  veille  ,  il  en  parut  de  plus  fâcheux , 
parmi  lefquels  étoit  un  froid  exceffif  & 
univerfel. 

Le  3  mars  dès  le  matin ,  le  malade  fent 
en  lui  ce  bouleverfement  inexprimable  , 
qui  ett  le  lignai  d’une  prochaine  deftruc- 
tion  ;  les  forces  font  anéanties  ,  le  pouls 
déréglé  ,  inégal,  déprimé,  quelquefois 
convullif;  le  iÿflême  nerveux  agité  ,  le 
vifage  défait,  îa  voix  plus  foible,  des  fou- 
pirs  qui  annoncent  une  violente  détreffe  , 
les  douleurs  plus  aiguësqui  ne  cefifenr  pas  ; 
1^  région  lombaire  droite  eft  plus  sffeç- 
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tée  ;  M.  Durions  y  reffent  une  crifpation 
cruelle  ;  il  vomit  avec  effort  des  matières 
noires  entièrement  dégénérées  :  la  refpi- 
ration  devient  laborieufe  ;  une  efpèce  de 
râle  s’empare  de  la  poitrine  ,  les  bronches 
s’engorgent:  ces  accidens  vont  croiflant 
jufqu’au  foir  ;  alors  le  relâchement  fe  fait; 
la  voix  s’éteint,  la  machine s’affaiffe  ,  1  ac¬ 
tion  du  cœur  s’arrête,  le  malade  expire. 

lia  confervé  toute  fa  tête  jufqu’au  der¬ 
nier  moment  ,  &  il  a  reffenti  tout  ce  que 
la  douleur  a  de  plus  aigu  ,  mais  avec  une 
fermeté  ,  avec  un  courage  ,  avec  une  ré- 
fignation  qui  étonnent. 

Ouverture  du  cadavre. 

Ayant  obtenu  la  permiffion  de  faire 
l’ouverture  du  corps  de  M.  Durgons ,  elle 
fut  faite  en  préfence  des  médecins  Sc  chi¬ 
rurgiens  de  la  ville. 

L’abdomen  ouvert ,  on  apperçut  d’a¬ 
bord  un  corps  dont  la  cavité  prodigieufe 
étoit  remplie  d’un  fluide.  On  ne  foup- 
qonna  point ,  au  premier  coup-d’œil ,  ce 
que  ce  pouvoit  être.  Bientôt  on  reconnut 
que  ce  corps  qui  avoit  caufé  la  tumeur 
confulérable,  toujours  apperçue  &  fentie 
chez  le  malade  ,  étoit  la  veffie  qui  ,  ne 
faifant  aucune  faillie  dans  la  région  hy- 

pogaftrique  , 
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pogaftrique,  remontoit  jufqu’à  Fépigaftre, 
de  forte  que  la  plupart  des  inteiïins  en 
étoient  recouverts  ;  quelques-uns  même, 
ainfique  le  foie  &  l’eilomac,  paroiifoient 
repouffés  vers  le  diaphragme. 

Extérieurement  cette  veille  fembloit 
partagée  en  deux  hémifphères  ou  cavités 
inégales,  par  une  ligne  longitudinale  peu 
profonde  ,  qui  étoit  un  repli  des  mem¬ 
branes  eiles-mêmes  ,  mais  avec  ceci  de 
particulier  ,  que  la  cavité  droite  étoit  à 
peu  près  d’un  tiers  moins  fpacieufe  que 
la  gauche.  Les  vaiifeaux  fanguins  étoient 
engorgés ,  les  membranes  amincies  par 
l’extenfion. 

Les  reins  &  les  uretères  n’offrirent  au¬ 
cun  vice  remarquable  :  on  ne  s’apperçut 
pas  que  l’uretère  droit  pénétrât  dans  la 
partie  de  la  veille  correfpondante  ,  qui 
ïormoit  la  cavité  inférieure  &  la  plus  pe¬ 
tite.  On  crut  feulementreconnoître  qu’*ne 
des  proflates  avoit  contraéfé  une  forte  de 
dureté  par  la  concrétion  de  fes  propres 
fucs. 

MM.  Mat  que  Lanifcard ,  qui  avoient 
fondé  M.  Durgons  le  premier  jour,  &  qui 
ailuroient  avoir  pénétré  dans  la  veille  qu’ils 
avoient  trouvée  vide  ,  voulurent  intro¬ 
duire  l’aîgalieen  préfente  de  l’aifemblée, 
pour  manifefter  que  ce  n’éteit  point  par 

Tome  LXF.  D  d 
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mal-adreffe  s’il  n’étoit  point  forti  d’urine. 
Ils  introduifirent  donc  la  fonde,  par  la¬ 
quelle  1’urine  s’écoula. 

On  verra  bientôt  laraifon  pour  laquelle 
on  n’a  point  tiré  d’urine  à  la  première  in- 
trodu&ion  de  la  fonde  fur  le  vivant ,  tan¬ 
dis  qu’on  en  a  obtenu  par  la  fécondé  après 
la  mort.  La  veflie  fut  vidée  par  une  inci- 
fion  *,  on  la  prolongea  enfuite,  afin  d’exa¬ 
miner  l’intérieur  de  ce  vifcère  :  on  y  ob- 
ferva  deux  cavités  féparées  par  une  cloi- 
fon  membraneufe,  quilailîoit  une  commu¬ 
nication  de  l’une  à  l’autre  ,  au  moyen 
d’une  affez  large  ouverture  circulaire ,  dont 
les  rebords  comme  arrondis,  étoient  plus 
épais  que  le  refte  de  la  cloifon  ,  &  pou- 
voient  être  jugés  propres  à  faire  la  fonc¬ 
tion  d’un  fphinèler ,  par  l’effet  du  fron¬ 
cement. 

La  cavité  gauche  avoit  plus  d’étendue 
que  la  droite  ;  on  découvrit  dans  celle-ci , 
plus  inférieure  que  l’autre  ,  des  rugofites 
très-faillantes  ,  qui  parurent  formées  par 
un  lacis  de  cordons  très-gros  ,  durs  Ô£ 
nerveux  ,  iefquels  fe  confondoient  &  fe 
portoient  d’une  partie  dans  l’autre  ,  en 
s’entrelaçant  parfois.  La  grande  poche 
ou  cavité  gauche  n’offrit  aucune  trace  de 
femblables  rugofites.  L’intérieur  de  cette 
double  cavité  étoit  généralement  enflam- 
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mé  ,  &  fa  portion  la  plus  vafte  étoit  par- 
femée  cîe  points  gangréneux. 

Comme  on  étoit  preiïe  de  finir  ,  on  a 
manqué  de  prendre  bien  des  éclaircifife- 
mens.  On  n’a  point  remarqué  ,  par  exem¬ 
ple  ,  quelle  diflance  il  y  avoit  de  l’ouver¬ 
ture  pratiquée  dans  la  cloifon  intérieure  , 
jufqu’au  col  de  la  vefiie.  On  ne  fit  pas  non 
plus  grande  attention  à  l’état  des  mem¬ 
branes  &  des  attaches  de  la  vefiie  :  on 
auroit  dû  vérifier  fi  quelques-unes  avoient 
été  déchirées  par  l’énorme  extenfion  de 
ce  vifcère  ,  ou  fi ,  en  s’allongeant ,  elles 
avoient  feulement  prêté  fans  fe  rompre. 

RÉFLEXIONS . 

il  fuit  de  ce  rapport,  que  la  vefiie  du 
malade  étoit  double  ;  vice  de  conforma¬ 
tion  déjà  apperqu  6c  décrit  dans  quelques 
Auteurs. 

On  peut  confuker  le  quatrième  volume 
des  Mémoires  de  V Académie  de  Chirurgie . 

Cependant  M.  Durgons  avoit  joui  d’une 
fanté  vigoureufe  pendant  prefque  toute  fa 
vie.  Une  fois  feulement ,  il  y  a  environ 
huit  ans  ,  il  fut  attaqué  d’une  dyfurie  qui 
céda  aifémentà  l’ufage  de  quelques  adou- 
ciffans ,  6cc.  Ses  incommodités ,  qui  de¬ 
vinrent  journalières ,  mais  dont  il  ne  fe 
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plaignit  point ,  datoient  du  mois  d’août 
ou  feptembre  1784.  Il  éprouva  habituel¬ 
lement  ,  depuis  cette  époque  ,  des  diffi¬ 
cultés  d’uriner  ;  l’excrétion  des  urines  de¬ 
vint  moindre  que  dans  l’état  naturel ,  5c 
fon  ventre  groffit  infenfiblement  jufqu  au 
moment  où  l’atrocité  des  douleurs  l’obligea 
de  découvrir  fon  état  ,&  d’implorer ,  mais 
trop  tard  ,  les  fecoursdela  médecine. 

Nous  avons  dit  que  les  moyens  em¬ 
ployés  pour  procurer  l’écoulement  des 
urines ,  n’ayant  pas  réuffi,  on  eut  recours 
à  la  fonde  ,  même  à  deux  reprifes ,  &  que 
cette  tentative  fut  infruélueufe,  bien  qu’on 
fût  entré  dans  la  veffie.  Pourquoi  ne  ti¬ 
ra-t-on  point  d’urine  ?  c’efl  qu’il  n’y  en 
avoit  pas  alors  dans  la  cavité  où  entroit  la 
fonde. 

Voici  comment  je  conçois  que  les 
chofes  ont  dû  fe  paffer  ,  ‘éc  | durant  la 
fanté ,  Se  après  le  dérangement  formé  vrai- 
femblablement  lors  de  l’orage. 

Tant  que  M.  Durions  fut  jeune,  & 
qu’il  jouit  d’une  fanté  ferme  Sc  confiante , 
la  fécrétion  &  l’excrétion  de  l’urine  (quoi¬ 
que  dépofée  dans  un  vaiffeau  autrement 
conformé  qu’il  ne  l’eft  ordinairement  )  > 
s’exécutoient  fans  trouble  ,  parce  qu’il  y 
avoit  une  libre  communication  entre  les 
deux  cavités  de  la  veffie. 
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Mais  lorfque  ,  par  l’effet  de  Page ,  qui 
crifpe  &  roidit  les  parties  foîides ,  la  veflie 
commença  à  perdre  une  partie  de  Ton  ref- 
fort  ,  6c  que  l’urine  retenue  plus  long¬ 
temps  eut  forcé  ce  vifcère  à  une  diftenfion 
continue  6 c  graduelle  qui  ,  en  allongeant 
peu  à  peu  fes  fibres ,  parvint  enfin  à  cette 
énorme  dilatation  où  nous  l’avons  trouvé, 
il  a  dû  s’enfuivre  un  état  fpaftique ,  qui  a 
néceffairement  retardé  de  plus  en  plus 
l’écoulement  de  l’urine.  Ce  trop  long  fé- 
jour  dans  la  cavité  fupérieure  d’une  hu¬ 
meur  excrémentitielle  naturellement  âcre 
&  piquante  ,  à  force  d’irriter  les  fibres  de 
ce  vifcère  ,  y  a  produit  une  conftriélion 
qui  s’eft  étendue  fur  i’efpèce  de  fphinéler 
de  la  cloifon  intérieure  ,  6c  l’a  empêché 
de  s’ouvrir,  pour  biffer  paffer  l’urine  dans 
la  cavité  inférieure.  Delà  vient  que  celle- 
ci  fe  trouvant  vide  pendant  les  premiers 
jours  de  l’ifchurie ,  il  ne  fortit  point  d’u¬ 
rine  par  la  fonde. 

On  voit  par  ces  détails  ,  qu’on  a  mé¬ 
connu  abfolument  l’état  du  malade  ;  6c 
qu’au  moment  où'il  a  invoqué  la  méde¬ 
cine  ,  le  mal  étoit  incurable. 

S’il  n’avoit  été  queftion  que  d’un  ref- 
ferrement  momentané  &  accidentel  dans 
les  uretères,  ainfi  que  nous  l’avions  penfé 
d’après  la  trompeufe  apparence  des  fym- 
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ptomes ,  on  eût  pu  fe  flatter  de  combattra 
avantageusement  cet  embarras ,  par  l'ap¬ 
plication  confiante  des  relâchans  ,  des 
anti-  phlogiiliques  ,  6cc.  Mais  comment 
pouvoir  remédier  à  un  vice  de  confor¬ 
mation  ,  qu’on  n’a  pas  même  foupqonné  ? 

Néanmoins  fi  ,  dans  le  principe  des  ac- 
cîdens  ,  6c  fix  mois  plus  tôt,  on  eût  mis 
en  ufage  les  délayans  intérieurs  6c  exté¬ 
rieurs  ,  les  adouciflfans  6c  les  caïmans  ap« 
propriés ,  on  feroit  fans  doute  parvenu  à 
prévenir  la  trille  fcène  qui  a  terminé  les 
}ours  de  M.  Durions. 

Quant  à  cetre  abondance  d’urines  qui 
s’écoulèrent  peu  de  temps  avant  la  mort, 
6c  à  cette  quantité  qui ,  après  la  mort ,  rem® 
plifToit  les  deux  cavités  de  la  veffie ,  on 
peut  penfer  qu’il  fe  fit ,  dans  les  derniers 
momens ,  une  pleine  détente ,  un  relâche^ 
ment  général  qui  rouvrit  la  communies* 
tion  des  deux  cavités. 


OBSERVATION 

Sur  une  imperforation  de  la  matrice  ;  par 
AI.  Du  SSOSOY,  chirurgien  en  chef  de 
f  Hôpital  général  &  grand  Hôtel-Dieu 
de  Lyon . 

Henriette  Vachaud ,  âgée  de  feize  ans^ 
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de  Taponnat  en  Baujolois,  entra  à  l’Hôtel- 
Dieu  dé  Lyon  le  premier  juin  1785  , 
pour  y  être  traitée  &  guérie  d’une  tumeur 
volumineufe  qu’elle  portoit  dans  le  bas- 
ventre,  <k  qui  fe  manifeftoit  fous  les  en¬ 
veloppes  de  cette  capacité  dans  la  foffe 
iliaque  droite. 

Cette  jeune  fille,  dont  la  maladie  fut 
regardée  d’abord  comme  une  obftru&ion 
du  méfentère  ou  de  quelques  vifcères, 
&  par  conféquent  du  domaine  de  la  mé¬ 
decine,  fut  placée  dans  la  faite  des  fem¬ 
mes  fidvreufes.  Le  médecin  aux  foins 
duquel  elle  fe  trouva  confiée  ,  ayant  re¬ 
gardé  fon  indifpofition  comme  unfquir- 
rhe  de  la  matrice,  après  quelques  pur¬ 
gations  légères ,  ordonna  les  apéritifs , 
fous  la  forme  de  bols  Sc  d’apozêmes  ;  il 
y  joignit  l’application  d’un  emplâtre  de 
ciguë  fur  la  tumeur,  &  des  inje&ions  dans 
le  vagin,  avec  parties  égales  de  lait  &C 
de  décoétion  de  feuilles  de  ciguë.  Ce 
traitement  fut  continué  avec  beaucoup 
de  confiance;  car  la  tumeur,  ainfî  que 
les  accidens  qui  l’accompagnoient ,  n’é¬ 
prouvèrent  pas  la  plus  légère  diminution  ; 
les  forces  fk  l’embonpoint  de  la  malade 
fubirent  en  revanche  une  altération  très- 
manifefte. 

Le  9  juillet,  je  paflai  par  hafard  au- 
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près  de  Ton  lit  ,  au  moment  où  l’élève 
chirurgien  fe  difpofoit  à  faire  les  inje&ions 
que  le  médecin  avoit  jugées  convenables. 
Je  m’informai  quelétoit  fon  genre  de  ma¬ 
ladie  ,  &  je  m’approchai  pour  en  juger 
par  moi-même. 

Je  découvris  dans  la  région  iliaque 
droite  une  tumeur  plutôt  ovale  que  ron¬ 
de,  qui  pouvoit  égaler  par  fon  volume 
celui  d’une  tête  d’enfant  à  terme.  Cette 
tumeur  allez  rénitente ,  mobile,  paroif- 
foit  foriir  de  l’excavation  du  baffin  ;  on 
pouvoit  la  comprimer  légèrement,  <k  la 
ramener  dans  l’axe  du  bas-ventre  ,  fans 
occafionner  de  la  douleur  ;  abandonnée 
à  elie-meme ,  elle  reprenoit  bientôt  fa 
place  naturelle. 

J’appris  que  cette  tumeur  exiftoit  & 
s’étoit  accrue  fucceiïivement  depuis  deux 
années,  qu’elle  avoit  fuccédé  à  une  fiç- 
vre  intermittente  anomale  qui  durcit  de¬ 
puis  quatre  mois ,  qu’elle  avoit  paru  la 
terminer.  J’appris  encore  qu’avant  d’avoir 
été  fenfible  au  ta &  à  la  vue ,  comme 
depuis  le  moment  où  il  étoit  poflible  de 
l’appercevoir  &.  de  la  fentir ,  elle  avoit 
été  accompagnée  de  coliques  violentes 
qui  paroiffoient  périodiquement  tous  les 
mois,  &  qui  fe  foutenoient  pendant  quinze 
jours  confécutifs  avec  plus  ou  moins  de 
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véhémence;  &  qu’énfrn  à  la  fuite  de  deux 
paroxyfmes  plus  vioiens  que  les  précé- 
dens ,  qui  eurent  lieu,  l’un  en  novembre 
1784,  l’autre  en  mai  1785,  les  règles 
avoient  paru  &  coulé  pendant  quelques 
jours  ( a ). 

Je  crus  devoir  étendre  mes  recherches 
un  peu  plus  loin  ;  je  portai  1  '"index  de  la 
main  droite  dans  le  vagin  ,que  je  ne  trou¬ 
vai  enduit  d’aucune  efpèce  d’humidité  : 
parvenu  à  l’extrémité  fupérieure  de  ce 
conduit,  je  lentis  la  matrice  foulevée  , 
diftendue  ,  formant  un  corps  fphéroïde  y 
qui  rempliiToit  prefque  entièrement  le  dé¬ 
troit  fupérieur ,  &  une  partie  de  fexca- 
vation  du  baffin  ;  ce  fut  alors  qu’au  moyen 
de  ce  doigt  obfervateur  appuyé  fur  le 
globe  utérin  ,  &  à  la  faveur  de  la  main 
gauche  appliquée  en  même  temps  fur  le 
bas-ventre,  il  me  fut  facile,  en  faifant  des 
mouvemens  alternatifs  de  haut  en  bas 
de  bas  en  haut ,  d’abaiffer  &  de  relever  à 
volonté  la  tumeur  qu’on  fentoit  à  travers 


(a)  La  fuite  de  cette  obfervation  prouvera 
que  cette  évacuation  a  eu  lieu  . par  les  vaif- 
féaux  du  va^n  ;  à  moins  qu’on  n’aime  mieux 
fuppofer  que  le  fang  fourni  par  ceux  de  la  ma¬ 
trice ,  ait  pu  tranffuder  à  travers  la  membrane 
qui  fermoiî  fon  orifice  extérieur. 
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les  enveloppes  abdominales  ,  de  fentir 
même  une  efpèce  de  fluéluation  fourde , 
&  de  me  convaincre  que  cette  tumeur 
n’étoit  autre  chofe  que  la  matrice  déve¬ 
loppée,  comme  elle  l’eft  ordinairement 
vers  le  cinquième  ou  le  fixième  mois  de 
la  grofifefife  ;  enfin  de  foupqonner  qu’elle 
pouvoir  renfermer  un  liquide  quelconque. 

Je  cherchai  inutilement  Forifice  de  cet 
organe,  à  l’endroit  qu’il  occupe  ordinai¬ 
rement,  c’efi-à-dire  au  milieu  &  un  peu 
en  arrière ,  ainfi  qu’à  gauche  où  j’aurois 
pu  le  fuppofer  d’après  l’obliquité  droite 
de  fon  corps  ;  je  redoublai  d’attention , 
ôc  après  un  peu  de  patience ,  je  décou¬ 
vris  à  droite  un  fillon  tracé  obliquement, 
qui  pouvoir  avoir  neuf  lignes  de  longueur, 
fur  une  ligne  6c  demie  de  largeur  ;  je  ne 
touchois  point  ce  fillon  immédiatement, 
je  ne  le  fentois  qu’à  travers  une  mem¬ 
brane  épaifte ,  qui  étoit  continue  avec  la 
propre  fubftance  de  la  matrice  ou  de  fa 
membrane  extérieure  ,  ÔC  qui  n’en  difie- 
roit  que  parce  que  l’endroit  fur  lequel 
elle  étoit  appliquée  avoit  plus  de  mol- 
lefife,  6c  n’offroit  pas  au  taà  cette  réni¬ 
tence  6c  cette  élafiicité  qui  étoit  particu¬ 
lière  au  refte  du  globe  utérin  ,  lorfqu’oti 
comprimoit  la  tumeur  abdominale. 

Je  ne  douta?  plus  dès-lors  que  ce  fillon 
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ne  fut  le  mufeau  de  tanche,  dont  la  figure, 
îa  pofition  St  la  direélion  avoient  été  chan¬ 
gées  ;  je  fus  perfuadé  que  laanembrane 
qui  en  fermoit  l’ouverture  étoit  le  prin¬ 
cipe  de  la  maladie  de  cette  jeune  fille,  St 
que  la  matrice  étoit  diftendue  par  la  pré- 
fence  du  fang  menftruel  qui  y  avoit  été 
retenu. 

En  conféquence  de  cette  préfomption, 
Henriette  Vachaud  fut  transférée  dans  l’in¬ 
firmerie  des  femmes  blefiees ,  St  le  mo¬ 
ment  de  l’opération  que  je  préméditois 
pour  la  guérir,  fut  fixé  au  lundi  matin  i  ï 
juillet. 

De  deux  maîtres  en  chirurgie  qui  fe 
rendirent  pour  y  aflifier,  un  feul  fut  de 
mon  avis,  St  faifit  le  caraélère  de  la  ma¬ 
ladie  ,  comme  je  l’avois  faiu  moi-même, 
d’après  les  circonftances  St  Fexamen  que 
j’ai  détaillés.  Le  fécond ,  fans  être  d’un 
avis  contraire,  ne  trouva  point  mon  dia- 
gnoftic  établi  fur  des  preuves  aflfez  évi¬ 
dentes  pour  devoir  s’y  rendre,  St  fufpem 
dit  fon  jugement. 

Malgré  cette  variété  d’opinions  dans 
mes  confultans ,  je  ne  crus  pas  devoir 
temporifer,  St  je  ne  renonçai  point  au 
projet  que  j’avois  formé  d’entamer  en 
leur  préfence  la  membrane  qui  fermoit 
l’orifice  de  la  matrice  ,  Sc  de  donner  ilfue 
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au  fluide  que  je  croyois  accumulé  dans 
ce  vifcère  *,  mais  au  lieu  d  y  procéder  tout 
de  fuite  avec  un  biftouri,  comme  c’étoit 
mon  deffein,  je  confentis  de  commencer 
par  y  plonger  un  trocart. 

Ainfi  5  après  avoir  fitue  la  malade  fur  le 
bord  de  fon  lit ,  la  tête  élevée  ,  les  cuiffes 
fléchies  fur  le  baffin  &  tenues  écartées 
par  des  aides ,  je  fis  comprimer  la  tumeur 
abdominale  ;  j’introduifis  \  index  de  la 
main  gauche  dans  le  vagin,  6l  fur  ce  doigt 
je  fis  gliffer  un  trocart.  Parvenu  vis-à-vis 
le  fi  lion  dont  j’ai  parlé,  je  perçai  la  mem¬ 
brane  qui  le  recouvroit  &  en  fermoit 
l’entrée  :  par  ce  procédé,  je  pénétrai 
dans  la  cavité  de  la  matrice  où  je  fends 
bientôt  l’extrémité  de  mon  infiniment 
très-libre  :  je  retirai  alors  le  trocart  ;  6c 
au  bout  de  quelques  minutes,  j’eus  la  fa- 
tisfaêfion  de  voir  réalifer  mes  conjeéfu- 
res,  en  voyant  couler  goutte  a  goutte 
par  la  canule  une  matière  rougeâtre  ,  qui 
avoit  la  confiftance  d’une  bouillie  tres- 
épaiffe. 

Je  fis  gliffer  auffitôt  un  biftouri  dans 
la  crénelure  pratiquée  fur  les  cotes  de  cet 
infiniment,  &  je  fis  une  incifion  qui  com¬ 
prit  à-la-fois  la  partie  latérale  gauche  , 
&  de  l’orifice  externe  de  la  matrice,  6c 
de  la  membrane  qui  le  recouvroit.  Je  re- 
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tirai  la  canule  ,  j’y  fubflituai  un  doigt 
dont  la  préfence  opéra  encore  une  plus 
grande  dilatation  ,  la  matière  fortit  en- 
iuite  en  très- grande  abondance  ;  je  faci¬ 
litai  de  plus  en  plus  fon  évacuation  en  la 
délayant  &  lui  rendant  un  peu  de  fa  flui¬ 
dité  ,  à  la  faveur  des  injeèlions  d’eau  tiède* 
que  je  portai  à  plufieurs  reprifes  dans  la 
matrice.  v 

Je  n’eus  pas  de  peine  alors  de  juger 
de  la  nature  de  l’obft acîe  que  j’avois  cher¬ 
ché  à  détruire;  cette  membrane  que  j’a¬ 
vois  percée  avec  le  trocart,  &  inciîée  en- 
fuite  du  côté  gauche  avec  le  bifiouri  * 
n’étoit  qu’adoflée  à  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  :  elle  pouvoit  bien  avoir  la  largeur 
d’une  pièce  de  vingt-quatre  lous  ;  Ion 
adhérence  avec  la  circonférence  du  mu- 
feau  de  tanche  étoit  à  deux  ou  trois  lignes 
de  cette  ouverture.  Je  crus  qu’il  étoit 
prudent  de  l’incifer  crucialement ,  &  je 
îatisfis  à  cette  indication  avec  des  cifeaux, 
en  pratiquant  à  droite  ,  en  devant  ÔC  en 
arrière,  uneincifion  femblabie  à  celle  que 
j’avois  pratiquée  à  gauche  ;  je  crus  inutile 
d’excifer  les  lambeaux  :  d’ailleurs ,  j’en 
prévoyois  l’impoflibilité. 

La  tumeur  abdominale,  après  la  fortie 
du  fang  qui  la  formoit,  s’afFaiflfa  St  dimi¬ 
nua  fenfihlement  de  volume  ;  la  malade 
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fe  plaignit,  pendant  cette  rédu&ion,  de 
coliques  femblables  à  celles  qui  fuccè-* 
dent  à  l’accouchement. 

Les  inje&ions  furent  répétées  îefoir* 
ainfi  que  les  jours  fuivans,  toutes  les  douze 
heures  ;  elles  furent  faites  avec  une  infu- 
fion  de  plantes  vulnéraires  :  on  y  joignit 
les  fomentations  émollientes  fur  la  région 
hypogaftrique.  Le  mé.decin  ordonna  des 
tifanes  mucilagineuies  aromatifées,  &  des 
potions  tempérantes. 

Je  perdis  cette  malade  de  vue  trois 
jours  après  fon  opération  ,  ayant  été 
obligé  de  quitter  mon  fervice  pour  réta¬ 
blir  ma  fanté.  Je  ne  la  vis  qu’après  une 
abfence  de  vingt-quatre  jours  ;  je  ne  fus 
pas  moins  affligé  que  furpris  de  la  trouver 
dans  une  excefflve  maigreur  &  très-lan- 
guilfante  ;  on  m’apprit  que  l’état  dépîo» 
râble  où  je  la  voyois ,  étoit  dû  à  une 
lièvre  rémittente-putride,  dont  l’invafion 
avoit  eu  lieu  quelques  jours  après  mon 
départ ,  &  qui  avoit  été  aûez  fâcheule 
pour  faire  craindre  plusieurs  fois  pour 
fa  vie. 

Je  portai  mes  regards  fur  la  matrice  f 
que  je  trouvai  encore  légèrement  en» 
gorgée  ,  ck  un  peu  douloureufe  ;  fon  ori- 
ëce  étoit  relTerré ,  irrégulier  9  donnant 
paffage  à  un  écoulement  féreux  lympha* 
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tique  allez  abondant  ,  mais  fans  aucun 
mauvais  carafière. 

La  régénération  de  Tes  forces  éner¬ 
vées  par  une  maladie  aufïi  grave,  fut 
confiée  à  l’ufage  des  cordiaux  auxquels 
on  affocia  l’extrait  de  quinquina  à  haute 
dofe  :  peu  à  peu  le  fommeil  reparut,  l’ap¬ 
pétit  fe  réveilla;  bientôt  on  put  permet» 
tre  des  alimens  folides  qui  fe  digérèrent 
fans  peine;  enfin,  Henriette  Fachaud  put 
fortir  de  fon  lit  &  marcher  le  11  août, 
un  mois  après  fon  opération  ;  &  le  16, 
quoique  très-émaciée  &  très-foibîe  ,  je 
la  jugeai  en  état  de  fortir  de  l’hôpital. 

Les  fuîtes  de  fa  convalefcence  dans 
(on  pays  natal,  furent  encore  traverfées 
par  quelques  légères  indifpoûtions  pen¬ 
dant  les  premières  femaines  ;  mais  les 
dernières  nouvelles  que  j’en  ai  reçues 
ont  été  des  plus  fatisfaifantes ,  R  me  font 
préfager  une  guérifon  parfaite  au  pre¬ 
mier  jour. 

L’niftoire  de  cette  imperforation  de  la 
matrice,  dont  les  exemples  ne  font  pas 
bien  familiers  ,  doit  intérefTer  infiniment 
les  gens  de  l’art,  du  moins  je  le  crois; 
R  c’efl  dans  cette  perfuafion  que  je  me 
fuis  déterminé  à  la  publier. 

Elle  préfentera  aux  médecins  une  ma¬ 
ladie  rare,  précédée  Raccompagnée  des 
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circonftances  les  plus  capables  d’induire 
en  erreur  des  praticiens  vraiment  inffruits, 
&  de  mettre  leurs  connoiffances  en  défaut. 
En  effet,  tous  les  lignes  rationels  fem- 
bîoient  indiquer  une  toute  autre  indifpo- 
fition  que  celle  qui  exiftoit  réellement. 
Pouvoit-on  fuppofer  au  premier  coup- 
d’œii  l’accumulation  du  fang  menftruel 
dans  la  matrice ,  chez  une  fille  qui  avoit 
été  réglée  deux  fois  depuis  l’exiftence  de 
la  tumeur  à  laquelle  cette  accumulation 
avoit  donné  naiffance  ?  L’idée  d’une  ob- 
firuéfion  dans  ce  vifcère  ou  fes  dépen¬ 
dances,  paroiffoit  plus  fimple  &  d’autant 
plus  naturelle,  que  la  tumeur  qu’on  ap- 
percevoit  fous  les  enveloppes  du  bas- 
ventre ,  avoit  fuccédé  à  une  fièvre  inter¬ 
mittente  ;  mais  ,  en  juftifîant  fincérement 
la  méprife  dans  laquelle  on  eff  tombé  9 
on  ne  peut  fe  difiimuler  les  grand  incon- 
véniens  que  cette  méprife  a  dû  néceffai- 
rement  entraîner  après  elle.  Sans  doute 
Henriette  Vachaud  auroit  fubi  ,  fans  le 
moindre  accident ,  une  opération  aufîi 
fimple  ;  elle  auroit  réfifié  pniffammenî 
aux  funeftes  effets  de  la  réforbtion  pu¬ 
tride  qui  fut  inévitable ,  dès  que  l’accès 
de  l’air  dans  la  matrice  eut  putréfié  l’en¬ 
duit  fanguinolent  qui  en  tapifibit  la  fur- 
face  intérieure  ;  réforbtion  qui  a  été  pro« 


DE  LA  MATRICE.  617 

babîement  le  principe  de  la  fièvre  à  la¬ 
quelle  elle  a  failli  fuccomber  ;  enfin  fa 
guérifon  auroit  été  plus  prompte  &c  plus 
certaine  ,  fi  elle  eût  été  foumife  à  l’opé¬ 
ration  que  fon  état  exigeoit  ,  bientôt 
après  fon  arrivée  à  l’Hôtel  -  Dieu  ;  fi  le 
principe  vital  eût  joui  chez  elle  de  toute 
ion  énergie,  &  qu’il  n’eût  pas  été  affoibli 
par  des  évacuations  prefque  journalières 
depuis  cinq  femaines,  fi  fon  fang  &  toutes 
fes  humeurs  n’euffent  pas  été  difpofées 
à  la  difTolution  par  le  long  ufage  des  re¬ 
mèdes  apéritifs ,  ainfi  que  par  la  vie  oi- 
iive  &  fédentaire  qu’elle  menoit  depuis 
quelque  temps  au  milieu  de  l’air  mal  fa  in 
d’un  hôpital,  dans  une  faifon  011  il  régnoit 
des  chaleurs  exceflives. 

Cette  obfervation  pourra  aufli  être  de 
quelque  utilité  à  l’art  des  accouchemens  ; 
elle  prouvera  de  plus  en  plus  aux  accou¬ 
cheurs  ,i°.  que  dans  les  différentes  dévia¬ 
tions  dont  la  matrice  ed  fufceptible  pen¬ 
dant  la  groffeffe  ,  l’orifice  de  cet  organe 
n’eff  pas  conflamment  dirigé  du  côté  op- 
pofé  à  l’inclinaifon  de  fon  corps  &  de  fon 
fond  ;  2°.  que  l’obliquité  droite  que  la  ma¬ 
trice  prend  fi  communément  dès  qu’elle 
a  franchi  le  détroit  fupérieur,  doit  être 
attribuée  à  d’autres  caufes  qu’à  l’implanta¬ 
tion  du  placenta,  comme  M.  Baudcloqut 
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a  eu  raifon  de  l’avancer  dans  Tes  leçons 
8*  dans  Tes  ouvrages,  contre  le  fentiment 
d’un  des  plus  célèbres  accoucheurs  qu’ait 
produits  l’Académie  royale  de  chirurgie 
depuis  Ton  établiffement. 


MÉMOIRE  SUR  LE  KERMÈS, 
h u  à  l’académie  des  sciences; 


Par  M.  De  LüNEL  ,  membre  du  college 
de  pharmacie  de  Paris . 

Le  kermès  minéral  eR  une  produ&ion 
de  l’art ,  qui  a  vivement  piqué  la  curio- 
fité  de  plufieurs  chimiRes.  Nous  eiïaie- 
rons  dans  ce  Mémoire  d’expliquer  ce  que 
c’eR  que  cette  production  ,  &  de  donner 
un  procédé  qui  mette  tout  artifte  dans 
îe  cas  de  préparer  le  kermès  d’une  ma¬ 
nière  uniforme  &  confiante  :  ce  fera 
remplir  le  defir  du  médecin,  qui  craint 
avec  raifon  qu’un  médicament  de  cette 
importance  ne  foit  pas  îe  même  quand 
il  le  voit  fous  des  couleurs  différentes. 

Le  produit  de  l’antimoine  combiné 
avec  l’alkaîi,  fe nomme  kermès  minéral, 
fans  doute  à  caufe  de  fa  couleur,  qui  ref« 
fembîe  à  celle  du  kermès  animal.  Sans 
remonter  à  fon  origine  ,  dont  l’hiRoire 
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eft  connue  des  chimiftes  ,  nous  repren¬ 
drons  cette  préparation  à  l’époque  oiï 
MM.  Geoffroy  &  Lemery  nous  ont  laififé 
ce  qu’ils  penfoient  fur  fa  nature. 

L’un  définit  le  kermès,  un  foufie  doré 
d?  antimoine  ;  l’autre,  un  foie  de  foufre  an - 
timonié.  Ces  définitions  font  abfoîumenî 
vides  de  fens  ,  &  ne  donnent  aucune 
idée  de  l’opération.  Pour  que  ces  opi¬ 
nions  fuffent  vraies  ,  il  faudroit  que  les 
êtres  qui  ne  font  que  paftifs  &  n’agif- 
fent  que  comme  véhicule,  fufTenr  prin- 
cipes  conftituans  du  kermès  :  ce  quin’eft 
pas,  Cependant  il  faut  convenir  que,  quoi¬ 
que  leur  théorie  ne  (bit  pas  exempte 
de  reproches  ,  ces  chimîfles  ont  peut- 
être  plus  fait  connoiîre  le  kermès  que 
ceux  qui  parviendront  à  le  définir  ,  en 
Jaillant  le  procédé  pour  le  préparer,  6c 
en  frayant  la  route  qui  peut  conduire 
à  fa  jufte  définition.  Le  phîogiftique  qui 
Joue  un  grand  rôle  comme  principe  du 
kermès,  ne  paroit  pas  les  avoir  occupés 
allez;  &  l’hiftoire  des  gaz  qui  devien¬ 
nent  utile  dans  ces  recherches,  leur  étoit 
abfolument  inconnue. 

D’après  les  expériences  inférées  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie,  M .Geoffroy 
allure  que  le  kermès  eft  un  compofé  de 
régule  d’antimoine  de  foufre  &  d’alkali. 
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Cette  opinion  s’eft  accréditée  jufqu’ànos 
jours  fans  contradi&ion.  Si  la  haute  idée 
que  M.  Macquer  avoit  du  kermès  eût 
excité  fa  curiofité  ,  il  eût  fans  douta 
découvert  que  ie  kermès ,  ne  contient 
ni  foufre  ni  aikali,  &  ne  peut  même  en 
contenir ,  ainfi  que  nous  eftaierons  de 
le  prouver*  L’habitude  d’en  croire  les 
maîtres  de  Fart  fur  parole,  met  fouvent 
des  bornesaux  connoiftances  ,  ou  nous 
retient  dans  l’erreur.  Auffi  n’eft-ce  pas 
fans  furprife  ,  qu’on  lit  dans  l’excellent 
Diélionnaire  de  Chimie,  que  le  kermès 
»  eft  un  foie  de  foufre  antimonié  ,  qui  fe 
»  retrouve  en  diffolution  dans  l’eau  bouil- 
»  lante  ,  partagée  en  deux  parties  ;  l’une 
»  eft  le  kermès  furchargé  de  régule,  dit 
»  l’auteur,  &  fur-tout  de  foufre  ,  fkc.  » 
Lequel  des  deux  efl  furabondant?  Com¬ 
ment  concevoir  que  deux  corps  qui  ne 
font  qu’un ,  exiftent  avec  furabondance 
de  part  fk  d’autre?  C’eftune  idée  difficile 
à  concevoir.  Le  mot  furchargé  ne  peut 
être  appliqué  qu’à  un  des  deux,  autre¬ 
ment  la  définition  n’eft  pas  intelligible  ; 
il  eft  cependant  important  qu’elle  foit 
claire  fondée  fur  l’expérience.  Une 
erreur  accréditée  par  un  grand  homme, 
eft  d’autant  plus  dangereufe  qu’elle  finit 
par  faire  loi. 
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Le  régule  d’antimoine ,  qui  fait  la  bafe 
du  kermès  ,  efl  un  métal  que  la  nature 
nous  offre  toujours  combiné  avec  une 
grande  quantité  de  foufre.  Pour  le  pri¬ 
ver  de  ces  parties  terreufes  6c  fuîfureu- 
fes ,  on  emploie  le  grillage  ou  la  fonte. 
Cette  opération  ne  le  débarraffe  pas  de 
tout  le  principe  fulfureux  furabondant  à 
fon  exiftence  métallique  ;  mais  ce  qui  lui 
en  refie  ,  exifle  dans  deux  états  diffé- 
rens  ,  ainfi  que  nous  aurons  lieu  de  le 
prouver.  Le  foufre  qui  fe  rencontre  dans 
cette  circonflance  a  toujours  préoccupé 
les  chimifles  qui  fefont  livrés  aux  recher¬ 
ches  fur  le  kermès,  6c  d’après  lefquelles 
ils  ont  cru  que  lefouffre,  qui  n’efl  que 
d’un  fecours  momentané  5  devenoit  prin¬ 
cipe  conflituant. 

Le  procédé  le  plus  ufité  pour  faire 
le  kermès,  confifle  à  faire  bouillir  en- 
femble  iix  livres  d’alkaii  6c  fix  onces  d’an¬ 
timoine  pulvérifé;  l’alkali  à  la  faveur  de 
Peau  bouillante  ,  fe  combine  avec  le  fou¬ 
fre  de  l’antimoine  ,  6c  tous  deux  devien¬ 
nent  par  leur  réunion  diffolvant  du  ré- 
gnle  ;  telle  efl  au  moius  la  théorie  reçue. 
Quand  le  kermès  efl  féparé  de  fon  véhi¬ 
cule,  il  efl  humide;  on  le  laifTe  quelque 
fois  long-temps  dans  cet  état  ,  avant  de 
le  laver  ;  il  fe  sèche,  &  l’alkali  dont  l’éva* 
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poration  n’a  pu  !e  priver,  fait  pour  ainfi 
dir  e  corps  avec  lui  par  la  fineffe  réci¬ 
proque  de  leurs  molécules.  L’ufage  ne 
prefcrivoit  que  des  lotions  à  l’eau  froide, 
qui  toujours  étoient  infuffifantes.  Un  ker¬ 
mès  ainfi  préparé  ,  étoit  regardé  comme 
parfait  par  un  artifte  ,  quand  l’eau  des 
lavages  fortoit  infipide.  C’efi  sûrement 
dans  cet  état  que  M.  Geoffroy  aura  pris 
le  kermès  qu’il  a  voulu  analyfer.  L’alkali 
que  nous  venons  d’annoncer  comme  ac¬ 
cidentel,  s’étant  montré  à  la  première 
ébullition  ,  etë  peut-être  le  premier  pas 
qu’il  a  fait  vers  Terreur  ;  toujours  avec 
l’opinion  de  rencontrer  cet  alkali ,  il  a 
multiplié  les  expériences ,  &  une  de  cel¬ 
les  qui  paroit  la  plus  coucluatile  ,  confiée 
à  combiner  enfembîe  du  kermès  &  de 
Feau  régale  :  pour  nous  fervir  des  pro- 
presjtermes  du  Di&ionnaîre  de  Chimie  , 
l’eau  régale  difTout  la  partie  réguline,  Sc 
en  fépare  le  foufre  pur;  les  acides  de  î’eau 
régale  forment  du  nître  ,  &  du  fel  fébri¬ 
fuge  de  Sylvius  avec  Talkali. 

Cette  affertion  eft  contredite  par  douze 
de  nos  expériences  que  nous  ne  détaille¬ 
rons  point  ,  parce  qu’elles  font  confirma* 
tives  de  celles  de  M.  Parmentier .  Ce  chi- 
mifte  a  fait  digérer  à  chaud  du  kermès 
leffîvé  à  l’eau  fouillante  *  avec  tous  les 
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acides  arroiblis ,  fans  qu’aucun  des  fels 
qui  dévoient  fe  former  ,  fe  foit  mani- 
fefté.  Nous  avons  de  plus  employé  tous 
les  réaélifs  ,  6c  aucun  n’a  fait  voir  le 
moindre  veftige  d’alkali.  M.  Defyeux  a 
fournis  à  la  preiïe  du  kermès  bien  îef- 
fivé  &  tout  humide  ,  pour  le  priver  de 
fon  aîkal i ,  qui  n’a  décelé  enfuite  au¬ 
cune  apparence  d’alkali ,  après  en  avoir 
été  ainfi  privé  ;  preuve  que  nous  avons 
allez  bien  deviné  ce  qui  a  pu  induire  nos 
premiers  maîtres  en  erreur  ,  fur  la  pré- 
fence  de  cet  alkali. 

L’efprit  de  vin  ,  mis  en  digeftion  à 
chaud  fur  du  kermès  /n’a  éprouvé  au¬ 
cune  altération  ,  6c  le  kermès  n’a  rien 
perdu  de  fa  couleur  ;  ce  qui  ne  feroit 
pas  arrivé  s’il  eût  exilïé  de  l’alkali.  Pour 
confirmer  notre  opinion  ,  nous  avons 
fait  digérer  à  chaud  de  l’efprit  de  vin 
fur  du  foie  de  foufre  :  la  partie  colorante 
du  foie  de  foufre  s’eû:  difïoute  dans  l’ef- 
prit  de  vin;  6c  l’alkali  portant  fon  aélion 
fur  l’efprit  de  vin  ,  comme  il  le  fait  dans 
le  l'ilium  de  Paracelfe  ,  en  augmente  l’in- 
tenfité»  L’alkaîi  fuppofé,  ne  pourroit  exi¬ 
ger  dans  le  kermès  que  dans  un  état  de 
combinaifon  avec  le  foufre ,  car  l’alkaii 
n’a  aucune  affinité  avec  le  régule,  6c  il 
ne  peut  même  l’attaquer  à  l’aide  de  Peau 
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bouillante  :  cT où  il  fuit  que  l’alkaii  ne  fe 
montrant  avec  aucune  de  Tes  propriétés, 
n’exifte  point  dans  le  kermès  ,  &  q.ue  fa 
préfence  doit  être  regardée  comme  nulle 
.  par  les  chimiftes. 

Le  concours  du  foufre  &  de  l’alkali 
eft  donc  néceifaire  pour  obtenir  du  ker¬ 
mès.  L’idée  de  diffolütion  ,  auffi  lîmpîe 
que  naturelle  ,  fait  regarder  îe  foie  de 
foufre  comme  le  menftrue  du  régule  ; 
ce  qui  exifte  bien  à  la  vérité  ,  maisd’une 
manière  différente  de  celle  que  Ton  peut 
fuppoferau  premier -/-coup- d’œil.  Nous  le 
regardons  comme  un  agent  phyfique,  qui 
divife  le  régule  au  lieu  de  le  diffoudre. 
La  chimie  regarde  comme  diffolvant 
un  corps  qui  ,  par  affinité  de  combinâi- 
fon  ,  peut  s’unir  à  un  autre  par  le  moyen 
de  la  diffolütion,  laquelle  ne  peut  s’opé¬ 
rer  que  par  affinité  réciproque  ;  ce  qui 
deviendra  plus  clair  par  un  exemple. 
L’acide  nitreux  eft  le  menftrue  du  mer¬ 
cure ,  parce  que  les  deux  corps  s’étant 
unis  enfemble  par  ftmple  divffion  ,  fe 
combinent  par  affinité  réciproque,  rai- 
fon  pour  laquelle  ils  reftent  en  parfaite 
diffolütion  ;  au  lieu  que  le  contraire  ar¬ 
rive  dans  l’opération  du  kermès,  lorfque 
îe  foie  de  foufre  a  opéré  fur  le  régule. 
Le  kermès  abandonne  fon  menftrue,  & 
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s’en  fépare  en  entier.  On  dira  peut- 
être  ,  qu’étant  combiné  avec  le  foie  de 
foufre,  fon  diffolvant,  il  fe  précipite  avec 
lui  ;  ce  feroit  une  erreur  facile  à  prouver 
par  deux  raifons  ;  la  première,  parce  q<ue 
l’alkali  ne  rencontre  point  affez  de  fou- 
£re  pour  former  du  foie  de  foufre  en  to¬ 
talité  ;  la  fécondé ,  que  le  régule  d’anti¬ 
moine  n’eft  point  attaqué  par  le  foie  de 
foufre  bien  fait,  c’eft-àdire  à  parties  égaies» 
Le  défaut  d’affinité  prouve  clairement* 
quec’efl  à  tort  qu’on  regarde  le  foie  de 
foufre  comme  difïbivant  du  régule  ;  l’ai- 
kali  par  conféquent  ne  peut  exifter  dans 
le  kermès  :  feulement  doit- il  être  re¬ 
gardé  comme  l’agent  phyfique ,  qui  en 
divifant  le  régule  ,  le  difpofe  à  devenir 
kermès  ? 

Avant  de  dire  ce  que  nous  penfons 
fur  la  nature  du  kermès  ,  6c  à  quelle 
caufe  il  doit  fon  exiftence,  nous  avons  à 
examiner  dans  quel  état  fe  trouve  le  ré¬ 
gule  d’antimoine  ,  quand  il  a  été  com¬ 
biné  avec  l’alkaU.  Nous  croyons  l’an¬ 
timoine  réduit  à  l’état  de  chaux ,  par  fuite 
de  ce  qui  vient  d’être  dit  fur  la  manière 
d’agir  du  foie  de  foufre  ;  nous  le  croyons 
d’autant  plus  volontiers  encore,  que  tous 
les  înenftrues  des  métaux  le  calcinent 
plus  ou  moins  en  raifon  de  leur  affinité 
Tome  LXPra  E  e 
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ÔC  de  leur  état  plus  ou  moins  phlogifK- 
qué.  Quand  il  ne  feroit  pas  démontré 
qu’il  ne  s’opère  aucune  diffolution  ,  il  eft 
au  moins  inconteftable  que  le  régule, 
qui  doit  fubir  l’aélion  de  Ton  menfîrue , 
perd  de  Ton  phlogiflique ,  comme  pref- 
que  tous  les  métaux;  Le  plomb  ,  par 
exemple,  fournis  à  i’aéfion  de  l’acide  vi« 
îriolique  ,  fe  trouve  déphlogiftiqué  avant 
qu’il  s’opère  aucune  diffolution.  Cette 
opiniondeM.  Bohante ,  6c  debiend’autres 
chimiftes,  confirmée  par  l’exemple  que 
nous  avons  donné  ,  doit  faire  foupqon- 
ner  le  régule  en  état  de  chaux  ,  6c  nous 
efpérons  le  prouver  par  des  expériences 
plus  démonfîratives.  M.  P armentier  dans 
fa  traduction  de  M ,  Moddy  dit  avec  vé¬ 
rité  que  le  kermès ,  mis  en  fufion  dans 
un  creufet,  donne  un  très-beau  foie  d’an¬ 
timoine.  Première  expérience  qui  prouva 
que  le  régule  d’antimoine  a  été  calciné  ; 
car  fi  cela  n’étoit  pas ,  on  auroit  obtenu 
du  régule  au  lieu  de  foie  d’antimoine. 
L’opération  pratiquée  en  grand ,  pour  le 
foie  d’antimoine,  vient  à  l’appui  de  ce 
que  nous  avons  avancé.  On  fait  qu’elle 
confifte  à  mettre  en  fufion  de  l’antimoine 
deffoufré,  &  fans  addition.  Le  produit  efl 
également  du  foie  d’antimoine.  Dans  l’un 
&  dans  l’autre  cas ,  le  régule  d’antimoine 
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fait  la  bafe  cle  la  fubftance  foumife  à  l’ex- 
perience.  Seulement  le  principe  colorant 
du  kermes  ,  qui  ne  doit  fon  exiftence 
qu’au  phlogiftique  pur,  eft  moins  adhé¬ 
rent  a  la  baie  ,  &  la  déphlogiftication 
s’opère  en  même  temps  que  la  fufîon  , 
parce  que  le  régule  a  été  réduit  à  l’état 
de  chaax  dans  l’opération  du  kermès,  au 
lieu  que  dans  l’autre  circonftance  il  faut 
que  l’antimoine  foit  difpofé  par  le  gril¬ 
lage  &  la  fonte  à  former  de  la  chaux. 
L’excès  de  phlogiftique  efl  la  caufe  com¬ 
mune  qui  fait  rencontrer  du  foie  dans 
les  deux  procédés  :  aufti  peut-on  croire 
d’après  fa  rencontre,  qu’une  chaux  d’an¬ 
timoine  peut  exifter  avec  excès  de  phîo- 
giftique  ;  il  eft  même  poftible  de  la  com¬ 
biner  à  volonté  avec  lui ,  fans  qu’elle 
change  de  nature. 

Un  profeffèur  de  chimie  de  Louvain, 
a  décrit ,  dans  le  Journal  de  Phyfique  de 
î  annee  i  77 d, une  expenence  qui  prouve 
qu’une  chaux  d’antimoine  peut  s’unir  di¬ 
rectement  avec  le  phlogiftique  Sc  lui 
relier  combinée.  Nous  l’avons  répétée 
de  la  manière  fuivante  :  une  partie  de 
verre  d’antimoine  pulvérifée',  &  mife  en 
fulion  avec  le  double  de  foufre,  a  donné 
une  mafte  parfaitement  fembîable  au 
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toie  d’antimoine  ;  après  l’avoir  pulvéri* 
fée  &  fait  bouillir  dans  l’eau  diftillée  ,  il 
s’eft  précipité  du  kermès  par  refroidifîe- 
inent.  Cette  opération  démontre  que  le 
régule,  après  avoir  été  calciné ,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut ,  peut  fe  com¬ 
biner  avec  le  phlogiftique  ,  &  que  la  réu¬ 
nion  ûe  ces  deux  êtres  forme  le  kermès. 
Pour  confirmer  cette  opinion  nous  avons 
tenté  des  expériences ,  que  nous  allons 
détailler. 

Nous  avons  fait  digérer  trois  gros  de 
kermès  &  fix  onces  d’acide  vitriolique 
concentré  :  le  mélange  à  peine  fini  ,  il 
s’eft  développé  une  odeur  d’acide  ful- 
fureux  ;  aidé  de  la  chaleur  il  eft  devenu 
parfaitement  noir;  au  bout  d’un  jour  de 
macération ,  l’acide  a  laifïe  dépofer  deux 
gros  de  poudre  grife  ,  parfaitement  fem- 
blable  à  celle  deftinée  à  faire  du  verre; 
un  gros  de  cette  chaux  ,  expofé  au  feu 
dans  un  creufet  ,  a  donné  dix  grains  de 
régule  qui  a  été  parfaitement  diffous  par 

l’eau  régale  (a).  Cette  expérience  nous 

-  -  -  -  —  ■■  —  ■  -  -  " 

r  >  » 

(a)  Nous  trouvons  ici  le  régule  d’antimoine 
au  lieu  du  foie ,  parce  que  la  chaux ,  après 
avoir  été  déphlogiftiquée  par  l’acide  vitrio- 
lique ,  ne  conferve  que  le  phlogiftique  néçef 
feire  à  h  réfurre&ion  du  métal» 
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décèle  parfaitement  le  régule  en  étatd^ 
chaux  ,  puifqu’eile  remplit  exaélement 
les  deux  loix  fondamentales  de  la  chi¬ 
mie,  analyfe  &  fynthèfe:  le  phlogiftique 
s’y  montre  aufli  d’une  manière  évidente  ; 
mais  comme  il  ne  doit  pas  nous  occu- 
per  maintenant  ,  nous  dirons  dans  Une' 
autre  circonflance  comment  il  s’y  ren¬ 
contre.  Seulement  doit^on  conclure  de 
cette  expérience  que  le  régule  a  été  di- 
vifé  &  calciné ,  &  que  le  croire  exiftant’ 
en  état  de  chaux  dans  le  kermès,  n’etë 
pas  une  idée  faufTe»  On  objectera  peut-» 
être  que  la  calcination  ,  que  nous  at¬ 
tribuons  à  l’alkali ,  n’eft  due  qu’à  l’acide 
employé  dans  cette  circonflance  ;  ce  fe- 
roit  une  erreur  de  le  penfèr.  Tout  chi- 
mifte  fait  que  l’acide  vitrioîique  concen¬ 
tré  n’a  pas  d’a&ion  fur  les  métaux,  qu’il 
eft  feulement  difpofé  à  s’unif  au  principe 
inflammable,  par-tout  où  il  fe  trouve  i 
d’ailleurs  le  degré  de  chaleur  n’étoie 
pas  fufHfant  pour  faciliter  î’aélion  de 
l’acide  ,  quand  elle  devroit  avoir  lieu. 

Pour  dernière  preuve  que  le  kermès 
n’eft  autre  chofe  qu’une  chaux  d’anti¬ 
moine  avec  excès  de  phîogiflique ,  nous 
avons  mis  dans  une  cornue  un  gros 
demi  de  kermès,  avec  trois  onces  d’acide 

E*  •  * 
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vitriolique  concentré.  Le  mélange,  fou¬ 
rnis  à  l’appareil  pneumato-chimique,  n’a 
pas  été  plus  tôt  chauffé  que  tout  l’acide 
s’eft  diflipé  comme  acide  fulfureux,  com- 
pofé  du  principe  inflammable  qui  étoit 
dans  le  kermès.  Dans  le  col  de  la  cornue 
s’efl:  trouvé  un  peu  cle  foufre,  compofé 
des  mêmes  principes  que  l’acide  fuifu¬ 
reux.  Le  réfidu  a  été  64  grains  de  chaux 
d’antimoine  très  -  blanche  6c  parfaite¬ 
ment  déphlogiftiquée.  La  parfaite  dé- 
phlogiflicatiqn ,  ainfl  que  le  prouve  la 
blancheur  du  réfidu,  opérée  par  la  cha¬ 
leur  plus  confidérable  que  dans  les  au¬ 
tres  expériences,  prouve,  d’une  manière 
fatisfaifante  ,  la  définition  que  nous  avons 
donnée  du  kermès.  Avant  tenté  cette 
expérience  dans  l’intention  de  reçonnoi- 
tre  la  nature  du  gaz  qui  s’en  dégageoit, 
nous  avons  foigneufement  remarqué  qu’il 
ne  paifoit  que  cle  l’air  commun ,  &C  fur 
la  fin  un  peu  d’air  fixe  ;  c’efi:  sûrement 
dans  cette  circonflance  que  le  gaz  hépa¬ 
tique  auroit  dû  fe  manifefler ,  parce  que, 
l’acide  portant  fon  aéfion  fur  le  foie  de 
foufre  qu’on  fuppofoit  exiftant  dans  le 
kermès  ,  l’auroit  décompofé,  8 1  la  p'ré- 
fence  du  foufre  étoit  inconteflable  ;  ce 
qui  n’étant  pas  ,  empêche  de  croire  au 
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foie  de  foufre  &  au  foufre  (æ)  pur  exi- 
ilans  dans  le  kermès. 

Pour  confirmer  notre  opinion  fur  l’ab- 
fence  de  Palkali  &  du  foie  de  foufre  9 
nous  avons  leffivé  le  réfidu  de  cette  der¬ 
nière  expérience.  Nous  avons  fait  éva¬ 
porer  les  lavages  fans  qu’il  ait  paru  au¬ 
cun  atome  de  tartre  vitriolé,  qui  n’au- 
roit  pas  manqué  de  fe  former,  fi  l’idée 
des  anciens  eût  •'été  vraie.  On  dira  peut** 
être  que  le  feu  volatilifant  l’acide  ,  le 
fel  n’a  pu  fe  former  ;  ce  feroit  une  ob¬ 
jection  futile  ;  car  avant  que  l’acide  foie 
tout  difîipé,  le  fel  doit  être  formé  ;  tk  né- 
ceffairement  il  reûeroit  dans  la  cornue  5 
parce  qu’il  ne  fe  volatilife  pas ,  qu’il 
ne  fond  que  très-difficilement.  Supposant 
encore  que  le  tartre  vitriolé  ne  fût  pas 
formé,  au  moins  Palkali  devroit-il  fe 
rencontrer  dans  fon  état  naturel,  ce  qui 
n’efl  pas.  Nous  avons  invité  les  chimi- 
ffes  à  ne  pas  croire  à  Palkali  exiftant  dans 
le  kermès  ;  nous  faifons  la  même  chofe 
pour  Pabfence  du  foie  de  foufre  ,  que 
nous  croyons  affez  démontrée  par  les  ex¬ 
périences  dont  nous  avons  rendu  compte. 

Nous  devons  maintenant  porter  nos 
--  -  -  _ „ 

(a)  Nous  entendons  par  foufre  pur  le  foufre 
ordinaire,  ainfi  que  le  foupçonnoient  les  anciens. 

E  e  iv 
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'vues  fur  un  fécond  produit  qu’on  nomme 
foufre  doré.  Cette  dénomination,  qui  n’eH 
pas  plus  jufte  que  celle  du  kermès  ,  fait 
croire  qu’une  grande  partie  du  foufre  qui 
étoit  contenue  dans  Pantimoine ,  va  fe 
rencontrer  dans  ce  fécond  produit  :  par 
fon  analogie  que  nous  allons  démontrer 
avec  le  kermès ,  on  fera  convaincu  du 
contraire. 

Pour  obtenir  le  foufre  doré,  puifque 
c’efl  le  terme  reçu  ,  nous  l’avons  dégagé 
de  fon  diffolvant  par  l’acide  virriolique. 
Pendant  la  précipitation, il  s’efl développé 
une  odeur  de  gaz  hépatique.  Lorfque  le 
précipité  a  celle  de  fe  former ,  on  l’a  fé* 
paré  par  le  moyen  du  filtre.  Le  lavage 
à  l’eau  bouillante  lui  a  fait  perdre  fa  cou¬ 
leur  ;  après  avoir  été  bien  féché ,  l’acide 
variolique  l’a  parfaitement  déphlogifli- 
qué,  &  le  réfidu  étoit  une  véritable  chaux 
d’antimoine,  qui  a  donné  par  la  fufion 
un  véritable  foie  d’antimoine.  Nous  avons 
répété  comparativement  toutes  les  expé¬ 
riences  que  nous  avons  détaillées  pour 
le  kermès  ;  elles  démontrent  que  le  foufre 
n’exifle  pas  plus  dans  le  foufre  doré,  que 
dans  le  kermès.  Les  différences  font  la 
couleur  plus  ou  moins  intenfe  ,  &c  la  folu- 
biîité.  Dans  le  kermès,  c’efl  une  grande 
quantité  de  phlogiflique  *  ôc  une.  abfence 
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d’alkali  qui  nuifent  à  fa  folubilité  ;  dans 
le  foufre  doré ,  c’eft  l’excès  d’alkali  &  la 
privation  de  phlogiftique  qui  favorifent  C& 
folution. 

L’odeur  hépatique  qui  fe  manifefte  pen¬ 
dant  la  précipitation  du  foi-difant  foufre 
doré,  fembleroit  nous  trahir,  5c  annon¬ 
cer  la  préfence  du  foufre  *,  cependant  il 
n  en  eft  rien  :  feulement  elle  donne  à 
connoitre  que  le  foufre  eft  décompofé 
par  l’alkali ,  5c  réduit  à  fon  principe  qui 
eft  le  phlogiftique*  Sc  que  l’odeur  eft 
due  à  l’acide  crayeux  contenu  dans  Pair 
kali  ,  qui  fe  phlogiftique  aux  dépens  dir> 
principe  du  foufre,  en  même  temps  qu’il 
eil  dégagé  de  fa  bafe  par  l’acide  vitrioli- 
que.  La  décompofition  du  foufre  eft  hors*- 
de  doute ,  puifqu’il  ne  reparoit  ni  dans  le* 
kermès ni  dans  le  foufre  doré  fous  fa- 
forme  naturelle  ;  avantage  qu’il  conferve^ 
dans  toute  autre  circonftance ,  malgré; 
qu’il  foit  de  même  combiné  avec  l’alkaîi  «>, 
ainfi  que  le  prouve  la  décompofition  dus 
foie  de  foufre  ordinaire.  Que  peut  donc: 
penfer  le  chimifte  qui,  au  lieu  de  rencon¬ 
trer  du  tartre  vitriolé  feul,  qui  devok  ré- 
fulter  de  la  décompofition  du  foie  de  fou¬ 
fre,  y  trouve  un  fei  fembJabie  au*  feî 
Glazer,  qu’on  fait  être,  formé  par  l’addk- 
sion- du  foufre  au  nitre  en  fufiom?.  Com*»- 
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ment  peut-il  fe  rendre  compte  de  ce 
phénomène,  li  on  nie  la  décompofition 
du  foufre  ?  Dans  l’une  &  l’autre  opéra¬ 
tion,  c’eft  à  la  décompofition  du  foufre 
que  le  fel  de  Glazer  doit  Ton  exigence* 
Un  feî  de  cette  nature,  qui  remplace  celui 
qui  doit  y  être,  contrarie  l’opinion  reçue, 
<k  prouve  que  le  foufre  joue  un  rôle 
bien  différent  de  celui  qu’on  lui  fuppo- 
foit.  Si  le  foufre  n’étoit  pas  décompofé  , 
il  devroit  fe  rencontrer  tout  pur  dans  le 
«kermès  &  dans  le  foufre  doré.  Pour  nous 
en  affurer,  nous  avons  effayé  comparati¬ 
vement  avec  l’acide  vitriolique,  du  ker¬ 
mès  &  du  foufre  pur.  A  peine  l’acide  vi¬ 
triolique  efl-il  encontaft  avec  le  kermès 
&  le  foufre  doré,  que  l’acide  fulfureux  fe 
fait  fentir,  &  que  l’acide  noircit  en  en¬ 
tier;  tandis  que  le  contraire  arrive,  lorf- 
que  le  foufre  5 1  l’acide  vitriolique  font 
combinés  enfembîe  ;  l’acide  conferve  fa 
blancheur,  &  le  foufre  ne  fubit  aucune 
altération  :  preuve  que  le  foufre  pur  n'e- 
xifïe  ni  dans  le  kermès,  ni  dans  le  foufre 
doré  ,  &  que  le  foufre  doré  n’efi  autre 
choie  qu’une  chaux  d’antimoine  phlogi- 
fliquée,  combinée  avec  un  alkali  phlo- 
gifliqué  par  la  décompofition  du  foufre. 
Le  phlogiftique,  quoique  principe  du  fou¬ 
fre,  eâ  loin  d’être  le  foufre  lui-même* 
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raifon  pour  laquelle  nos  anciens  maîtres  fe 
font  trompés  dans  leurs  définitions. 

Malgré  toutes  ces  expériences ,  nous 
ferions  embarrafifés  de  prononcer  fur  la 
caufe  qui  rend  le  kermès  inégal,  quoique 
préparé  par  le  même  artifte  ,  fi  nous  n’a¬ 
vions  eu  foin  de  porter  nos  vues  fur  l’an- 
îimoine,  ôt  fi  nous  n’avions  cherché  à 
découvrir  fes  principes.  Tous  les  chimi- 
fles  favent  que  c’efi:  un  métal  uni  à  une 
grande  quantité  de  foufre  :  vérité  de  la¬ 
quelle  nous  convenons  ;  mais  nous  y  ajou¬ 
tons  le  phlogifiique  qui  s’y  trouve,  in¬ 
dépendamment  du  foufre.  Nous  nous  en 
fommes  afi’urés ,  en  prenant  comme  ci- 
devant  l’acide  vitrioiique  pour  pierre  de 
de  touche;  cet  acide  a  été  promptement 
noirci  par  de  l’antimoine  pul vérifié  que 
nous,  avions  fournis  à  fon  aéfion  :  la  co¬ 
loration  ne  pouvant  venir  que  du  prin¬ 
cipe  inflammable  combiné  avec  Fanti- 
moine,  puifque  le  foufre  ne  peut  pro¬ 
duire  le  même  effet ,  nous  avons  eu  rai¬ 
fon  de  difiinguer  &  d’admettre  ces  deux 
principes  dans  l’antimoine.  Cette  opinion 
paroîtra  moins  hafardée  ,  quand  on  réflé¬ 
chira  que  l’on  foumet  à  la  fonte  l’anti¬ 
moine  qu’on  veut  débarrafier  de  parties 
terreuses  Sc  fuifureufes.  Pendant  cette  fu- 
fion,  une  portion  de  foufre  fe  trouve 
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décompofée  par  le  feu  ,  &  le  principe 
phlogift-i  quant  du  foufre  détruit  refie  ap¬ 
pliqué  au  métal,  indépendamment  du 
ïbufre  qui  n’a  point  été  altéré.  Ce  prin¬ 
cipe  ,  quoiqu’étant  celui  du  foufre  ,  co¬ 
lore  l’acide  vitriolique,  parce  qu’il  eft  à* 
nu  dans  cette  cireonftance ,  &  qu’il  ne 
Ifeft  pas  dans  le  foufre.  Cette  expérience1 
démontre  que  le  phlogiflique  &  le  foufre' 
ne  doivent  pas  être  confondus  enfembler 
qu’ils  peuvent  exifler  l’un  &  l’autre  unis; 
à  un  autre  corps ,  comme  ils  peuvent 
exifler  féparément,  ainfi  que  le  premier? 
fe  trouve  feul  dans  le  kermès.  Avec  la» 
connoiffance  parfaite  des  principes»  dë 
Fantimoine ,  il  eft  moins  difficile  de  dé¬ 
miner  la  eau fe  de  l’inégalité  du  kermès. 
L’antimoine  du  commerce  n’eft  pas 
du  même  ton  ni  du  même  brillant,  en. 
raifon  du  plus  ou  du  moins  de  phiogifti- 
que,  du  plus  ou  du  moins  de  foufre  qui  luF 
font  combinés.  Cette  variété  doit  nécef- 
fairement  procurer  des  réfultats  différens> 
dans  l’opération  du  kermès,  &  c’en  eft  la» 
feule  caufe.  Le  même  antimoine  donne' 
des  kermès  de  différentes  couleurs  ;  chofe 
peu  furprenante ,  quand  on  réfléchit  que 
c’efl  abfolument  travailler  au  hafard,  que? 
de  combiner  i’alkali  &  l’antimoine  par  le 
f  recédé  ordinaire  ?  ne  pouvant  connaître; 
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au  coup-d’œil  la  proportion  de  Tes  prin^ 
eipes.  Les  dofes  pr-e fentes  jufqu’à  préfent» 
font  les  fruits  de  la  tentative ,  plutôt  que 
d’une  combinaifon  raifontiée.  L’ufage  a 
fait  la  loi,  ôc  un  ufage  eft  d’autant  plus  ref- 
peèlé ,  que  fon  origine  eil  éloignée.  On 
étoit  loin  de  favoir  pourquoi  la  grande 
quantité  d’alkali  6c  la  petite  portion  de  fou* 
fre  qui  fe  trouve  combinée  avec  i’anîimoi* 
ne,  font  néceffaires  à  la  préparation  du  ker* 
mès,  &  que  fi  le  foie  de  foufre  fe  fonnoiî' 
à  la  manière  ordinaire  6t  dans  les  mêmes» 
proportions ,  on  ne  réuffiroit  pas.  Pour 
preuve,  nous  avons  pris  quatre  onces  de 
foie  de  foufre  ordinaire  6c  une  demi-once 
de  régule  d’antimoine  ordinaire  ;  le  mé¬ 
lange  a  bouilli  très  long-temps  fans  donner 
du  kermès  :  nous  n’avons  point  été  furpris* 
de  ne  pas  réuffir  d’après  la  manière  dont 
nous  avons  conçu  la  théorie  du  kermès*. 
6c  d’après  laquelle  nous  l’avons  définie 
Nous  avons  eu  raifon ,  d’après  cette  ex¬ 
périence  ,  d’annoncer  le  foie  de  foufre* 
comme  n’ayant  point  d’aélion  fur  le  ré¬ 
gule  d’antimoine.  Nous  rendrons  compte- 
de  ce  phénomène  ,  en  détaillant  notre 
procédé;  il  nous  falloir  absolument  avoir* 
acquis  toutes  ces  cannoifiances  fur  le  ker* 
mès,  &  les  principes  conÛitutifs  de  l’anti- 
moine,  j  avant  de  fonger  à  un.  nouveau. 
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procédé  ;  il  falloit  pénétrer  dans  le  fa 
éfuaire  de  la  nature  pour  déchirer  le  voile 
du  myflère;  il  a  fallu  l’interroger  avec  pa¬ 
tience  pour  lui  arracher  fon  fecret.  Nous 
croyons  qu’il  lui  eft  enfin  échappé.  Com¬ 
binez,  femble-t-elle  dire,  le  régule  qui 
fait  la  bafe  de  l’antimoine  avec  les  corps 
qui  doivent  opérer  fa  métamorphofe , 
&  votre  marche  fera  plus  fure  ;  le  régule  , 
le  foufre  l’alkali  feront  toujours  les 
mêmes ,  &  vos  réfultats  feront  toujours 
de  même  nature. 

Après  plufieurs  tenîatives,nous  fommes 
parvenus  à  des  proportions  juffes  d’une 
parfaite  combinaifon  :  nous  confeillons  une 
once  un  gros  de  régule  d’antimoine  du 
commerce  porphyrifé,  une  once  &  demie 
de  fleurs  de  foufre  ,  &  huit  onces  d’al- 
kali.  On  commence  par  faire  bouillir  le 
tout  dans  quatre  pintes  d’eau  feulement, 
pour  que  l’union  du  foufre  &  de  l’alkali 
fe  fafïe  plus  promptement.  Au  bout  d’une 
demi-heure ,  on  ajoute  quatre  pintes 
d’eau  ,  afin  que  le  kermès  plus  diviié  fe 
phlogiftique  également,  6 1  acquière  le 
même  degré  de  finefïe.  Il  faut  employer 
un  vaiffeau  de  terre  verniffé  ,  parce  que 
ceux  de  fer  nuifent  à  la  coloration  du 
kermès ,  ainfi  que  nous  avons  eu  lieu  de 
nous  en  appercevoir,  La  liqueur  filtrée 
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laiffe  dspofer  du  kermès  ,  qui  n’acquiert 
qu’avec  le  refroidilfement  parfait  Ton  der¬ 
nier  degré  de  couleur  ;  fa  fineiïe  le  tient 
long-temps  en  fufpenfion  dans  fon  véhi¬ 
cule.  En  opérant  de  cette  manière 
avec  ces  proportions,  le  dépôt  a  donné 
une  once  de  très- beau  kermès.  Lorfque 
le  dépôt  a  celle  de  fe  former,  nous 
avons  verfé  de  l’acide  vitriolique  qui  a 
fait  précipiter  un  gros  de  foi-difant  foufre 
doré ,  qui  n’en  eft  pas  plus  que  celui 
dont  nous  avons  parlé,  5c  qu’on  obtient 
par  l’autre  procédé.  Après  avoir  féparé 
par  le  filtre  le  précipité  de  fon  véhicule, 
nous  avons  fournis  l’eau- mère  à  l’évapo¬ 
ration  ,  &  nous  avons  obtenu  neuf  onces 
de  fel  parfaitement  fembîabie  à  celui  que 
nous  avons  obtenu  par  le  procédé  ordi¬ 
naire,  &  dont  nous  avons  rendu  compte. 
Nous  devons  obferver  que  notre  kermès 
n’a  pas  befoin  d’étre  leffivé  à  l’eau  bouil¬ 
lante  comme  l’autre ,  parce  que  la  portion 
d ’alkali  qui  lui  refte  unie  efi:  infiniment 
petite  ,  &  qu’elle  difparoit  en  entier,  au 
fimple  lavage  d’eau  froide  ;  preuve  de  la 
jufte  combinaifon  des  différens  corps  qui 
contribuent  à  la  formation  du  kermès* 
Li  réuffite  de  notre  procédé  prouve  bien 
que  le  foie  de  foufre  efi:  regardé  à  tort 
comme  le  menftrue  dans  cette  circon- 
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fiance  ,  &£  que  c’eft  plutôt  à  i’aikali  qu  on 
doit  attribuer  la  propriété  dilfolvante-;  Ô£ 
la  raifon  en  efi  (impie.  Dans  le  (oie  de 
foufre  fait  à  parties  égales ,  l’alkali  fe 
trouve  pour  ainfi  dire  (attiré  ,  8c  ne  peut 
plus  avoir  d’adion  fur  le  régule  d’anti¬ 
moine  ;  au  lieu  que  par  la  quantité  que 
nous  prefcrivons,  n’étant  que  legerement 
phlogifiiqué,  il  efi  affez  puiflant  pour  agir 
fur  le  régule  :  on  peut  le  comparer  à  une 
lime  très-fine  qui  divife  le  régule ,  &  le 
difpofe  à  la  phlogifiication.  On  nous  ac- 
cufera  peut-être  de  voir  cette  operation 
plutôt  en  pliy ficien, qu’en  chymifie;  mais 
il  nous  paroit  difficile  de  la  concevoir  au¬ 
trement,  puifqu’elle  ne  peut  s’expliquer 
parle  jeu  des  affinités.  Par  le  calcul  des> 
difFérens  produits  des  matières  employées 
que  notre  procédé  nous  met  à  meme  de 
connoitre,  il  efi.  impofiible  de  ne  pa£ 
croire  à  la  décompoiition  du  foufre,  puif* 
que,  d’un  côté ,  ce  feroit  bien  le  moment 
de  le  rencontrer  lors  delà  précipitation  dm 
foie  de  foufre  ,  &  qu’il  ne  fe  trouve  pas  ;< 
&  que  d’un  autre  côté,  le  fel  deGlazer  qui 
fe  trouve  formé  à  fes  dépens ,  fe  mani- 
fefte  en  quantité  affez  confidérable  poue, 
que  le  poids  des  matières  employées  fe 
trouve  le  même.  Son  abfence  jufiifie 
notre  opinion  fur  l’utilité  dont  il  efi  & 
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l’opération ,  &C  fur  fa  décompofition  par¬ 
faite. 

Les  expériences  qui  pouvoient  nous 
affurer  de  îa  nature  &  des  principes  de 
ce  nouveau  produit,  &  jufqu’à  quel  point 
il  mérite  notre  confiance  ,  comme  médi¬ 
cament,  n’ont  point  été  négligées.  Tou¬ 
jours  par  objet  de  comparaifon  ,  nous 
avons  répété  celles  que  nous  avons  ten¬ 
tées  fur  le  kermès  ordinaire,  nous  avons 
obtenu  les  mêmes  réfultats  ;  c’eft-à-dire 
une  chaux  d’antimoine,  qui,  dans  le  ker¬ 
mès  &  le  foufre  doré  ,  fait  la  bafe  du  pro¬ 
duit.  Si  notre  procédé  au  premier  coup- 
d’œil  ne  femble  pas  mériter  la  préférence, 
parce  qu’on  dira  peut  être  que  c’efl  faire 
la  même  chofe  d’une  manière  différente, 
nous  croyons  qu’il  l’obtiendra  ,  en  nous 
permettant  quelques  réflexions  qui  font 
conféquentes.  à  tout  ce  qui  a  été  dit. 

La  difficulté  d’obtenir  un  kermès  égal, 
vu  l’état  incertain  dans  lequel  fe  trouve 
ordinairement  l’antimoine ,  étoit  à  fur- 
monter;  &  nous  îa  croyons  vaincue  par 
le  régule  que  nous  mettons  à  fa  place. 
Les  proportions  de  foufre  8c  d’alkali  ne 
feront  plus  hafardées ,  puifque  nou3  fo ru¬ 
ines  parvenus  à  connoître  le  rapport  dans 
lequel  ils  peuvent  fe  combiner;  Sc  qu’en 
employant  toujours  les  mêmes  pro-por- 
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fions ,  leur  aéfion  fera  toujours  la  même» 
Le  foufre  uni  au  régule  dans  l’antimoine , 
ne  manifeftant  ni  fa  manière  d’exifier,  ni 
en  quelle  quantité  ,  mettra  toujours  l’ar- 
tifte  hors  d’état  de  Te  rendre  compte  de 
fon  travail  :  embarras  furmonté  par  notre 
procédé,  puifqu’il  le  met  à  portée  de  cal¬ 
culer  les  produits  ,  en  employant  les  mê¬ 
mes  poids  &  les  mêmes  matières.  Enfin, 
avec  le  deiir  de  la  perfeéïion  il  efi  pofïï- 
bîe  de  fe  procurer  un  alkali  parfaitement 
pur,  en  faifant  cliîToudre  à  froid  celui  que 
Ton  veut  employer.  Les  trois  êtres  étant 
parfaits  féparément,  St  ne  pouvant  ceflér 
de  l’être  ,  il  e fl  impofîible  de  ne  pas  ob¬ 
tenir  les  mêmes  produits,  Sc  par  consé¬ 
quent  un  kermès  toujours  égal.  Ces  trois 
degrés  de  perfection  ont  manqué  jufqu’à 
préfent  à  îa  préparation  du  kermès  :  trop 
heureux  fi  le  chymifle  inflruit  S i  le  mé¬ 
decin  praticien  ,  approuvent  également 
notre  travail. 

Nous  devons  chercher  maintenant  la 
caufe  de  la  couleur  du  kermès.  Pour  la 
concevoir  plus  facilement,  il  faut  définir 
le  foie  de  foufre  ,  dans  cette  circonflance  : 
un,  alkali  phtogiftiqué  qui  colore  le  ker¬ 
mès  en  même  temps  qu’il  le  divife.  L’al- 
kali ,  en  fe  phlogiftiquant  aux  dépens  du 
foufre  y  le  décompofe9  &  laiffe  échapper 
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le  gaz  crayeux  qu’il  contient;  ce  dernier., 
en  même  temps  qu’il  fe  déphlogiftique  , 
va  porter  fur  la  chaux  d’antimoine  le  phlo- 
giftique  néceffaire  â  la  coloration  du  ker¬ 
mès,  ainfi  que  l’a  démontré  M.  Desyeux , 
par  une  expérience  fort  ingénieufe.  On 
tapifTe  l’intérieur  d’un  chapiteau  de  verre 
avec  de  l’antimoine  diaphonique  ,  ou 
une  autre  chaux  d’antimoine  déphlogifli- 
quée,  qu’il  faut  humeéfer  avec  *n  peu 
d’eau  pour  la  faire  adhérer  plus  aifément. 
On  verfe  dans  la  cucurbîte,  qui  contient 
du  foie  de  foufre  en  diiTolution,  de  l’acide 
vitriolique;  le  gaz  crayeux  fe  dégage  de 
fa  bafe,  fe  phlogiftique  en  même  temps, 
la  chaux  d’antimoine  fe  colore  en  ker¬ 
mès.  Nous  avons  répété  la  même  expé¬ 
rience  par  la  voie  humide.  En  faifant 
bouillir  un  mélange  d’antimoine  diapho¬ 
nique  &  de  foie  de  foufre,  une  portion 
de  la  chaux  s’efl  phlogiftiquée  comme 
dans  l’expérience  précédente. 

ÏJn  pareil  procédé  tout  fimpîe  &  au¬ 
tant  ingénieux  qu’il  paroit,  ne  pourroit 
être  employé  à  la  préparation  du  kermès, 
parce  que  la  chaux  d’antimoine  ne  fe  trou- 
veroit  jamais  autant  divifée  qu’elle  doit 
l’être.  L’extrême  fineffe  eft  néceffaire  à  la 
chaux  d’antimoine  pour  acquérir  un  plus 
g*and  degré  de  phlogiflique  dont  elle  a 
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befoin  pour  fervir  utilement  le  médecin» 
Il  n’eft  pas  plus  difficile  de  croire  à  un 
alkali  phlogiffiqué  par  le  foufre,  qu’à  celui 
qui  l’eff  par  le  fang  de  bœuf  dans  la  pré¬ 
paration  du  bleu  de  PrufTe.  Dans  les  deux 
circonffances,  l’alkali  &  le  phlogiffiqué 
jouent  leur  rôle  de  la  même  manière,  à 
la  différence  près  de  la  couleur.  Conce¬ 
voir  la  théorie  du  bleu  de  Pruffe  ,  &  en 
convenir,  c’eft  avouer  que  l’on  admet 
notre  explication.  La  parfaite  analogie  de 
ces  deux  êtres  fe  rencontre  jufques  dans 
leur  deffru&ion.  Le  bleu  de  Pruffe  expofé 
au  feu  dans  une  cueiller  de  fer,  perd  fa 
couleur.  La  même  chofe  arrive  au  ker¬ 
mès.  Le  phlogiffiqué  fe  détruifant  égale¬ 
ment,  prouve  qu’il  eft  le  principe  de  la 
couleur  dans  les  deux  opérations. 

Si  le  gaz  dont  nous  avons  parlé  ne  de» 
venoit  pas  principe  conffituant  du  ker¬ 
mès  ,  il  ne  feroit  pas  fu jet  à  perdre  fa  cou¬ 
leur  avec  le  temps.  Cette  obfervation  de 
M.  Baume  nous  a  été  confirmée  par  l’ex¬ 
périence.  Du  kermès  nouvellement  fait, 
parfaitement  leffivé  ,  abandonné  à  lui- 
même,  &c  expofé  à  l’air,  a  été  trouvé  dé¬ 
coloré  au  bout  d’un  an.  La  couleur  étant 
une  chofe  effentielle  au  kermès  ,  comme 
médicament,  il  étoit  important  de  favoir 
quel  étoit  fon  principe,  afin  de  prendre 
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des  précautions  pour  la  lui  conferver;  le 
médecin  doit  juger  par  cette  petite  ob- 
fervation,  que  la  chymie  en  éclairant  le 
pharmacien  ,  le  rend  fidèle  8c  foigneux 
avec  connoiftance  de  caufe  ,  plutôt  que 
par  habitude,  &  qu’il  doit  toujours  le  dé¬ 
lirer  tel  pour  lui  accorder  fa  confiance,  ÔC 
mériter  celle  du  public.  En  rappellant  nos 
opérations  dont  les  preuves  font  accom¬ 
pagnées  de  l’expérience,  on  doit  con¬ 
clure  : 

i°.  Que  l’antimoine  eft  le  régule  avec 
furabondance  de  foufre  &:  de  phlogifti- 
que. 

20.  Que  le  régule  eft  réduit  à  l’état  de 
chaux  dans  le  kermès  ,  8c  phlogiftiqué 
par  le  gaz  crayeux  qui  devient  un  de  fes 
principes. 

30.  Que  l’alkali  8c  le  foufre  n’entrent 
pour  rien  dans  le  kermès  &  le  foufre  doré. 

40.  Qu’il  ne  fe  forme  point  de  foufre 
proprement  dit,  mais  que  l’alkali  fe  phlo- 
giftique  en  décompofant  îe  foufre,  8 C 
devient  par-là  utile  à  la  formation  du 
kermès. 

50.  Que  toutes  les  définitions  du  ker¬ 
mès  fontfaufïes,  8c  ne  donnent  aucune 
idée  de  l’opération  ;  qu’il  conviendrait 
peut-être  mieux  de  le  définir,  chaux  d’an¬ 
timoine  fuperphlog$iquée ,  en  lui  con* 
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fervant  fa  dénomination  de  kermès  pour 
terme  générique. 

Tel  a  été  l’objet  de  notre  travail  &  de 
nos  réflexions.  Nous  délirons  que  fon  uti¬ 
lité  &  l’avantage  public  (oient  fa  récom- 
penfe.  Nous  ne  nous  Tommes  point  oc¬ 
cupé  du  kermès  par  la  voie  sèche ,  Ton 
imperfe&ion  efl  trop  reconnue  pour  qu’il 
ne  doive  pas  être  abandonné:  un  médio¬ 
cre  intérêt,  ou  quelques  opinions  Toute- 
nues  Tans  fondement ,  l’empêchent  de 
tomber  dans  un  oubli  parfait  ;  ce  qui  feroit 
bien  à  defirer. 

frcnarrr-T  imw».  1  .  »m  .in 

Maladies  qui  ont  régné  à  Paris 
pendant  le  mois  d' octobre  iy85. 

Pendant  le  cours  du  mois  d’oéfobre ,  le 
mercure  s’eft  Toutenu  vingt  quatre  jours 
de  28  pouces  à  28  pouces  6  lignes;  il  efl: 
defeendu  Tept  jours  de  27  pouces  11  li¬ 
gnes  ,  à  27  pouces  9  lignes. 

Le  thermomètre  du  premier  au  dix- 
fept ,  a  marqué  le  matin  9  degres  &  demi 
à  1 1  ,  communément  10  à  1 1  ;  le  foir  10 
à  11  ;  à  midi  13  à  14  degrés  au  defTus 
de  o,  Du  dix>fep*#rtrent e-îm  le  matin , 
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il  a  marqué  1  à  8 ,  communément  5  ;  le 
foir  3  à  8,  communément  5  6  ;  &  à 

midi  5  à  10 ,  communément  9  à  iode- 
grés  au  delîus  de  o.  Les  trente  &  trente-un, 
il  a  marqué  1 ,  2  le  matin  ;  5 , 6  ,  à  midi 
&  4,  6  ,  le  foir. 

L’hygromètre  s’eft  élevé  vingt-trois 
jours ,  le  matin  de  4  à  5  ;  cinq  jours  à  3  * 
&  trois  jours  à  2  degrés  &  demi  au  deffus 
de  o.  Le  foir,  deux  jours  à  8  quatre 
jours  à  7,  huit  jours  à  6  ,  douze  jours  de 

5  à  5  î;  &  cinq  jours  à  4  degrés  au  deffus 

de  o.  1 

Le  ciel  a  été  lix  jours  clair;  neuf  jours 
couvert  ;  feize  jours  variable.  Il  y  a  eu 
13  fois  de  la  pluie,  dont  grande  pluie  le 
8  ;  cinq  fois  du  brouillard  ;  neuf  fois  du 
vent,  dont  grand  vent  les  8  &  29  Sud, 

6  le  13  S- O.  Depuis  le  21  ,  il  a  gelé 
tous  les  matins ,  dont  glace  les  30  &  31. 

Les  vents  S.  S-O.  ont  foufflé  quatorze 
jours;  FOueft,  quatre  jours;  N.  N-E , 
N-O  ,  dix  jours  ;  l’E ,  trois  jours. 

ïl  eft  tombé  un  pouce  dix  lignes  quatre 
dixièmes  d’eau  à  Paris, 
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La  conftitut’ion  un  peu  humide  &  tem« 
pérée  du  mois  d’oélobre  a  continué  de 
régner  jufqu’au  17.  Les  maladies  domi¬ 
nantes  ont  été  les  diarrhées ,  les  dyf- 
fenteries ,  les  fièvres  intermittentes  ,  les 
petites-véroles  &  les  fièvres  rouges;  cel¬ 
les-ci  ont  été  très-nombreufes  dans  la 
ville  ,  &  ont  attaqué  fpécia'ement  les  en- 
fans  *,  la  Pitié  en  a  peuplé  THôtel-Dieu  : 
©n  en  voyoit  arriver  quinze  à  dix-huit 
par  jour.  La  faignée  a  été  généralement 
utile  à  ces  enfans  ;  pîufieurs ,  faute  de  ce 
fecours ,  ont  éprouvé  des  toux  ,  des  bouf- 
fiiTures  à  la  fuite  de  cette  maladie;  &  la 
faignée  a  été  encore  néceiïaire  à  1  inva- 
lion  de  ces  accidens  confécutifs  :  le  fang 
iiré  à  ces  enfans  étoit  couenneux. 

A  quelques-uns  une  efpèce  de  boufîif- 
fure  Ieucophlegmatique  a  paru  fubite- 
ment,  précédée  de  malaife  &c  accompa¬ 
gnée  de  fièvre  violente;  elle  a  difparu  to*É 
aufli  rapidement  en  fe  terminant  par  la 
mort.  Ces  accidens  confécutifs  ne  du- 
roient  que  quatorze  à  quinze  heures  ;  heu- 
reulement  que  peu  en  ont  été  attaqués,  & 
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.  '  "  .  (  • 

du  nombre  de  ceux  qui  n’avoient  point 
été  faignés. 

Le  fcorbut  a  auffi  fait  des  progrès  :  près 
de  deux  cents  enfans  de  la  Pitié  ont  été 
tranfportés  à  l’hôpital  S.  Louis. 

Les  femmes  en  couche  ont  été  fujettes 
aux  fièvres  puerpérales ,  mais  elles  n’ont 
point  été  fâcheufes  ;  elles  ont  cédé  au 
traitement  indiqué. 

Les  fièvres -bilieufes- aigues  ont  été 
communes  \  les  fièvres  intermittentes  , 
fpécialement  les  quartes  qui  ont  été  les 
plus  nombreufes,  ont  été  rebelles,  &  fe 
font  terminées,  pour  la  plus  grande  par¬ 
tie,  par  l’enflure  des  extrémités,  &  quel¬ 
ques-unes  par  Fafcite.  Cette  difpofition  à 
la  bouffilïiire  ne  peut  être  attribuée  qu’au 
caraêlère  de  la  fièvre ,  &  nullement  à  Fu- 
fage  du  quinquina,  puifque  la  plus  part, 
&  toutes  celles  que  Fon  a  foignées  dans 
les  hôpitaux,  ont  été  traitées  fans  ce  fé¬ 
brifuge. 

La  conftitution  refroidie  vers  le  17,' 
amena  des  fièvres  arthritiques  ou  rhuma- 
tifmales  ;  la  plus  part  prirent  les  caraêlères 
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apparens  de  la  pleuréfie  ,  de  l’hépatitis, 
de  coliques  inflammatoires,  &c.  &c.î 
d’autres  Te  joignirent  à  des  fignes  de  pu¬ 
tridité  ,  ou  à  des  fièvres  quartes.  Le  fang 
tiré  dans  l’invafîon  ou  dans  l’état  de  la 
anaiadie,  étoit  d’un  gris  blanc  &c  couen- 
taeux  ,  tel  qu’il  Te  préfente  dans  la  goutte 
vague  ;  il  a  fallu  trois ,  quatre  fai  grades ,  <k 
môme  jufqu’à  huit,  neuf.  Les  fangfues  ap¬ 
pliquées  à  l’anus  ont  produit  de  très-bons 
effets  dans  ces  fièvres  compliquées  avec 
la  fièvre  quarte  :  dans  ces  cas  tout  l’hy- 
pochondre  droit  étoit  plus  ou  moins  tendu 
&  douloureux;  après  avoir  diffipé  les  ac- 
çidens  inflammatoires ,  il  efl  refié  à  ce 
vifcère  un  embarras  œdémateux  plus  ou 
moins  confidérable  ,  &  une  telle  inertie , 
que  la  bile  ne  s’efl  manifeftée  que  long¬ 
temps  après ,  les  malades  ne  rendant  que 
des  matières  glaireufes  ck  tenaces.  Les 
délayans ,  les  légers  incififs  aiguifés  par  les 
Tels  neutres  &  le  favon  ,  ont  produit  de 
très-bons  effets ,  ainfi  que  les  fruits  fon- 
dans,  fur-tout  le  raifin.  Dans  les  fièvres 
yhumatifmales  fimples ,  après  les  faignées 
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&  un  à  deux  émétiques ,  îa  poudre  tèm~ 
pérante  unie  au  camphre  &i  au  kermès 
minéral ,  a  produit  de  très  bons  effets  en 
relevant  la  îranfpiration  qui  a  été  con- 
ftamment  critique. 

En  général  les  fièvres  quartes  ont  été 
les  plus  nombreufes;  le  traitement  qui  a 
paru  le  mieux  indiqué  &£  avoir  le  plus  de 
fuccès ,  font  les  apozêmes  faits  avec  les 
racines  de  perfil ,  de  fenouil ,  d’afperge  , 
les  chicorées  ,  le  cerfeuil  (k  le  creffon  de 
fontaine  ,  aiguifés  par  le  fel  de  Glauber, 
le  tartre  vitriolé  &  le  fel  ammoniac,  éduî- 
corés  avec  l’oxymei  (impie,  après  avoir 
fait  précéder  les  évacuans,  fur-tout  l’émé¬ 
tique  ;  &  à  l’invaflon  de  chaque  accès  , 
l’infufion  de  fleurs  de  camomille  à  laquelle 
on  ajoutoit  de  la  liqueur  de  Mindérerus. 

Les  petites-véroles  ont  été  orageufes , 
&  les  affrétions  chroniques  de  la  poitrine, 
ont  beaucoup  empiré.  Les  rhumes,  les 
affections  catarrhales ,  les  rhumatiflmes  , 
ont  été  nombreux  fur  la  fin  du  mois. 
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Vents  et  état  du  Ciel* 


>urs 
du 
ois • 


Le  matin. 


L’après-midi. 


Le  foir  à  9  heures . 


i  |E.  couv.  frais. 


2  ! E.  couv.  froid. 

3  E.  bro.  frais,  pl. 

4 

5 


./ 

8 


9 

10 

1 1 

12 


S.  c.  tempér.  br. 
S-O.  couv.  fra. 
S-O.co.  doux. 
S-O.  co.  temp. 
S. id.  vent,  plu. 
S-O.  fer.  froid. 
S-O.  cou.  frai. 
S-O.  nuag.frai. 
N.  idem. 


*3 

14 
1  % 

16 


E.  nua.  tempér. 
E.  cou.  doux. 
S-O.  idem . 

S.  idem, 

S-O.  nu.  doux. 
S-O.  cou.  doux. 
S-O.  idem, 

S.  idem ,  vent. 
S-O.  cou.  doux. 
S-O.  idem, 

S  idem. 

S-O.  idem.  vent. 


S-O.  c.  frai.  ve. 
N-Q.  bro.  frais. 
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18 


S-O.  idem . 

N-O.  co.  temp. 


*9 

20 

2 1 

22 

*3 

24 

*5 


N-E.  co.  temp.'S-O.  cou.  chau. 
N.  fer.  froid.  E.  fer.  chaud. 
N.  broui.  frais.  E.  couv.  doux. 
E.  broui.  froid.  E.  co.  tempéré. 
E.  nuag.  froid.  E.  couv.  frais. 


2  6 

27 

28 

29 

30 


N.  couv.  froid. 
N.  fer.  froid. 

N.  nuag.  froid. 
N.  fer.  br.  froi. 
S-E.  id.  gel.bla. 
S-O.  cou.  froid. 


3 1 


N.  fer.  froid. 

N.  idem. 

N-O.  idem « 
S-O.  c.  froid,  v. 


N.  idem ,  bruin. 
N.  cou.  frais. 

N.  idem. 

N.  nua.  tempe. 
S-O.  fer.  temp. 
S-O.  cou.  frais , 
vent ,  pluie. 
N-O.  nua.  frais. 
N-O.  idem. 
S-O.  idem. 

N.  c.  fra.  ve.pl. 


^  ♦  v.  Il  VJ-V*.  T  *  4.1»  VI 

N.  nuag.  froid  ,'N.  cou.  frais. 

gelée  blanche. | 

N.  couy.  froid.  :S.  idem . 


E. cou»  doux. 

E.  couv.  frais. 
O.c.  temp.  plu»' 
N-O.  idem. 
S-O.  idem. 

S-O.  co.  temp.- 
S.  idem.  vent. 
S-O.  id,  pluie. 
S-O.  c.tem.  v. 
S-O.  fer.  frais. 
S.  cou.  frais. 
S-O.  co.  doux,- 
vent,  pluie. 
S-O.  fer.  frais 
O.  c.  tempe. 

N.  nu. tempér. 
E.  fer.  temper. 
E.  broui.  temp. 
E.  couv.  froid. 
E.  fer.  froid. 

N.  nuag.  froid. 
N.  cou.-  froid. 
N.  couv.  frais. 
N.  fer.  froid. 
S-O.  id.  vent. 
S-O.  cou.  froid, 
vent pluie. 
N-O.  fer.  froi. 
N-O.  idem. 
S-O.  n.  fro.  ve» 
N.  fer.  froid. 

N.  idem. 
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RÉCAPITULATION.. 


Plus  grand  degré  de  chaleur  . .  15,  2  deg.  le  16 
Moindre  degré  de  chaleur.  —  1 ,  14  le  27 

Chaleur  moyenne .  7  deg. 

Plus  grande  élévation  du  pouc.  lig . 

mercure..........  28,  3,  4,1e  if 

Moindre  éiév.  du  mercure.  27,  69  9, le  ra 


Elévation  moyenne.  27,  10,  1 

Nombre  de  jours  de  Beau... .  6 
de  Couvert. . ,  \  <) 
de  Nuages...  6 
de  Vent. ....  8 
de  Brouillard.  6 
de  Pluie, ....  8 


Quantité  de  Pluie 

14 

0,  lîgk 

Evaporation, ,  » 

20 

0 

Différence ....... 

6 

3 

Le  vent  a  fouillé  du  N.* . . , 

,  19 

fois 

N-£, . . . 

1 

N-O. .  . . 

10 

S 

«v#  *  •  »  •  • 
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S~E. .  . . 

2 

S~Q. .  ; , 

30 

.  t  ■;  D:  • 

E . 

*7 

:  .  •' 
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Tempérât,  froide  &  humide. 

1 

Plus  grande  féchereffe .  . 

34  > 

4  deg,  le  3a 

Moindre . 

rv 

:>  > 

6  le  14 

Moyenne . 

20, 

S 

A  Montmorency ,  ce  premier  novembre  178$. 

JAUCOÜR,  prêtre 

de  1 

i’Oratoire. 
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OéSÉRV A  TIONS  météorologiques  faites 
à  Lille  ,  au  mois  dl octobre  ijSj  ;  par 
M.  Boucher  ,  médecin . 


Le  temps  a  encore  été  à  la  pluie  au  cdm» 
mencement  &  à  la  iîn  du  mois.  Elle  a  cédé 
après  le  1  2  ,  &  a  repris  le  25  du  mois. 

Les  vents  du  fud  ont  foufflé  conftamment 
depuis  le  4  jufqu’au  17,  &  depuis  le  23  jufqu’ait 
31  :  cependant  le  mercure  dans  le  baromètre 
n’a  point  defcendu  ,  de  tout  le  mois,  plus  bas 
que  le  terme  de  27  pouces  7  lignes.  Du  13  aù 
14  ,  il  s’ed  foutenu  au  deilus  de  celui  de  28 
pouces  :  le  14  &  le  1 5  5  il  s’ed  élevé  à  28  pou¬ 
ces  3  lignes. 

La  température  de  l’air  a  été  froide  tout  lë 
mois  :  la  liqueur  du  thermomètre  ne  s’eft  point 
élevée  au  deffus  du  terme  de  12  \  degrés.  Dans 
les  quatre  à  cinq  derniers  jours  du  mois ,  elle  a 
été  obfervce ,  le  matin ,  près  du  terme  de  la 
congélation. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquéë 
par  le  thermomètre,  a  été  de  12-^  degrés  au 
deffus  du  terme  de  la  congélation;  &  la  moin¬ 
dre  chaleur  a  été  de  1  degré  au  dedus  de  ce 
terme.  La  didérence  entre  ces  deux  termes  ed 
de  11  ^  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
le  baromètre,  a  été  de  28  pouces  3  lignes;  &£ 
fon  plus  grand  abaidement  a  été  de  27  poaces1 
7  lignes.  La  différence  entre  ces  deux  termes 
ed  de  8  lignes. 
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6j6  Observât,  météorologie. 

Le  vem  a  fouffié  2  fois  du  Nord. 

4  fois  du  Nord  vers  l’EfL 
2  fois  de  i’Efh 

1  fois  du  Sud  vers  l’EBr. 

9  fois  du  Sud. 

13  fois  du  Sud  vers  l’Ouefl* 

2  fois  de  l’Oueft. 

3  fois  du  Nord-Oueft. 

il  y  a  eu  26  jours  de  temps  couvert  ou  nuag* 
18  jours  de  pluie. 

1  jour  de  neige. 

Les  hygromètres. ont  marqué  une  grande  hu¬ 
midité  tout  le  mois. 


Maladies  qui  ont  régné,  à  LU  Le ,  dans 
le  mois  dé 'octobre  iy8 5 . 

La  maladie  dominante  de  ce  mois  a  encore 
été  la  fièvre  continue-  pu  tri  de-maligne  ,  qui  a 
cependant  été  moins  difficile  à  combattre  que 
dans  les  mois  précédens.  La  méthode  curative  ? 
que  nous  avons  défignéej  a  voit  un  plein  fuc- 
cès ,  dès  que  les  malades  étoient  fecourus  à 
temps.  Les  taches  pétéchiales  étoient  moins 
communes  ,  &  l’abattement  des  malades  en  gé¬ 
néral  moins  confidérable.  Dans  plufieurs  là  ma¬ 
ladie  a  pris  la  marche  de  la  fièvre  double- 
tierce  ,  dont  un  jour  plus  fâcheux  que  l’autre  ; 
c’eft  alors  fur-tout  que  le  quinquina  réuffiffoit: 
on  le  nitroit  avec  fuccès  lorfque  la  chaleur 
interne  dominoit  encore.  Dans  le  cas  d’abat¬ 
tement  extrême  &  de  proffratiori  des  forces  vi¬ 
tales  ,  l’élixir  fébrifuge  d’Huxbam  étoit  le  re¬ 
mède  par  excellence.  Les  véficatoires  rele- 
voient  avantageufement  le  pouls ,  & .donnoient 
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une  ifiiie  falutaire,  par  la  fuppuration  fubfé- 
tjuente  ,  à  une  partie  du  délétère  d’où  cet  état 
provenoit.  Une  circondance  allez  fingulière , 
q[ui  a  été  obfervée  dans  un  grand  nombre  de 
malades ,  c’eft  qu’au  déclin  de  la  maladie ,  <Se 
ayant  même  que  la  fièvre  les  eût  quittés,  ils* 
fe  plaignoient  de  la  faim ,  &  infiftoient  plus  ou- 
moins  fur  le  befoin  de  manger. 

Les  vents  du  nord  qui  ont  fuccédé  à  ceux 
du  fud  au  milieu  du  mois  ,  ont  amené  des  pé- 
ripneumonies ,  des  fquinancies  &.  des  crache- 
mens  de  fang  ,  qui  ont  dû  êtfe  traités  par  la 
méthode  antiphlogiftique  ,  mais  où  fouvent  les 
laxatifs  doux  fe  trouvoient  indiqués  après  des* 
faignées  fufiifantes. 

Les  fièvres  intermittentes  devenoient  allez 
communes,  fur-tout  dans  le  petit  peuple.  On 
s’elt  bien  trouvé  d’une  faignée  ou  deux  dans* 
l’intervalle  des  accès  lorfqu’ils  étoient  violens , 
apres  quoi  on  devoit  infider  particulièrement; 
fur  les  incififs  favonneux  falins. 
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6$S  Académie. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES, 

ACADÉMIE. 

Nouveaux  Mémoires  de  V  Académie  royale, 
des  fciences  &  belles  lettres  de  Berlin  9 
aîinée  \yS 2,  avec  l’hijloire  pour  la  mémo 
année  9  in-40.  A  Berlin  5  che £  Decker^ 
1784. 

1.  Les  objets  de  la  cîaffe  de  phiîofophîe  ex¬ 
périmentale  ,  qui  feule  peut  nous  concerner  * 
font:  N 

I  Sur  te  rapport  qui  fe  trouve  entre  ta  com* 
prejjion  de  la  furface  des  fluides  ,  &  le  degré  de 
chaleur  qu’ils  prennent  en  bouillant  ;  par  Ai, 
Achabd. 

L’auteur  a  inventé  une4  machine  pour  con- 
noître  ce  rapport.  Il  la  décrit  dans  cette  dif- 
fertation  ;  mais  pour  comprendre  parfaitement 
la  defeription  qu’il  en  donne  ,  il  faut  pouvoir 
confulter  la  planche.  M.  Â.  a  encore  joint  une 
table  qui  indique  les  rapports  des  degrés  de 
chaleur  de  l’eau  &  de  l’efprii-de-vin  avec  les 
élévations  du  mercure  ,  errmême  temps  qu’il' 
établit  que  pour  des  degrés  de  raréfaéiion  de 
l’air  ,  qui  ne  font  pas  confidé râbles  ,  les  dif¬ 
férences  des  degrés  de  chaleur  des  flsides 
houilîans  ,  font  proportionnelles  aux  raréfa¬ 
ctions  de  l’air,  &  que  pour  des  raréfaétions 
confidérables  &  différentes  de  l’air ,  les  dimi¬ 
nutions  des  degrés  de  chaleur  des  fluides  bouib 
lans  ,  font  çn  proportion  croiilante* 
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ÎI.  Examen  chy tqique  des  cheveux  &  du  poiï 
de  différens  animaux  ;  par  M,  Ach ârd. 

La  laine  ,  les  cheveux  ,  le  crin  ,  le  poil  de 
chèvre  ,  de  cochon,  de  chien  ,  de  veau  &  de 
lapin,  ont  été  fournis  par  l’auteur  à  diverfes^ 
expériences.  L’eau  échauffée  au  degré  qu’elle 
peut  prendre  lorfque  fa  furface  n’eft  preffée 
que  par  le  poids  de  l’atmofphère ,  n’a  aucune 
aéfion  diffolvante  fur  ces  corps  ;  mais  elle  en 
extrait  les  parties  gélatineufes  ,  quand  on  les 
fait  bouillir  enfemble  dans  le  digeffeur  de  Pa- 
pin.  L’incinération  &  la  lixiviation  ont  appris 
que  la  partie  fixe  des  cheveux  eff  peu  con¬ 
fié  érable  ,  relativement  à  leur  partie  volatile^ 
qu’il  fe  trouve  une  différence  très- marquée 
entre  la  quantité  de  la  partie  fixe  &  terreufe 
des  poils  de  différens  animaux  ;  que  la  laine» 
le  crin  ,  les  cheveux ,  le  poil  de  chien  &  de’ 
veau  ne  contiennent  aucun  fel  fixe  ;  que  lef 
poil  de  chèvre  &  de  cochon  contient  une  très- 
petite  quantité  de  fel  commun  ,  qui  même,; 
félon  toutes  les  apparences  ,  n’y  eff  qu’acci- 
dentellement.  Les  expériences,  faites  fur  les 
cendres  des  poils  avec  les  acides,  ont  donné 
peur  réfultat ,  que  -ces  cendres  font  un  mélange 
de  la  même  terre  qu’on  trouve  dans  les  os  cal¬ 
cinés  &  dans  les  cendres  des  autres  matières 
animales,  &  de  terre  martiale. 

En  diffillant  les  cheveux  dans  une  cornus 
de  verre  au  bain  de  fable  ,  Si  en  augmentant 
le  feu  par  degrés,  ces  fubftances  étant  échauf¬ 
fées  jufqu’à  un  certain  point  ,  font  entrées  em 
une  véritable  fufion  r  &L  ont  formé  une  efpècO 
de  pâte,  laquelle  étant  refroidie  ,  s’eff  durcie 
St  a  pris  l’apparence  d’un  charbon  ,  facile-  à> 
éc^afer  entrât  les  doigts.  Il  confie  par' les  autres 
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expériences  que  M.  Ai  rapporte  ,  i°.  que  les 
aïkalis  non  cauftiques  n’ont  que  très-peu  d’aéfion 
fur  les  poils;  2°.  que  les  alkalis-  cauftiques  , 
falins  &  terreux  agiftent  beaucoup  plus  fur  les 
poils  ?  &  que  les  premiers  les  difTolvent  en¬ 
tièrement;  30.  que  tous  les  poils  font  diffous 
par  les  acides  minéraux ,  lorfqu’iîs  font  fort 
concentrés  ,  fans  chaleur  ,  &  lorfqu’ils  ne  le 
font  pas ,  à  l’aide  de  la  chaleur  ;  40.  que  l’éther  ÿ 
Tefprit-de-vin ,  les  huiles  grades  &  effentieiles 
n’ont  aucune  aélion  fur  les  poils,  ni  à  froid, 
ni  à  l’aide  de  rébullition. 

III.  Expériences  faites  dans  la  vue  de  décom~  - 
pûfer  le  fel  commun ,  pour  en  tirer  l’alkali  minéral  ; 
par  Aî>  Achard . 

IV.  Expériences  faites  dans  la  vue  de  féparer 
r acide  marin  &  l’acide  vitriolique  delalkali  wi- 
néral ,  par  le  même . 

Toutes  les  tentatives  que  l’auteur  a  faites 
pour  parvenir  à  fes  fins ,  ont  été  infruéhieufes: 
cependant  il  a  configné  ,  dans  fon  premier 
mémoire  ,.une  obfervation  dont  il  fe  propofe 
de  faire  l’objet  d’un  travail  particulier  ,  &  qui 
pourra  devenir  avantageux ,  s’il  réuffit  dans 
fon  plan.  Cette  obfervation  concerne  la  blan¬ 
cheur  que  la  litharge  contraéfe  lorfqu’on  la- 
broie  avec  le  fel  commun  ,  fur-tout  fi  l’on 
continue  cette  trituration  pendant  quelque 
temps, 

V.  Obfervation  s  fur  le  gaçde  Montgolfer ,  & 
defcription  d'une  nouvelle  méthode  de  mefurer  les 
élévations  ,  au  moyen  du  thermomètre  ;  par  Aï, 
Achard. 

Les  expériences  rapportées  dans  ce  mé~ 
^noire ,  prouvent  que  Tair  deMontgolfier  n’ell 
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îïî  un  gaz  ,  ni  un  air  inflammable. ,  ni  une  no u~ 
Telle  forte  d’air ,  mais  feulement  de  l’air  at- 
mofphérique  ,  dilaté  par  la  chaleur  &  parla 
Tolatiîifation  des  parties  volatiles  des  corps 
qui  brûlent  ,  &  qui  font  de  nature  à  fe  changer 
par  la  chaleur  en  vapeurs  élaftiques  ,  mifcibles 
avec  l’air  commun  ,  mais  incapables  de  s’y 
unir  par  combinaifon. 

Quant  à  la  nouvelle  méthode  de  mefurer 
les  élévations  au  moyen  du  thermomètre  9 
l’auteur  î’avoit  déjà  annoncée  dans  le  premier 
mémoire  qu’on  trouve  de  lui  dans  ce  volume  ; 
elle  efl  même  encore  très-imparfaite  ,  &  in¬ 
diquée  feulement  en  peu  de  mots.  »  Je  me 
contenterai  de  remarquer  ,  dit  M»  Achard  3  que 
comme  l’on  peut  à  volonté  augmenter  l’éten¬ 
due  des  degrés  d’un  thermomètre  ,  fans  lui 
donner  une  longueur  incommode, Ton  peut  de 
même  obferver  au  moyen  du  thermomètre,  des 
diflérences  dans  la  prefïion  de  i’atmofphère,  qui 
deviennent  imperceptibles  au  baromètre  :donc 
l’on  pourra  auiïi ,  de  cette  manière ,  mefurer 
des  hauteurs  avec  beaucoup  plusd’exaéiitude.» 

VI.  Conf dérations  fur  les  .  caratfères  phyjîques 
des  herbes  proprement  ainfi  dites  ,  &  des  plantes 
qui  en  different ,  autant  que  les  déterminations  de 
ces  car  a  Hères  peuvent  être  déduites  de  V  ordre  de 
la  nature  &  de  /’ expérience  ;  par  M.  Gleditsch* 

La  fiabilité  des  caraélères  propres  aux  dif¬ 
férons  ordres  ou  familles  aufîi  inaltérables  dans 
les  végétaux  que  dans  les  infeéles,  quelque 
variété  paffagère  que  l’art  puiffe  efpérer  dans 
certains  individus  ,  fe  manifefle  dans  les  herbes  9 
en  ce  qu’elles  «  font  foumifes  à  la  loi  particu¬ 
lière  ,  qui  borne  leur  pouvoir  de  fe  reproduire, 
&  11e  leur  permet  de  porter  qu’une  feule  fois 
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des  femences  fécondes  ,  fans  pouffer  de 
geons  ,  ni  contenir  des  germes  qui  les  mettent 
en  état,  comme  les  plantes  à  tige  ,  les  arbufles- 
&  les  arbres,  de  tirer  de  leur  moelle  de  nou¬ 
velles  plantes*  qui ,  en  fe  féparant  d’elles,  les 
laiffent  fubfiffer  avec  leurs  racines  ,  leurs  tiges 
ôc  leurs  branches.  » 

VII.  Sur  F apoplexie  ;  par  M.  TV  ALT  ER» 

La  première  affertion  de  l’auteur  eft  que 
toutes  les  perfonnes  parvenues  à  un  certain 
âge  avancé,  meurent  d’apoplexie  ou  d’inflam¬ 
mation  gangréneufe  des  extrémités  ;  &  que 
de  dix  vieillards ,  neuf  font  les  viélimes  de  la 
première ,  contre  un  que  la  dernière  enlève. 
Il  avance  enfuite  que  «  tous  les  boffus,&  même 
tous  ceux  qui  ont  le  cou  fort  court,  les  enfans 
rachitiques  ,  les  perfonnes  fort  replettes  ,  les 
buveurs,  les  pendus  ,  les  noyés  ,  les  gens  gelés  , 
ceux  que  des  exhalations  méphitiques  ont  étouf¬ 
fés  ,  les  hydropiques  de  poitrine  ,  ceux  qui  ont 
non-feulement  de  l’eau  dans  le  péricarde ,  mais 
encore  quelque  autre  défaut  dans  la  ftruéfure 
du  cœur  ;  par  exemple  ,  ceux  dont  le  cœur 
tient  au  péricarde  ,  ou  ceux  chez  qui  la  val¬ 
vule  du  cœur  eft  déchirée  ou  durcie,  meurent 
d’apoplexie.  Dans  les  fièvres  chaudes,  ajoute-t- 
il  ,  bien  des  perfonnes  meurent  d’apoplexie ,  les 
fous ,  les  enragés ,  les  épileptiques  qui  meurent 
dans  les  convulfions;  enfin  tous  ceux  qui  pouf¬ 
fent  trop  loin  l’exercice  des  facultés  de  lame, 
comme  les  favails  de  profeffîon  :  toutes  ces  per¬ 
fonnes  meurent  d’apoplexie.  « 

M.  Walter  examine  enfuite  pourquoi  les 
femmes  boffues  doivent  redouter  la  groffeffe  &C. 
les  couches;  il  trace  le  plan  de  conduite  qu’elles 
doivent  fuivre  durant  la  eeflati'on  ,  afin  de- 1©- 
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fouftraire  au  danger  qui  les  menace  ;  &  après 
avoir  indiqué,  en  peu  de  mots  9  ce  qu’il  con¬ 
vient  de  faire  pour  garantir  de  l’apoplexie  les 
gens  replets  ,  les'  buveurs  &  les  favans  y  U 
pafle  à  l’examen  du  genre  de  mort  des  pen¬ 
dus  ,  des  noyés  ,  des  geiés  &  des  gens  étouffés 
par  des  exhalaifoas  méphitiques.  Il  décide 
qu’ils  meurent  tous  d’apoplexie.  C’eft  à  cette 
occafion  qu’il  fait  une  longue  digreffion  ,  re¬ 
lative  à  la  préfence  de  l’eau  dans  les  poumons 
&  dans  l’eflomac  des  noyés  ,  &  à  l’état  de 
l'épiglotte  dans  ces  cadavres  :  il  déclare  que , 
quoiqu’il  ait  examiné  quantité  de  noyés  ,  il 
n’a  jamais  trouvé  ni  eau  dans  l’eftomac  ,  ni 
écume  dans  les  poumons  ;  &  l’épiglotte  , 
dit-il ,  étoit  dans  fon  état  naturel.  Les  vaiffeaux 
du  cerveau ,  ajoute-t-  il ,  étoient  auffi  fort  rem¬ 
plis  de  fang ,  comme  ceux  des  pendus.  Il  en¬ 
treprend  de  prouver  ,  par  les  confidérations 
fur  la  ftruéfure  &  les  fondions  de  l’épiglotte  , 
ainfi  que  fur  les  phénomènes  de  la  refpiration 
dans  un  homme  qui  fe  noie  ,  que  rien  na 
peut  entrer  dans  les  poumons.  Il  eft  vrai  que 
cet  organe  eff  extraordinairement  gonflé  ;  mais 
dans  tous  les  cas  qui  fe  font  présentés  à  l’au¬ 
teur  ,  cette  expanffon  venoit  de  ce  que  la  plu¬ 
part  des  petites  cellules  qui  composent  les 
poumons  ,  étoient  devenues  de  grandes  ca¬ 
vités  ,  de  manière  que  les  poumons  étoient 
tellement  gonflés  qu’ils  étoient  près  de  rom¬ 
pre  :  quand  on  les  comprimoit ,  on  entendok 
un  bruit  fourdf  ôi  les  bronches  fe  rempl'if- 
foient  d’un  fluide  rougeâtre  cl  glutineux. 

«  Cette  obfervation  ,  continue  AI.  ff7’.  nous 
conduit  précifément  à  la  manière  dont  les  noyés 
pétillent  vraiment  d’apoplexie.  Une  perforine. 
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tombée,  foit  à  deflein  ,  Toit  par  accident,  ou 
jettée  dans  l’eau,  infpirera,dans  le  premier  mo¬ 
ment  de  fa  frayeur ,  &  cette  infpiration  fera 
fuivie  d’une  expiration  continue.  Tous  les 
mufcles  du  corps  prennent  alors  des  mouve- 
mens  convulfifs,  &  par  conféquent  aufti  ceux 
du  palais  ,  &  ceux  qui  fervent  à  élargir  &  à 
rétrécir  la  fente  de  la  glotte  ;  &  comme  le 
palais  fait  l’office  d’une  vraie  valvule  ,  pour 
couvrir  l’ouverture  du  nez  ,  il  empêche  par  là 
que  l’eau  ne  pénètre  par  le  nez  dans  la  glotte  , 
&  de-là  dans  les  poumons.  » 

«  Les  conftriéleurs  de  la  glotte  fe  retirent 
en  même  temps  ,  de  manière  quiis  ferment 
entièrement  l’ouverture  de  la  trachée;  &  par  là 
le  paftage  de  l’eau  dans  les  poumons  ,  s’il  en 
peut  entrer  quelque  partie  parla  bouche ,  eft 
impoffible.  Maintenant  vient  le  période  le  plus 
fâcheux  pour  les  noyés  ;  c’eft  celui  pendant 
lequel  l’air  renfermé  dans  les  poumons  ,  de¬ 
venu  encore  plus  élaftique  par  la  chaleur  natu¬ 
relle  ,  déchire  les  cellules  des  poumons  qui 
font  dans  un  état  de  tenfion  extraordinaire  ,  au¬ 
quel  ils  ne  peuvent  réfifter.  Plus  cet  état  dure, 
plus  les  cellules  fe  déchirent.  J’ai  vu  des  pou¬ 
mons  de  noyés,  qui  étoient  très  fains  ;  mais 
dont  les  cellules  avoient  été  ft  déchirées  par 
Pair  élaftique  qui  y  étoit  renfermé  ,  qu’ils  ref- 
fembloient  à  une  veftie  gonflée. 

u  Qui  ne  voit  les  fuites  qui  réfultent  de  là 
dans  un  homme  près  de  mourir  ?  Le  gonfle¬ 
ment  continuel  des  poumons  empêche  le  fang 
de  fortir  de  la  tête  par  le  fyftême  veineux 
du  cerveau.  Les  artères,  &  fur- tout  les  veines, 
font  remplies  ;  elles  compriment  le  cerveau 
Ôi  les  nerfs }  (k  par  conféquent  agiftentfur  tout 
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le  corps  ;  ce  qui  n’indique  autre  chofe,  fînon 
que  Je  noyé  meurt  d’apoplexie.  » 

Notre  auteur  lève  enfin  la  difficulté  qu’ort 
trouve  à  décider  fi  un  homme  eft  tombé  vivant 
dans  l’eau  ,  ou  s’il  a  été  mort  avant  d’y  entrer. 
«  Quand  un  homme  eft  tombé  vivant  dans 
i  eau  ,  dit  il ,  foit  par  accident ,  ou  de  force  » 
ou  de  lui-même  qu’il  y  meurt ,  on  trouvera 
que  fon  fang  refte  très-fluide  ,  &  fl  l’on  ouvre 
une  veine,  le  fang  en  fortiraen  grande  quan¬ 
tité  ,  &  même  comme  de  l’eau  ;  fl  au  contraire 
un  homme  a  été  tué  &  jetté  enfuite  dans  l’eau , 
par  conféquent  étant  mort  ,  on  trouvera  fon 
fang  fort  épais  ;  &  fl  l’on  ouvre  une  veine  ,  il 
coulera  lentement  &  en  petite  quantité ,  comme 
chez  un  pendu  où  le  fang  efl  fort  épais  :  on 
peut  par  conféquent  diflinguer  par-là  un  pendu, 
d’avec  un  homme  tombé  vivant,  &  mort  dans 
l’eau.  » 

La  compreffion  du  cerveau  par  le  fang, eft 
le  feul  principe  d’oh  part  notre  auteur  ,  pour 
établir  le  traitement  de  toute  forte  d’afphyxie. 
Il  ne  compte  pour  rien  la  néceffité  de  ranimer 
avec  modération  le  principe  vital  :  au  con¬ 
traire  il  profcrit,  dans  le  traitement  des  noyés* 
des  pendus,  tout  ce  qui  peut  Annuler.  L’air 
foufflé  dans  la  poitrine  ne  peut,  félon  lui, 
etre  avantageux  «  que  chez  les  personnes  qui 
ont  eu  une  attaque  <£ apoplexie  ,  chez  les  pelés  , 
chez  ceux  que  des  exhalaifons  nuifibles  ont 
étourdis  ,  ou  ,  comme  on  dit ,  étouffes  ;  chez  les 
enfans  qui,  dans  des  couches  longues  fk  dif¬ 
ficiles,  parodient  venir  morts  au  monde  ;  n 
tandis  qu’il  prétend  que  cette  infufflation  fera 
très-nuiflble  au x noyés  &  aux  pendus.  (  L’auteur 
a  Indique  pas ,  à  la  vérité  ,  la  raifort  de  cette 
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différence ,  &  nous  avouons  que  ,  dans  l on 
principe  ,  elle  nous  paroît  difficile  à  établir  :  H 
y  a  plus ,  nous  verrons  plus  bas  qu’il  confond 
toutes  les  efpèces  d’apoplexie,  en  traçant  la 
méthode  curative.  )  Il  en  eft  de  mente  des  lave- 
mens  de  tabac.  Le  feul  fecours  efficace  confifte 
dans  l’ouverture  fimultanée  des  veines  jugu¬ 
laires  internes  &  externes,  des  veines  faciales 
internes ,  enfin  des  veines  frontales  &  fupra- 
orbitaires. 

«  En  préfentant  les  moyens  de  fauver  des 
malheureux  de  cette  efpèce  (  moyens  dont  la 
ffruâure  de  notre  corps  rend  les  effets  in¬ 
faillibles  )  dit  l’académicien  ,  je  ne  fais  aucune 
différence  entre  les  noyés ,  les  pendus  3  les  gelés , 
&  les  gens  étouffes  par  des  exhaUiifons  nuijîbles. 
Car  chez  tous  ces  infortunés  ,  c’eft  le  fang 
pouffé  avec  force  contre  le  cerveau ,  &  qui , 
par  fa  furabondance  ,  le  comprime ,  qui  eff 
caufe  de  leur  mort:  il  faut  par  conféquent  dé¬ 
tourner  le  fang  de  la  tête.  Nous  parviendrons 
à  ce  but  fi ,  bien  loin  de  coucher  obliquement 
unfemblable  infortuné,  nous  lui  mettons  fur- 
tout  le  cou  &  la  tête  dans  une  pofition  ver¬ 
ticale.  Prenant  alors  une  éponge  trempée  dans 
de  l’eau  tiède,  il  faut  lui  en  frotter  le  crâne, 
le  cou  Si  le  vifage  avec  beaucoup  de  légèreté, 
de  manière  qu’on  paffe  toujours  l’éponge  de 
haut  en  bas  ,  afin  que  le  fang  épaiffipuiffe  d’au¬ 
tant  plus  aifément  couler  par  les  veines  ou¬ 
vertes  à  la  tête  &  au  cou.  ?> 

Ce  n’eft  qu’après  avoir  ainfi  débarraffé  le 
cerveau  de  la  trop  grande  furabondance  de 
fang,  qu’on  peut  recourir  aux  irritans  ,  parmi 
lefquels  fauteur  donne  la  préférence  aux  ef- 
prits  volatils  tenus  fous  le  nez  5  aux  frottemens 
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4 u  dos  &  de  la  plante  des  pieds  avec  des 
brodes  ,  aux  lavemens  de  vinaigre  &  d’eau. 

Outre  les  principes  anatomiques  dont  M.  ïf*. 
déduit  fon  traitement ,  il  l’appuie  encore  fur 
des  concluions  tirées  des  afteéiions  confécu- 
îives  des  afphyxies ,  &  fur-tout  du  mal  de  tête. 
Voici  une  obfervation  que  nous  ne  croyons 
pas  devoir  laiffer  échapper,  a  Quand  on  coupe 
la  fubdance  médullaire  du  cerveau  d’un  ca¬ 
davre  avec  un  couteau  fort  tranchant  ,  dit 
l’auteur,  on  voit,  fur  la  furface  du  cerveau, 
de  petits  points  rouges  ,  tantôt  plus  ,  tantôt 
moins  grands ,  félon  la  caufe  de  la  mort  de 
la  perfonne,  &  qui  font  en  effet  des  gouttes 
de  fang.  Les  anatomiftes  ,  tant  anciens  que 
modernes,  font  tous  dans  l’idée  que  ces  gouttes 
de  fang  fortent  des  extrémités  des  artères  & 
des  veines  coupées.  Plufieurs  expériences  fort 
heureufes  m’ont  convaincu  que  les  veines  feules 
qu’on  a  coupées  en  féparant  la  fubftance  du 
cerveau  ,  font  couler  ces  gouttes  de  fang.  )> 

Nous  ne  pouvons  pas  fuivre  M.  JV.  dans 
le  détail  où  il  entre  concernant  la  doéirine  des 
vaiffeaux  languins  de  la  tête ,  afin  de  confirmer 
la  théorie  des  maux  de  tête  confécutifs  des 
alpnyxies  ,  &  d’établir  l’aitiologie  de  l’apo¬ 
plexie.  a  La  première  caufe  de  l’apoplexie  , 
dit- il ,  efl  celle-ci.  Les  veines  du  cerveau  qui 
font  dans  une  tenfion  continuelle ,  compri¬ 
ment  tellement  la  moëlle  du  cerveau ,  &  par 
conféquent  l’origine  des  nerfs  ,  que  le  fluideff? 
nerveux  n’eft  plus  en  état  de  pénétrer  dans  les 
canaux  des  nerfs  ;  ce  qui  fait  que  le  fendaient 
&  le  mouvement  font  arrêtés.  La  fécondé  caufe 
de  l’apoplexie  peut,  être  celle-ci  :  les  veines 
gonflées  fi  long-temps  &  avec  tant  de  force 
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fe  déchirent ,  &  le  fang  fe  répand  dans  le  cer¬ 
veau  5c  le  comprime  ;  ce  qui  ,  comme  dans 
le  premier  cas ,  met  obfiacle  au  ientiment  6c 
au  mouvement.  « 

Malgré  fes  longues  &  fréquentes  digreflions, 
l'académicien  n’a  pas  perdu  de  vue  fon  premier 
objet  :  il  expofe  ,  à  la  fin  de  fon  mémoire  *  les 
moyens  préfervatifs  6c  curatifs  de  l’apoplexie  , 
qu’il  divife  en  lents  &  en  lubits. 

«  On  éloigne  l’apoplexie  ,  dit-il  ,  par  des 
faignées  faites  de  temps  en  temps ,  par  des 
fangfues  ,  6c  par  un  genre  de  vie  réglé.  » 

Finirons  cet  extrait  par  une  réflexion  qui 
termine  ce  mémoire. 

«  Si  divers  médecins  &  chirurgiens  con- 
noifïoient  mieux  les  veines  de  la  tête,  il  y  au- 
roit  bien  moins  de  mort  fubite  d’apoplexie.  * 
Au  lieu  de  la  faignée  du  bras,  ils  applique- 
roient  des  fangfues  aux  yeux ,  pour  débarrafier 
le  cerveau  du  fang  fuperflu  ,6c  ne  perdroient 
pas  un  temps  précieux  dans  pareils  cas  :  ils  fe 
garderoient  bien  auffi ,  pour  peu  qu’il  reftât 
quelque  ligne  de  vie  chez  le  malade  ,  de  lui 
faire  prendre  un  vomitif,  qui,  au  lieu  de  le 
fecourir  ,ne  peut  que  le  tuer  fur  le  champ.  » 

VIII.  Des  maladies  du  péritoine  ;  par  M, 
Walter . 

Ce  mémoire  commence  par  la  defcription 
du  péritoine  ,  6c  par  l’énumération  des  parties 
qu’il  contient  ou  qui  l’avoifinent.  «  S’il  étoit 
poflible ,  dit  l’Auteur  ,  d’étendre  le  péritoine 
6c  toutes  fes  productions  ,  de  manière  à  n’en 
faire  qu’une  feule  furface  ,  on  verroit  que  fi 
cette  furface  n’efi  pas  plus  grande  que  celle  du 
corps  humain,  elle  l’égale  au  moins  en  gran¬ 
deur.  » 
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M.  JVaher  préfente  enfuite  quelques  con- 
fidérations  fur  la  grande  quantité  de  vaiffeaux 
fanguins  qui  fe  trouvent  dans  cette  membrane, 
&  fur  'a  nature  de  l’humeur  qui  s’y  fécerne. 
«Si  le  liquide  exhalé  par  le  péritoine  eft  plus 
épais  qu'à  l’ordinaire  ,  dit-il ,  &  que  les  veines 
deftinées  à  le  reforber  &  à  le  conduire  ,  n’en 
attirent  que  la  partie  la  plus  claire  ,  la  plus 
aqueuîe  ,  il  en  réfulte  des  maladies  qui  peu¬ 
vent  devenir  plus  ou  moins  dafigereufes.  Je 
compte  ,  parmi  ces  maladies  ,  la  concrefeence 
des  parties  internes ,  la  ftérilité  des  femmes 
&.  la  formation  des  vefties  aqueufes  »,  L’au¬ 
teur  s’arrête  peu  à  la  concrefeence  ;  il  s’étend 
bien  davantage  dans  les  recherches  concer¬ 
nant  l'influence  du  péritoine  fur  la  ftérilité  des 
femmes.  Il  rejette  d’abord  l’opinion  d’Hippo¬ 
crate  ,  portant  que  l’omentum  ,  par  fa  com- 
preffion  fur  l’orifice  de  l’uterus^  devient  !a 
caufe  de  la  ftérilité  des  femmes  trop  grades. 
11  avance  enfuite  que  «  quelque  hypothèfe 
qu’on  embrafle  pour  expliquer  la  formation  de 
l’homme  ,  on  eft  toujours  obligé  de  convenir 
qu’il  reçoit  fa  première  exiftence  dans  l’ovaire , 
&  que  de-là  il  paffe  dans  les  trompes  qui  le 
conduifent  à  la  matrice  ».  (  Il  eft  des  phyfio- 
logiftes  qui  penfent  différemment:  M.  Calmé , 
que  l’auteur  ne  paroit  pas  connoître  ,  eft  de 
ce  nombre).  La  marche  de  fon  plan  demande 
donc  qu’il  examine  comment  l’ovaire  &.  les 
trompes  peuvent  être  caufe  de  la  ftérilité. 
C’eft  par  répaiififtemeiit  de  la  membrane  ex¬ 
terne  des  ovaires  ,  &  par  i’obftruéiion  des 
trompes  ,  que  tout  ce  qui  excite  un  certain 
degré  d’inflammation  peut  produire  ,  que  ces 
parties  portent  obftacle  à  la  conception. 
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Après  avoir  enfuite  décrit  la  manière  dont 
fe  forment  les  hydatides  6c  les  excrefcences 
vafculeufes ,  M.  TV.  s’occupe  de  deux  mala¬ 
dies  effrayantes  du  péritoine  ,  dont  l’une  con- 
fi  fie  dans  l’élargiffement  des  vaifïeaux  fans 
inflammation ,  &  l’autre  efl  une  vraie  inflam¬ 
mation  de  tout  le  péritoine,  accompagnée  de 
fièvre  qui  caufe  à  la  fin  immanquablement  la 
mort  de  celui  qui  en  efl  attaqué.  La  première 
efl  l’hydropifie  afcite  3  dont  la  théorie  ,  telle 
que  la  donne  l’auteur  ,  efl  confirmé»  par  les 
préparations  anatomiques  qu’il  a  mifes  fous  les 
yeux  de  l’Académie. 

Le  changement  de  l’état  des  vaifïeaux  du 
péritoine  &  du  liquide  qu’ils  exhalent,  conduit 
affez  naturellement  M.  IV.  aux  recherches  fur 
la  fièvre  puerpérale  ;  mais  avant  que  d’entrer 
en  matière ,  il  décrit  fort  en  détail  la  flruélure 
de  la  matrice  ,  &  des  obfervations  fur  la  con¬ 
formation  de  cet  organe  ,  il  déduit  les  raifons 
qui  s’oppofent  aux  pertes  de  fang  chez  les 
femmes  en  travail  d’enfantement  :  il  i’atttibue 
a  la  grande  &  libre  communication  des  artères  & 
des  veines.  Cette  communication  ,  félon  lui , 
«t  réfute  auffi  clairement  l’erreur  commune  , 
fuivant  laquelle  la  fièvre  des  accouchées  pro¬ 
vient  d’une  inflammation  de  la  matrice  55.  (  Mais 
l’éréthifme ,  le  fpafme  ne  peuvent-ils  pas  in¬ 
tercepter  cette  grande  &l  libre  communication  , 
caufer  l’inflammation  &  la  fièvre  ?  Efl- il  bien 
vrai  atnTique,  comme  l’académicien  l’affure ,1a 
•compreffion  des  rameaux  artériels  efl  nécef- 
fiaire  pour  qu’il  y  ait  inflammation  ?  ) 

Voici  ce  que  M.  TV.  dit  au  fujet  de  l’opinion 
de  ceux  qui  prétendent  que  la  fièvre  puerpé¬ 
rale  efl  due  à  l'inflammation  des  intefïins  6>C 
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«le  l’omentum.  a  Plufieurs  expériences  &  ob- 
fervations  que  j’ai  faites  à  ce  fujet,  m’ont  con¬ 
vaincu  que  la  vraie  inflammation  des  inteftins 
efl  une  chofe  extrêmement  rare  ,  &  leréfultat 
en  a  été  que  cette  inflammation  ne  pouvoit 
arriver  que  de  deux  manières.  La  première 
efl  celle  où  le  flège  de  l’inflammation  eft  dans 
la  membrane  veloutée  des  inteftins  ?  c’eft  le 
cas  de  la  dyfenterie,  qui  efl:  le  plus  fréquent. 
La  fécondé  manière  dont  peut  arriver  l’inflam¬ 
mation  des  inteflins  *  efl  des  plus  rares.  Parmi 
près  de  flx  mille  cadavres  qui  ont  pafTé  par 
mes  mains ,  je  ne  l’ai  remarquée  que  cinq  fois. 
V oici  le  cas  :  les  inteftins  ,  fur-tout  les  grêles  , 
fe  gonflent  un  peu  ;  toutes  les  membranes  qui 
forment  le  canal ,  c’eft-à-dire,  la  veloutée  ,  la 
mufculaire  &  la  nerveufe  s’épaiftiflent ,  &  les 
inteflins  en  général  prennent  une  forme  &  une 
couleur  flngulière  ,  prefque  femblables  à  celle 
d’une  anguille.  Quand  on  les  ouvre  ,  il  fe  ré¬ 
pand  une  mauvaife  odeur  «qui  pafte  toute  idée: 
c’eft  une  puanteur  volatile  ,  douceâtre  ,  &  qui 
fuffoque  ,  de  manière  qu’on  ne  fauroit  refter 
quelques  minutes  près  d’un  pareil  cadavre.  Si 
l’on  touche  ces  parties  ,  il  s’attache  aux  mains 
une  odeur  défagréable  ,  que  les  meilleures  eaux 
©u  les  efprits  les  plus  forts  ne  fauroient  difli- 
per  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures. 

“  Ces  deux  fortes  d’inflammation  des  in- 
îeftins,  continue-t-il  ,  ne  fe  trouvent  jamais 
dans  les  fièvres  des  accouchées;  au  contraire 
les  vaifleaux  du  péritoine  ,  &  toutes  fes  pro¬ 
ductions  font  tendues  &  enflammées  ;  ce  qui 
fait  que  ,  dans  ces  cas,  on  trouve  toujours  un 
vrai  pus  exhalé  par  ces  vaifleaux,  qu’on  a  pris 
pour  un  dépôt  de  lait.  Un  grand  nombre  de 
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différions  &  d’expériences  coûteufes  &  pé¬ 
nibles  ,  auffî  bien  que  d’injeciions  ,  m’ont  con¬ 
vaincu  de  ce  que  j’avance.  Si  l’on  fe  rappelle 
ce  que  j’ai  dit ,  §.  36  ,  de  la  poitrine  &  de  Ton 
hydropiffe ,  c  eft-à-dire  ,  qu’on  trouve  fouvent 
dans  cette  maladie  ,  fans  différence  d’âge  ni  de 
fexe,une  femblable  matière  puante,  épaiffe, 
femblable  à  du  pus ,  on  comprendra  fans  doute 
comment  on  a  pu  avoir  1  idée  fmgulière  que 
c’étoit  un  dépôt  de  lait  qui  fe  formoit  dans 
les  fièvres  des  accouchées  ,  &  comment  les 
graves  Allemands  ont  pu  prendre  pour  une 
vérité  ce  badinage  François». 

Ce  Mémoire  eft  terminé  par  la  defcription 
d’une  préparation  anatomique  ,  qui  prouve  que 
la  lymphe  des  femmes  mortes  de  la  fièvre 
puerpérale  ,  eft  fort  épaiffe  &  collante. 

IX.  Examen  de  V air  qui  fe  dégage  pendant 
V inflammation  de  la  poudre  à  canon  ;  de  celui  qui 
fe  développe  par  la  dctonnation  de  la  poudre  fui - 
minante  ;  par  celle  du  nitre  avec  un  mélange  de 
charbon  ;  &  enfin  ,  par  la  déflagration  du  falpêtre 
avec  la  limaille  de  fer  ;  par  à/.  Ach  ard  . 

Il  eft  affez  difficile  de  fe  procurer  les  différens 
airs  qui  fe  dégagent  par  la  détonnation  du  nitre 
avec  des  fubftances  plus  ou  moins  chargées 
de  phlogiftique.  Pour  obtenir  celui  que  donne 
la  poudre  à  canon  lorfqu’on  la  fait  détonner  , 
l’auteur  a  préparé  des  fufées  avec  de  la  poudre 
&  de  l’eau;  &  quand  elles  ont  été  fèches  juf- 
qu’à  un  cetrain  point,  il  les  a  fait  brûler  dans 
une  cornue  tubulée  :  au  moyen  de  cet  expé¬ 
dient  ,  l’embrafement  ne  fe  faifant  que  fuccef- 
fivement ,  l’explofion  ne  s’eft  pas  oppofée  en¬ 
tièrement  à  la  réuffite  du  procédé  :  cependant 
les  cornues  nont  guère réfifté  au-delà  de  quel¬ 
ques! 

•  v  vi® 
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cjnes  fécondés ,  &  fe  font  toutes  caffées  avant 
que  la  poudre  ait  été  confommée  ;  mais  cette 
rupture  n’a  pas  été  accompagnée  d’explofion. 
Il  confie,  par  l’examen  de  iaîr  ainfi  obtenu  , 
qu’il  contient  la  moitié  d’air  fixe  ,  que  le  refie 
efl  de  l’air  nitreux  foible ,  qu’il  n’eflpas  propre 
à  entretenir  la  flamme  ,  qu’il  eft  mortel  aux 
animaux  ,  que  cette  qualité  nuifible  fe  fondent 
dans  la  partie  de  cet  air  que  l’eau  ne  peut  pas 
abforber  ,  &  efl  due  au  méphitifme  de  toute 
la  mafTe  ;  d’où  il  s’enfuit  que  la  déflagration 
de  la  poudre  à  canon  ,  loin  de  purifier  l’air  , 
ne  peut  que  le  corrompre. 

Les  expériences  faites  avec  l’air  dégagé  de 
la  poudre  fulminante  ,  indiquent  la  plus  grande 
reflembîance  de  celui-ci  avec  l’air  de  la  poudre 
à  canon.  Celui  que  fournit  la  déformation  du 
nitre  &  du  fer  ,  paroît  être  un  mélange  d’une 
partie  d’air  fixe  ,  fur  trois  parties  d’un  autre 
air.  Séparé  de  fon  a'r  fixe,  il  relie  très-mortel 


aux  animaux,  &  les  corps  allumés  s’y  éteignent  ; 
il  n’efl  point  inflammable  ,  &  n’a  pas  les  pro¬ 
priétés  de  l’air  nitreux  :  à  juger  par  la  diminua 
tion  allez  conûdérable  de  fon  volume  dans  le 
mélange  avec  l’air  nitreux  ,  il  ne  paroit  pas 
être  extrêmement  phlogifliqué. 

a  Ces  expériences ,  ajoute  enfuite  M.  Achdrd , 
augmentent  encore  le  nombre  des  preuves 
qu  en  a  que  l’eudiomctre  n’indique  pas  tou¬ 
jours  la  îalubrité  de  l’air  :  car,  quoique  l’air  tiré 
du  nitre  par  fa  détonnation  avec  le  fer,  perde 
confidérabîement  de  fon  volume  dans  le  mé¬ 
lange  avec  l’air  nitreux  ,  il  efl  cependant  très- 
nuiTible  aux  animaux,  &c  leur  caufe  une  mort 
aufh  fubite  que  l’air  fixe;  ce  qui  femble  pro¬ 
venir  d’un  autre  principe  que  du  phlogiftique 
Toms  LXfA  G 
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qtj’on  raconnoîtroit  ,  à  ce  qu’il  femble ,  par 
P e fiai  de  l’air  nitreux.  « 

L’air  qui  fe  dégage  pendant  la  détonnation 
d’un  mélange  de  trois  parties  de  nitre  &  d’une 
partie  de  charbon,  eft  un  mélange  d’une  partie 
4’air  fixe,  &  de  deux  parties  d’air  inflammable. 
Il  eft  à  préfumer  ,  remarque  M.  A .  que  l’air 
qui  feroit  mis  en  liberté  par  la  détonnation 
d’un  mélange  femb lubie  fait  en  d’autres  pro¬ 
portions  ,  auroit  des  propriétés  différentes. 

X.  ^Recherches  fur  l'air  qui  fe  dégage  du  nitre 
pendant  fa  détonnation  avec  les  fa  fiances  mé¬ 
talliques  ;  par  M.  Achard. 

Les  airs  qui  fe  dégagent  par  la  détonnation 
du  falpêrre ,  avec  le  plomb  ,  l’étain',  le  zinc, 
le  bifmuth  ,  ont  toutes  les  propriétés  de  l’air  dé- 
prhlogiffiqué ,  tandis  que  celui  dégagé  du  cuivre 
reJTemble  à  l’air  commun  très-chargé  de  phlo- 
giftique.  L’air  du  régule  d’antimoine  &  du  nitre 
eft  phlogiûiqué  ;  celui  de  l’antimoine  cru  &  du 
nitre  eft  un  mélange  d’un  tiers  d’air  fixe,  fur 
deux  tiers  d’air  nitreux  &  d’air  phîogiftiqué  ; 
l’arfenic  détonné  avec  le  nitre  ,  donne,  un  air 
eompofé  de  deux  tiers  ou  trois  quarts  d  air  fixe 
&  d’  un  tiers  d’air  nitreux.  Ce  demi-metal  de- 
gage  du  fel  de. tartre,  une  très-grande  quan¬ 
tité  d’air  fixe  exempt  de  mélange  ,  &  beaucoup 
plus  pur  que  celui  qu’on  retire  des  terres  & 
des  f e  >  alkaiins  ,  par  leur  diftolution  dans  les 
acides  ;  expàfé  feul  dans  une  cornue  à  la  cha¬ 
leur  de  la  lampe  ,  il  eft  fublimé  fans  donner  des 
vapeurs  éiaftiques  aerifonnes.  L  addmon  cm 
mercure  au  nitre  fondu  n’influe  pas  fur  la  qua¬ 
lité  de  l’air  déphlogiftiquc  qui  s’en  dégage  ;  mais 
il  en  accélère  prodigieufement  le  développe¬ 
ment,  &  le  rend  très-fubtii. 
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XI.  Extrait  des  observations  métiorolo ni¬ 
ques  faites  à  Berlin  en' l'année  1782  j  par  AE 

Be&velin. 

La  feule  remarque  que  nous  publions  rap¬ 
porter  ,  efl  que  le  froid  de  l’année  1782  a  été 
plus  tort  a  Berlin  ,  qu’il  ne  l’eft  ordinairement 
année  commune. 


$Dcs  maladies  des  Créoles  en  dur  ope  ,  avec 
la  maniéré  de  les  traiter ,  &  des  obfer - 
vations  fur  celles  des  gens  de  mer ,  & 
Sur  quelques  autres  plus  fréquemment 
obfervées  dans  les  climats  chauds  ;  par 
dvl,  DE  G A  RD  AN  E  ,  docteur  régent  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ,  mé¬ 
decin  de  Montpellier ,  cenfeur  royal , 
affocié  & 'correspondant  des  Académies 
&  Sociétés  royales  de  Nancy,  de  Dijon 
de  Montpellier  &  de  Marfeïlle .  A  Paris, 
che^  Valade  ,  imprimeur-libraire  ,  rue 
des  Noyers  ,  ty8 4. 

2 15  pages . 

Cardans  s  ne  dans  un  de  nos  ports 
&  habitué  à  vivre  avec  les  gens  de  mer  ,  &les 
Creoies  }  a  ete  p  portée  de  s’indruire  à  fond 
de  tout  ce  qui  a’rapport  à  fon  fujet  :  i!  a  d’ail- 
leu.  s  ajouté,  à  ces  avantages  une  étude  réflé¬ 
chie  des  auteurs  qui  l’ont  devancé  dans  cette 
carrière  ,  des  conférences  affidues  avec  les  per- 
fonnes  les  plus  éclairées  fur  l’objet  de  fon  ou- 
vrage  ,  &.  des  obfervations  multipliées  faites 
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i'ur  beaucoup  de  Créoles  qu’il  a  eu  occafioti 

de  traiter. 

Comme  lies  hab'tans  du  nord,  qui  pafTenjt 
tout  d’un  coup  dans  les  contrées  brûlantes  du 
midi  ,  y  (ont  fujets  à  des  maladies  graves  ^qui 
font  l’effet  du  changement  du  climat  ;  de  meme 
les  habitans  du  midi  qui  palfent  dans  des  climats 
plus  froids,  font  affe&és  d’une  manière  parti¬ 
culière  par  le  changement  fubit  de  tempéra¬ 
ture. Cette  vérité  fe  manifeife  dans  les  C réoles 
irritables  6c  bilieux  ;  on  verra,  dit  M  .de  Gar- 
dane  3  jufcju’à  quel  point  ils  font  affecfés  par  la 
mutation  d’atmofphère  ;  combien  ils  ontbefoin 
de  fe  précautionner  contre  les  caufes  des  mala¬ 
dies  que  leur  infouciance  leur  prépare  ;  com¬ 
ment  enfin  ,  en  les  traitant ,  on  doit  av oir  '-gai  d 
à  leur  tempérament  primitif ,  qui ,  femblable  à 
Faccent  de  province  ,  les  fuit  par-tout ,  6c  les 
décèle  même  dans  les  aifeélions  les  plus  com¬ 
pliquées.  « 

Ce  dernier  article  ,  comme  un  des  plus  ef- 
fentiels  ,  fait  l’objet  de  la  première  partie  de 
l’ouvrage  de  NI.  de  Gdrddne.  Il  y  examine  la 
nature  du  tempérament  des  Créoies.  Si  les 
plantes  confervent  plus  ou  moins  1  empreinte 
du  lieu  qui  les  a  vu  naître,  combien  les  hommes 
ne  doivent-ils  pas  être  modifiés  par  cette  même 
caufe?  Les  Créoles  ont  la  fibre  extrêmement 
lenfible  ,  parce  quelle  a  beaucoup  de  tenfion  ; 
ils  ont  les  pallions  impétueufes  ,  6c  cette  im- 
pétuolité  fe  manifefle  par  conféquent  danseurs 
maladies  :  auffila  moindre  imprelïion  excite  en 
eux  des  fpafmes  6c  des  agitations  convulfives. 
Leur  tempérament  ell:  compofé  du  fangu m  6l 
du  bilieux  ;  car  plus  le  climat  eh  chaud  ,  &  plus 
h  bile  acquiert  d’aéhvité.  La  grandeur  du  foie* 
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phénomène  très-fréquent  dans  les  pays  chauds  ÿ 
eft  expliquée  d’une  manière  très-ingénieufe  par 
M.  de  Gardant . 

Malgré  l’apparence  d’une  bonne  conforma¬ 
tion  ,  les  Créoles  font  difpofés  à  la  pulmonie  : 
mais  l’irritabilité  de  la  fibre ,  &  l’énergie  de  la 
bile,  font  les  deux  principales  fources  de  leurs 
maladies.  La  profonde  mélancolie  dans  laquelle 
ils  tombent  vers  la  troifième  époque  de  la  vie, 
en  dérive  manifefiement  :  enfin  tout  tend  à  con¬ 
firmer  que  le  foie  efi  le  point  central  de  leurs 
afieéfions» 

M  .de  Gardane  expofe  avec  la  meme  fagacité 
Si  la  même  exa&itude,  dans  la  fécondé  partie 
de  fon  ouvrage  ,  l 'effet  du  pajfagc  en,  Europe  fur 
les  C'éoles  ,  &  les  moyens  de  le  prévenir  '&  d’y 
remédier. 

L’efiet  le  plus  fenfible  &  le  plus  naturel  du 
paffage  des  Créoles  dans  les  climats  plus  tem¬ 
pérés  que  celui  qu’ils  habitent,  doit  nécefiaire- 
ment  être  la  fuppreffion  ,  ou  du  moins  la  di¬ 
minution  de  ia  tranfpiration  toujours  abondante 
dans  les  pays  chauds  ;  ce  qui ,  en  donnant  plus 
d’âcret  é  à  leurs  humeurs ,  favorife  le  développe¬ 
ment  du  feorbut ,  auquel  ils  font  déjà  difpofés 
par  le  mauvais  état  de  leur  rate  &  de  leur  foie. 
Les  femmes  Créoles  ont  à  craindre  des  pertes 
&  des  fuppreffions  auxquelles  elles  font  plus 
fujettes  dans  la  traverfée  ;  de-îà  viennent  les 
maux  de  nerfs ,  les  pâles  couleurs  ,  le  déran* 
gement  d’efiomac  &  la  jaunifife.Le  tangage  du 
vaiffeau ,  l’odeur  de  mer  ,  celle  du  facre,  les 
incommodent  beaucoup.  Une  odeur,  plus  nui¬ 
sible  encore  ,  efi  celle  de  la  couleur  des  cham¬ 
bres  des  officiers  ,  qui  font  toujours  peintes  à 
neuf  au  commencement  de  la  campagne.  Elle 
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produit  quelquefois  une  efpèce  de  colique  dëâ 
peintres.  Enfin  on  peut  ajouter  à  ces  caufes  de 
maladies ,  Pair  infeêl  qui  réfulte  des  émanations 
des  fubitapces  fufceptibles  de  fermentation  ,  Ôc 
celui  qui  eft  le  produit  du  concours  de  plufieurs 
perfonnes  renfermées  dans  le  même  lieu. 

Parmi  lès  moyens  de  prévenir  les  accidens 
de  la  traverfée  ,  M.  de  Gardant  confeille  de 
s’embarquer  fur  un  vaifleau  marchand  ,  plutôt 
que  fur  un  vaifteau  de  guerre  5  par  la  raifon 
que  le  premier  contient  toujours  moins  de 
monde  que  l’autre  ,  de  fortir  tous  les  jours  de 
leurs  chambres  9  &  de  refpirer  l’air  fur  les 
gaillards  ;  de  fe  munir  ,  en  s’embarquant  ,  de 
provifions  végétales  ;  de  diminuer  la  quantité 
de  leur  nourriture  ,  les  déperditions  du  corps  3 
en  p allant  dans  les  climats  tempérés  ,  étant 
moindres  que  dans  les  îles;  de'fe  faire  inocuîer9 
fi  l’on  n’a  point  eu  la  petite  vérole ,  pour  ne  pas 
l’avoir  à  bord  du  vaifteau  ou  elle  eft  toujours 
plus  dangereuse.  On  peut  remédier  aux  maux 
de  cœur  occafionnés  par  le  tangage  Si,  le  roulis*, 
en  prenant  de  la  thériaque  ,  de  la  teinture  ano«* 
dyne  &  de  l’éther.  M.  de  Gardant  indique  aufli, 
dans  cette  partie  de  fon  ouvrage  ,  les  lecours 
qu’exigent  la  colique  desqpeintres  &  Pafphyxie. 

La  troifième  partie  a  pour  objet  les  moyens 
de  conferver  la  finie  des  Créoles  arrivés  en  Eu¬ 
rope  ,  ou  de  la  rétablir .  11  faut  voir  commentée 
Médecin  ,  dans  cette  partie  qui  eft  la  plus  im¬ 
portante  de  fon  ouvrage  ,  ne  perdant  jamais 
de  vue  le  cara&ère  primitif  des  Creoles ,  leurs 
habitudes  &  leurs  difpofitions  naturelles  ,  mo¬ 
difie,  d’après  ce  motif,  le  traitement  de  cha®» 
cune  de  leurs  maladies.  A  la  fin  de  ce  Traité/ fur 
les  maladies  des  Créoles 3  on  trouve  des  dictes, 
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eurîeufes  &  întéreflantes  fur  les  affe&ions  des 
Européens  qui  paffent  dans  les  climats  chauds, 
fur  le  mal  de  mâchoire,  fur  la  rage  ,  fur  la  pré¬ 
tendue  nouveauté  de  certaines  maladies  ,  fut 
l’ufage  du  fublimé  corrofif ,  enfin  fur  le  ver  de 
Guinée. 

Obfervations  générales  far  les  maladies 
des  climats  chauds ,  leurs  caufes  5  leur 
traitement ,  &  les  moyens  de  les  préve¬ 
nir  ;  par  M.  DazïLLE  ?  médecin  du 
Roi  d  Saint-Domingue  ,  penfionnaite 
de  Sa  Majejlé ,  correfpondant  de  la  So~ 
ciété  royale  de  médecine ?  ancien  chirur¬ 
gien-major  des  troupes  de  Cayenne ,  des 
hôpitaux  de  VI fie  de  France ,  &c.  A 
Paris ,  che £  Didot  le  jeune  ,  quai 
des  Auguf  ins  ,  &  Defeine,  au  Pa¬ 
lais-Royal .  1785.  Prix  j  liv.  broché. 

3.  Get  ouvrage  ,  le  fruit  de  vingt-huit  an¬ 
nées  de  travail ,  d’obfervation  &  d’expérience  , 
préfente  d’abord  des  détails  topographiques  , 
très-intérefFans  ,  relatifs  à  la  falubrité  ou  à  l’in- 
faîubrité  de  nos  principales  Colonies ,  &  fpé- 
cialement  de  file  Saint-Domingue.  L’auteur 
examine  enfuite  plus  particulièrement  le  fite 
des  villes  ,  des  hôpitaux  ,  des  cafernes ,  &c. 

Il  confeille  de  transférer  les  troupes  dans 
les  montagnes  ;il  infifle  fur  la  nécefîité  de  leur 
fournir  des  légumes  ,  ou  plutôt  de  les  leur  faire 
cultiver,  en  leur  diilribuant  des  terrains  pro¬ 
pres  à  remplir  cet  objet  important. 

Viennent  enfuite  des  remarques  fur  les  ci- 
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metières  .  les  boucheries  ,  les  tanneries.  M, 
Z) avilie  déliré  que  dans  ces  climats  brûlans , 
comme  dans  les  régions  tempérées ,  ces  lieux 
infeéis  foient  placés  fous  le  vent  ,,  6c  même 
aune  certaine  diflance  des  cités. 

L’Auteur  donne  le  réfultatde  l’analyfe  qu’il  a 
faite  des  eaux  minérales  de  ces  pollellions  éloi¬ 
gnées.  On  trouve  ,  dans  fes  obfervatibns  géné¬ 
rales  ,  des  détails  neufs  &  inftruélifs  fur  les  pro¬ 
ductions  médicinales  de  ces  contrées.  Il  s’eft 
appliqué  particulièrement  à  bien  difiinguer  , 
d’après  fa  propre  expérience  ,Jes  vertus  vraies, 
des  vertus  fuppolées  de  chaque  médicament. 
Il  rejette  abfolument  celles  de  ces  fubftances 
qui  n’ont  point  de  propriétés  bien  éprouvées» 
Il  donne  des  moyens  (impies  Si  faciles  de  les 
connoître,  de  corriger  celles  qui  ont  befoin  de 
letre  ,  &  de  les  employer  avec  fuccès. 

Il  faut  voir,  dans  l’ouvrage  même  ,  la  ma¬ 
nière  dont  ce  médecin  traite  &  guérit  les  fujets 
qui  ont  mangé  le  fruit  du  grand  médecinier  ou 
ricin  ,  &  ceux  qui  fe  font  empoifonnés  en  man¬ 
geant  du  manioc  au  ;  &  ce  qu’il  dit  de  la  gué- 
rifon  de  trois  foldats  du  régiment  de  Touraine, 
6c  de  celle  d’un  nègre  nommé  Antoine . 

M.  D avilie  réduit  à  un  fort  petit  nombre  les 
médicamens  qu’il  faut  envoyer  aux  colonies: 
encore,  ajoute-t-il,  peut*on  raccourcir  ce  ca¬ 
talogue. 

11  infille  fur  lanéceffité  de  former,  dans  nos 
écoles  &  dans  nos  hôpitaux,  des  fujets  pour 
ces  contrées  éloignées. 

»  L’homme  de  l’art  (  dit-il)  deftiné  pour  les 
colonies,  doit  être  également  inftruit  de  la  mé¬ 
decine-pratique  proprement  dite  ,  de  la  chirur¬ 
gie  ,  de  îa  botanique  &  de  la  chymie  ,  parcs 
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C|u  il  efl  impoffible  de  réunir  dans  ces  poffef- 
ficns  éloignées  ,  &  particulièrement  dans  les 
campagnes  ,  des  fujets.  capables  dans  cha¬ 
cune  des  parties  qui  conffituent  l’art  de  guérir.  » 

(P»>-  MO. 

M.  D avilie  a  peu  de  confiance  dens  les  re¬ 
mèdes  tres-compofés.  »  Il  penfe  même  que 
les  ordonnances  compliquées  de  beaucoup  de 
medicamens,  cachent,  fous  des  dehors  fcien- 
tinques,  une  groffière  ignorance;  d’après  cela, 
il  eft  (  dit- il)  perfuadé  que  dans  les  colonies, 
fur-tout  dans  les  campagnes  ,  un  bon  médecin 
pourroit  remédier  à  tous  les  cas  ,  en  un  mot, 
taire  la  medecine  avec  l'émétique  ,  l’ipéca— 
cuanha ,  la  faignée  ,  le  quinquina  ,  l’éther  ,  le 
miel ,  le  vinaigre ,  le  mercure  ,  l’opium  ,  le  ja* 
lap,  la  crème  de  tartre  ,  quelques  fels  neutres 
&  les  véficatoires.  »  (  page  170  ). 

M.  D avilie  a  publié  en  1776  ,  un  Traité 
des  maladies  des  nègres  ;  ouvrage  aufîi  recem- 
mandabe  que  celui  que  nous  annonçons.  L’un 
&  l’autre  prouvent  que  M.  Da(ilïe  a  vu  par 
lui-même  les  chofes  dont  il  parle.  Cet  avantage 
i’a  excité  fans  doute  à  s’élever  ,  dans  l’aver- 
tiffement  de  fes  Observations  générales  ,  contre 
louvrag  de  M.  de  Gardane ,  fur  les  maladies 
des  Créoles  en  Europe  ,  fur-tout  contre  Ion  projet 
d  ouvrage  lur  l’hidoire  des  maladies  qui  régnent 
dans  les  ci  mats  chauds.  Nous  ne  femmes  point 
tout-a-fait  de  1  avis  de  M.  D  avilie  z  cet  égard. 
Il  n’td  point  impoffibie  à  un  médecin  auffi 
diffinguc  que  M.  de  Gardane  ,  par  fon  favoir 
fa  fagacité  ,  6c  qui  ,  par  les  circonftances  011  il 
s’efl  trouvé  ,  a  été  à  portée  de  fréquenter  beau¬ 
coup  les  Créoles  6c  les  gem  <fe  mer ,  d’offrir, 
en  combinant  tout  ce  qu’on  a  écrit  à  ce  fu jet  6c 
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fes  propres  ofcfervations ,  un  réfultat  qui  ins¬ 
truire  &  intéreffe  à  la  fois. 

Ejjai  fur  les  maladies  des  Européens  dans 
les  pays  chauds  ,  &  les  moyens  d  en 
prévenir  les  fui tes  ;  Juivi  d'un  Appen¬ 
dice  fur  les  fièvres  intermittentes  ,  & 
d'un  Mémoire  fur  une  méthode  (impie 
pour  de f  hier  Veau  de  la  mer ,  &  pré¬ 
venir  la  difette  des  com filles  dans  Us 
navigations  de  long  cours  ;  par  J AC - 
QU  Es  LïND  ,  médecin  de  d  hôpital  du 
Roi  cl  Haftar ,  près  de  Portfmouth  ,  & 
membre  du  collège  royal  de  médecine 
d' Edimbourg  ;  traduit  de  V anglais  fur 
la  dernière  édition  ,  publiée  en  i  JJd 
&  augmentée  de  notes  ;  par  M.  T  H  ION' 
DE  LA  Chaume  ,  D.  M.  ancien  mé¬ 
decin  des  hôpitaux  militaires  ,  employé 
en  chef  dans  les  dernières  expéditions 
-  de  Mahon  &  de  Gibraltar ,  cor refp fon¬ 
dant  de  la  Société  royale  de  médecine  9 
penfionnaire  du  Roi.  Deux  vol.  in- 12* 
A  Paris,  cke £  Théophile  Barras  le 
jeune,  libraire  ?  quai  des  Augujiins  r 

n°.  18 ,  ij85. 

4.  M.  Lind  obferve  dans  Ton  mtrodu&ion  » 
qu’il  publie  cet  eflai  >  comme  une  fuite  de  ce 
qu’il  a  déjà  m’*  au  jour  fur  les  moyens  de 
conferver  la  fanté  des  gens  de  mer  ,  &  celle 
des  perfonnes  qui  entreprennent  des  voyages 
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de  long  cours.  Tout  le  monde  connoît  fort 
Traité  du  fco  but  3  fon  Effaifiur  la  fanté  des  gens 
des  mers  j  &  fes  Mémoires  fur  les  fièvres  &  la 
contagion.  On  lira  l’ouvrage  que  nous  annon¬ 
çons  en  notre  langue  avec  le  meme  fruit  & 
le  même  intérêt. 

L’auteur  dans  la  première  partie  donne  le 
tableau  des  maladies  que  les  étrangers  éprou¬ 
vent  dans  les  différentes  parties  du  monde# 
Par- tout  i'  y  démontre  que  l’influence  d’un 
mauvais  air ,  de  la  chaleur  *exceffive ,  de  l’hu¬ 
midité  ou  de  la  féchereffe  extrêmes  ,  eft  la 
csufe  principale  de  ces  maladies  deflruélives  y 
qui  ont  fait  périr  plus  d’hommes  que  l'épée# 
M.  Lind  porte  fes  regards  fur  tous  les  établit 
femens  des  Européens,  en  Àfie,  en  Afrique,, 
en  Amérique ,  &  fait  voir  que  dans  ces  con¬ 
trées  ,  ai  dï  qu’en  Europe  ,  l’altération  de  l’air 
due  à  différentes  caufes,  produit  ces  funeftes 
ma^dies»  Sc  que  l’intempérance ,  le  mauvais 
régime  &  la  différence  de  nourriture  peuvent 
bien  y  difpofer  plus  ou  moins,  mais  n’en  fon? 
peint  le  pr  ncipe. 

La  fécondé  partie  contient  des  avis  très- 
importans  pour  la  conservation  des  Européens 
qui  habitent  les  pays  chauds.  Ces  avis  font 
modifiés  &  varient  fnivant  les  circonftanoeé 
où  fe  trouvent  ceux  qui  eh  font  l’objet.  Il 
indique  les  lignes  d’un  pays  mal  fain  ,  les  oc¬ 
cupations  qui  font  fun  fies  aux  Européens 
dans  les  pays  chauds  &  rh  al -fai  ns.  11  preferit 
de  s’éloigner  de  ces  lieux  mal  fains  pendant  1& 
mau  vaife  fai  ion  ,  &.  lofqu’on  le  fendra  pris¬ 
ée  la  fièvre  &  comme  l’air  de  la  mer  effe 
utile  dans  les  fièvres,  d  recommande  défaire 
fer  vit  les  valffeaux  de  comptoirs  flotta  ns.  H 
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indique  suffi  les  moyens  d’acclimater  les  Eu¬ 
ropéens  dans  ces  contrées  brûlantes.  Un  des 
moyens  de  fe  fouflraire  aux  maladies,  eft  de 
fe  retirer  fur  des  coteaux  qui  (oient  un  peu 
élevés  ,  Sc  ou  l’air  Toit  tempéré. 

La  t  oifième  partie  a  pour  objet  le  traite* 
ment  des  maladies  qui  attaquent  les  Euro¬ 
péens  dans  les  pays  chauds.  On  y  trouve 
celui  des  fièvres  ,  de  la  dyflenterie  ,  du  cho- 
lera-morbus  ,  d’une  efpèce  de  colique  qu  on 
appelle  le  mal  de  ventre- J ec  ,  &  dont  M.  Lind 
dit  que  l’opium  eft  le  remède  le  plus  efficace. 
Il  parle  auffi  du  tétanos  &  du  mal  de  mâ¬ 
choire ,  maladies  convulfives,  contre  lesquel¬ 
les  il  recommande  auffi  l’opium.  Il  fait  men¬ 
tion  d  une  efpèce  de  paralyfie  ,  appellée  bar¬ 
biers  ,  que  les  habirans  du  pays  traitent  par 
le  moyen  des  bains  de  fable;  mais  M.  Lind 
confeiUe  dans  ce  cas  le  camphre  &  la  déco» 
élion  du  bois  de  gaïae.  Cette  partie  contient 
auffi  des  inftruéfions  pour  les  perfonnes  qui 
reviennent  des  pays  chauds  avec  une  fante  al¬ 
térée  ;  pour  ceux  qui  font  dans  un  état  de  re¬ 
lâchement  ,  &  chez  lefquels  la  bile  fait  des 
ravages  ;  pour  ceux  qui  (ont  attaques  de  con» 
fomption  &  d’hydropifie  ,  &  pour  ceux  enfin 
qui  ont  un  flux  de  ventre  habituel. 

Cet  elïai  efi  fuivi  d’un  appendice  fur  les 
fièvres  intermittentes  ,  &  d'un  Mémoire  fur 
le  moyen  de  dedaler  1  eau  de  la  mer  ,  &  de 
prévenir  la  difette  des  comeftibles  dans  *es  ns» 
"vigations  de  long  cours. 

Dans  l’appendice  fur  le;  fièvres  intermitten¬ 
ces  ,  outre  les  remèdes  ut  les,  M.  Lind,  afin 
d’abréger  le  temps  de  la  chaleur  des  paroxyf- 
îïi2s,  preferit  une  quantité  fuffifante  dopiuuta 
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Dans  le  Mémoire  fur  le  moyen  cîe  defialer 
î’eau  de  !a  mer,  il  accufe  M.  Poijfonnier  d’a¬ 
voir  voulu  s’approprier  fa  découverte  ;  mais 
il  efi  confiant  que  ce  médecin  a  feulement 
prétendu  être  le  prem:er  qui  eût  découvert  la 
méthode  la  plus  facile  Si  la  moins  coûteufe 
de  rendre  l’eau  de  la  mer  potable. 

Quant  aux  moyens  de  prévenir  en  mer  fa 
difette  des  cuneftibles  ,  ils  fe  réduifent  à  ajou¬ 
ter  aux  provifions  ordinaires  ,  une  quantité 
fufiilante  de  falep  Si  àefoupe  portative ,  ou  ta¬ 
blettes  de  bouillon.  Rien  n’eft  plus  fenfé  que 
ce  que  M.  Lïnd  dit  à  ce  fujet. 

Indépendamment  de  l’efprit  d’obfervaîioti 
qui  difiingue  cet  auteur,  on  voit  encore  avec 
plus  de  p  lai  tir  que  tous  fes  avis  font  diélés 
par  l’amour  de  l'humanité,  Si  avoués  par  la 
radon.  Le  public  doit  favoir  d’autant  plus  gré 
à  M.  Thion  de  la  Chaume  ,  de  lui  avoir  procuré 
la  traduéhon  de  l’ouvrage  de  M.  hindi  qu’il 
l’a  enrichie  de  notes  intérelfantes  ,  qui  en  aug¬ 
mentent  infiniment  le  mérite. 


José  phi  de  Plenciz,  D.  M.  Patho* 
logiæ  &  praxeos  medicæ  in  aima  uni- 
verfitate  CaROLO  FerdInandÆA, 
profefToris  R.  P.  &  O.  Orphanotro» 
phii  ad  S.  Joannem  Baptifiam  &  do- 
iriûs  laboratoriæ  phyfici ,  aéia  &  ob- 
fervafa  medica.  C’efl-à-dire  '.Faits  & 
observations  de  mcdeçine  ;  par  Mo 

Joseph  de  Plenciz  ,  &c%  A  P  va- 
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gue  &  à  Vienne  3  che £  Schonfeld  ;  & 
fe  trouve  a  Strasbourg ,  che^  Kœnig  ? 
ty8g.  ht*  8°  de  i8c)  pag . 

4.  L’Un’verfité  de  Prague  a  une  chaire  de 
médecine  clinique ,  inffiituée  pour  l’inftruébon 
des  jeunes  médecins  ;  établHïement  utile  qui  de- 
vroit  être  plus  multiplié  en  Europe  (a),  il  a  été 
accordé  ,  dans  l'hôpital  des  Fi  ères  de  la  miferi- 
eorde  ,  huit  lits  au  profeffeur  de  médecine-pra¬ 
tique  5  pour  y  mettre  des  malades  à  Ion  choix  , 
qu’il  traite  feul,  &  dont  le  traitement  eft  fuivi 
par  Tes  élèves  ,  qui  apprennent  airffi  ,  lous  fa 
conduite  ,  l’art  difficile  de  recormoître  les  ma¬ 
ladies  ,  d’en  bien  faifir  les  caractères  ,  Si  d’y  ap¬ 
pliquer  les  remèdes  convenables.  Cette  fonda¬ 
tion  a  été  faite  fur  la  fin  du  règne  de  l’Impéra¬ 
trice  Marie  Thérèfe.  Pour  rendre  renseigne¬ 
ment  plus  utile  ,  il  eO.  permis  au  profeffieur  de 
faire  transférer  dans  d’autres  lits,  ceux  de  fes 
malades  qui  font  attaqués  de  maladies  chro¬ 
niques,  ou  dont  la  convalefeence  efl  longue  &C~ 
difficile  ,  fans  que  ces  malades  edfent  d’être 
confiés  à  fes  foins. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  Thidoire  de 
cent  dix-huit  malades  traités  dans  cet  hoipice 
'durant  les  dix  mois  de  l’année  fcholaftique  178 1 . 

Voici  la  méthode  que  ce  profefleur  fui  voit 
dans  fes  leçons  cliniques  ,  après  avoir  inflruit 
fes  difciples  de  la  manière  d’examiner  un  ma- 


( a )  On  peut  voir  ce  que  l’on  difoit  à  cet  égard  p 
en  rendant  compte  d’un  ouvrage  de  M.  DE  B  AENy 
Journal  de  Médecine }  mars  177.9. 
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îade  ,  en  étab  liftant  les  ftgnes  anamneftiques  & 
diagnoftics  ,  &  les  avoir  exercés  à  le  faire  fur  te 
champ,  pour  toutes  fortes  de  maladies.  Il  avoit 
foin  que  les  huit  lits  continuent,  autant  qu'il  étoit 
pofhble  ,  les  mêmes  affrétions  que  celles  qui  fai— 
fuient  l’objet  aefes  leçons  de  nofolog  e  métho¬ 
dique:  ce  plan  le  mettoit  à  portée  de  confirmer 
par  la  pratique  la  théorie  ou  les  préceptes.  Il  n  e- 
toit  cependant  pas  tellement  aftreint  à  cet  ordre 9 
qu’il  ne  s’en  écartât  quelquefois  pour  s’occuper 
de  ces  maladies  qui  fuivent  une  marche  irré¬ 
gulière  ,  ou  qu’on  a  rarement  l’occafion  dob- 
ferver.  L’examen  du  malade  fe  falloir  devant 
lui  ,  &  par  un  des  élèves  qui  tâchoit  d’établir 
le  dsagnoflic  &  les  indications  :  les  condisciples 
oppofoient  leurs  doutes, &  M .'de.  Plenci{cor - 
rigeoit  les  erreurs  commifes  de  part  &.  d’autre  , 
&.  fuppléoit  à  ce  qui  manquoit  au  développe¬ 
ment.  Quant  au  prognoftic,  il  n’en  pafloit  guère 
qu’en  général ,  perluadé  que  le  diagnoftic  étant 
bien  fait,  le  prognoftic  eft  facile,  &  que  celui-cr 
eft  ordinairement  faux  quand  le  diagnoftic  eft: 
vicieux.  L’étudiant ,  chargé  de  l’examen  ,  étoit 
toujours  un  des  plus  inftruits.  11  étoit  encore 
chargé  d’écrire  l’hiftoire  de  la  maladie  :  on 
lui  aftbcioit  un  des  derniers  admis  à  l’école 
de  médecine-pratique  :  ils  notoient  de  concert 
avec  foin  tout  ce  que  chaque  jour  M  de  Plenci £ 
avoit  vu  ,  fait  ou  obfervé  dans  fa  vifite.  Ce 
profefleur  revoyoit  enfuite  lui-même  ce  travail  ÿ 
le  corrigeoit  ou  l’approuvoir. 

Si  quelque  malade  venoit  à  mourir ,  on  ne 
manquoit  jamais  de  louvrir  en  préfence  des 
étudians.  Après  avoir  lu  l’hifloire  de  toute  la 
maladie,  onexaminoit  attentivement  toutes  lea 
parties ,  &  l’on  tenoit  note  de  tout  ce  qui  mé- 
îitoit  d’être  remarqué. 
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Quelquefois  M.  de  Plenciç  avoit  la  permififioft 
de  procéder  à  l’ouverture  des  cadavre  s  d’autres 
malades  qui  n’avoient  pas  été  confiés  à  fes  foins  ; 
mais  il  regrette  de  n’avoir  eu  aucune  occafioa 
de  traiter  ,  pour  l’infiruélion  de  fes  difciples  s 
les  maladies  de  femmes ,  &  celles  des  enfans. 

On  fent  combien  un  établifTement  de  cette 
nature  doit  contribuera  donner  de  bons  méde¬ 
cins  ,  fur-tout  fi  le  profefleur  eft  un  homme 
confommé  dans  la  pratique  ,  &  que  le  zèle  en 
lui  fe  trouve  joint  à  un  grand  fond  de  lavoir, 
&  à  un  excellent  jugement. 

Nous  avons  fait  connohre  l’ordre  que  fuivoit 
M.  de  Plencï £  dans  fes  leçons  cliniques  ;  arrê¬ 
tons-nous  un  moment  fur  l’ouvrage  qui  en  eft 
le  réfultat. 

Après  quelques  prolégomènes , l’auteur  traite 
des  épidémies  en  général.  Il  décrit  enfuite  la 
confiitution  de  la  fin  de  l’hiver  &  du  printems 
de  1780  ,  ainfi  que  les  maladies  régnantes  dans 
le  refie  de  la  même  année  :  c’efi  la  même  marche 
pour  l’année  1781.  Ces  détails  font  fuivis  de 
l’hsfioire  des  maladies  observées ,  puis  d’un  cha¬ 
pitre  contenant  des  cbfervatlons  mêlées  ,  les¬ 
quelles  ,  pour  la  plupart ,  font  fort  intérefifantes. 
L’ouvrage  efi  terminé  par  le  rapport  des  ou¬ 
vertures  de  cadavres. 

Nous  en  avons  dit  afiez  pour  porter  les  jeunes 
médecins  à  fe  procurer  ce  recueil ,  que  M.  de 
Plenci{  a  dédié  à  ion  père  3  venerabili  fini ,  vira 
H  ppocratico. 

La  moit  a  enlevé  à  Prague,  le  20  avril  dernier 
1785  ,  ce  profefieur  rempli  de  zèle,  membre 
de  la  Société  des  fciences  de  Bohême. 
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Connoiffances  néceffaires  fur  la  groffeffe  , 
fur  Us  maladies  laiteufes  &  fur  la  cef- 
faeion  du  flux  menfrud  5  vulgairement 
appellée  temps  critique  ;  ouvrage  utile 
au  fexe  &  aux  gens  de  fart  ;  par  M . 
Cl,  An d.  Gojjbelly  ,  docleur- 
regent  de  la  Faculté  de  médecine  de 
P  arts ,  profeffeur  d' accouchement  &  des 
maladies  des  femmes  en  couche  ,  &c. 
Deux  volumes  in- 12.  A  Paris ,  che £ 
Quillau  ,  rue  du  Fouare  ;  &  che 7  Mé- 
quîgnon  l’aîné  ,  libraire ,  rue  des  Cor¬ 
deliers  ,  écoles  de  chirurgie  , 


6.  M.  Goubelly  ,  qui ,  depuis  long-temps , 
exerce  &  enfeigne  l’art  des  accouchemens ,  s’eft 
fait,  de  fes  obfervations  propres,  un  corps  de 
doctrine  pour  fes  leçons,  &.  il  l’a  divifé  en  quatre 
parties.  Dans  la  première  il  expofe  le  méca- 
iiifme  de  la  groflelle  ;  tout  ce  qui  regarde  le 
produit  de  la  génération  ,  c’eft-à-dire ,  le  foetus , 
la  fituation  de  fes  membres  ,  la  pofqion  de  fon 
corps,  fa  culbute,  le  délivre ,  les  eaux  de  l’am- 
nios  ,  l’examen  de  la  matrice  dans  l’état  de  va¬ 
cuité  ,  1  examen  du  col  &  du  corps  de  ce  vifcère 
dans  le  même  état  de  vacuité  ,  &  leurs  chan- 
gemens  dans  les  différens  mois  de  la  grcHdTe, 
l'ont  les  objets  du  premier  chapitre  :  ceux  du 
fécond,  les  fymptômes  de  lagrofTelTe,  les  al¬ 
terations  qui  s’opèrent ,,  durant  la  groffeGe,  dans, 
.i2s  fonérions  animales,  dans  les  fondions  vitales 
(k  dans  les  fondions  naturelles. 
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Le  premier  chapitre  de  la  fécondé  partie  4 
lequel  ,  comme  ceux  de  la  première  ,  eft  di» 
vile  en  ferions  &  titres  ,  traite  des  maladies 
fimples  des  femmes  enceintes.  Le  fang ,  la  fé- 
rofité  ,  la  bile  6 C  le  lait  font  les  caufes  maté¬ 
rielles  de  ces  maladies.  L’embryon  étant  trop 
petit  pour  employer  la  quantité  d’humeurs  pro¬ 
duite  par  la  fupenfion  des  règles  dans  les  pre¬ 
miers  mois  de  la  grofteiïe  ,  ü  n’eft  pas  étonnant 
que  la  femme  enceinte  foit  fpécialement  in¬ 
commodée  par  la  pléthore  fanguine.  La  oreftiori 
de  la  matrice  fur  l’aorte  abdominale  ,  doit  auftl 
produire  des  fymptômes  de  pléthore  locale, 
tels  que  douleur ,  fentiment  de  pefanteur  ,  gêna 
dans  les  mouvemens  volontaires  ,  cppreftlon 
da  poitrine  ,  grandeur  de  pouls  ,  rougeur  & 
chaleur  de  la  peau,  La  faignée  plus  ou  moins 
répétée  ,  félon  la  gravité  des  fymptômes ,  & 
le  régime  anti-phlogiftique  ,  lont  les  moyens 
généraux  que  M.  Goubelly  recommande, 

La  le'rofité  furabondante  donne  lieu  aux  ca¬ 
tarrhes.  Les  femmes  grofîes  d'un  premier  en¬ 
fant,  ou  qui  le  font  de  deux ,  y  font  plus  fujetteç 
que  les  autres.  La  diète  ,  dit  M.  Goubelly  ,  le 
foin  d’éviter  le  froid  >  de  boire  peu  ,  un  pur¬ 
gatif  après  la  crife,  fuffifent  pour  diftiper  cette 
maladie.  La  férofité  peut  occaftonner  aufti  le 
vomiïïement ,  la  diarrhée  &  des  infiltrations^ 
On  ne  doit  point  contrarier  le  premier  de  ces 
moüvemens ,  à  moins  qu’il  ne  foit  exceftif.  Il 
en  eft  de  même  de  la  diarrhée.  L’œdème  exige 
des  potions  aromatiques  &  apéritives,&  les 
bols  purgatifs  ,  quelquefois  les  fcarifîcations  9 
pour  prévenir  les  phlyftênes. 

La  ftagnation  du  fang  dans  les  vaiffeaux  de 
la  veine-porte  procure,  luivant  notre  auteur ÿ 
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«ne  excrétion  trop  abondante  de  bile ,  que  1s 
malade  rend  quelquefois  par  le  vomiffiement  & 
par  les  lelles.  Les  boiffons  &  les  potions  adou- 
cillantes  &  calmantes,  les  lavemens  lénitifs, 
fuivis  d’un  purgatif,  &  les  alimens  doux,  font 
le  traitement  qui  convient  à  cet  état. 

M.  Goubdly  divife  les  maladies  laiteufes  en 
fix  genres,  qui  font  les  catarrhes  ,  les  fluxions , 
l’engorgement ,  les  déjeéfions ,  la  fièvre  &.  l’éru¬ 
ption.  Les  diaphoniques,  lesvêtemens  chauds, 
une  diète  févère  ,  l’évacuation  de  la  matière 
îaiteufe  par  les  purgatifs  extraéfo-réfineux  ,  font 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  faire  cefTer 
ces  afFeéfions.  On  parle  aufli  dans  ce  chapitre 
des  maladies  nerveufes  pendant  la  groiïèHe  , 
&l  il  nous  femble  que  les  raifonnemsns  qu’oit 
fait  fur  la  pléthore  nerveufe ,  &  .fur  les  différentes 
direéfions  du  fluide  nerveux ,  font  trop  hypo¬ 
thétiques  ;  nous  ne  nous  y  arrêterons  point. 

Quant  aux  maladies  compliquées  qui  feraient 
le  fujet  du  fécond  chapitre  de  la  fécondé  partie  , 
l’auteur  déclare  qu’il  n’a  point  encore  recueilli 
affez  de  faits  pour  en  traiter  à  fond,  ces  ma¬ 
ladies  étant  fort  rares. 

Le  premier  chapitre  de  la  troifième  partie 
regarde  l’état  de  la  femme  en  couche  ;  le  fé¬ 
cond  renferme  le  traitement  de  la  femme  en 
couche  qui  n’allaite  point  ,  &  celui  de  la  mère 
nourrice  ;  le  troifième  traite  des  maladies  pen¬ 
dant  les  couches  ,  telles  font  les  maladies  in¬ 
flammatoires  ,  les  maladies  féreufes  ,  celles  qui 
dépendent  de  la  bile,  du  lait,  les  catarrhes  lai¬ 
teux  ,  les  fluxions  ou  migraines  laiteufes  ,  la 
fciatique  Iaiteufe,  la  goutte  Iaiteufe,  l’engor¬ 
gement  laiteux  ,  les  évacuations  laiteufes  ,  la 
lièvre  iaiteufe,  les  éruptions  laiteufes  x  les  dif> 
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férentes  miliaires  *  les  maladies  nerveufes,  les 
fièvres  putrides ,  tous  objets  préfentés  avec 
beaucoup  de  détail.  La  quatrième  partie  de 
cet  ouvrage  renferme  les  connoiflances  nécef- 
,faires  fur  la  ceflation  des  règles,  vulgairement 
appelée  temps  critique.  On  y  expofe  les  fy Ba¬ 
ptêmes  de  l’état  où  la  femme  fe  trouve  à  cette 
époque  ,  ainfi  que  le  traitement  &  le  régime 
qui  lui  conviennent.  Les  principes  établis  à  cet 
égard  ,  font  conformes  à  la  raifon  &  à  l'expé¬ 
rience.  M.  Goubelly  nous  paroi:  avoir  un  mé¬ 
rite  particulier,  c’efi:  d’avoir  beaucoup  cbfervé 
le  moral  des  femmes  dans  les  différentes  fitua- 
tîons  où  il  les  a  envifagées  ;  il  feroit  à  defirer 
q  fil  eût  donné  un  peu  plus  de  clarté  à  fon  fiyle, 

J/AndreÆ  Murray,  Opufcula,  &c. 
C’efi-à-dire  :  Opufcules  dans  Ufquds 
fc  trouvent  divers  Mémoires  qui  rtgar - 
dent  la  médecine  &  l'hijioire  naturelle  ; 
revus  ,  corrigés  &  augmentés  ,  par  M. 
Jean-Andre  Murray  ,  chevalier 
de  l'ordre  royal  de  V afa ,  conj ciller  au~ 
U  que  du  roi  d? Angleterre  ,  profeff'eur 
public  ordinaire  de  médecine  >  directeur 
du  jardin  royal  des  plantes  de  Gottin- 
gue  ,  membre  des  académies  des  fcien- 
ces  de  Stockholm  ,  d'Upfal ,  de  Go - 
thenbourg  9  de  Gottingue ,  de  Lunden  9 
de  Florence  ,  de  Lyon  ,  de  FUjJingue , 
des  Sociétés  royales  de  médecine  de  Pa¬ 
ris^  de  Nancy  ,  de  Copenhague ,  &  de 
celles  des  Geoigiphiles  deZell  &  de  Berne* 
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Premier  volume  ,  avec  des  figures  en 
taille- douce .  A  Gottingue  ,%ckc{  Die- 
terich  ;  à  Strasbourg  ,  che £  Kcenig; 
&  à  Paris  ^  che^  Didot  le  jeune , 
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7,  Depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,M.  Murray 
s’occupe  de  la  médecine  &  des  fciences  natu¬ 
relles:  né  laborieux,  il  a  fait  &  publié  près  de 
quatre-vingts  écrits,  parmi  lefquels  fe  trouvent 
un  grand  nombre  de  pièces  fugitives,  il  les  a 
raffembKes  pour  former  le  Recueil  dont. nous 
annonçons  le  premier  volume.  On  y  trouve  ; 

i°.  Mémoire  fur  le  raijin  d'ours. 

Ce  Traité  fur  la  bufferole  parut  en  176^. 
M.  Murray  y  expofe  non-feulement  le  carac¬ 
tère  botanique  de  cet  arbrilïeau ,  mais  bien  en¬ 
core  i’analyfe  chymique.  Il  a  trouvé  que  fes 
parties  conlHtutives  font  terreflres ,  gommeu- 
fes  &.  aftrfngentes.  La  décoélion  de  ce  végé¬ 
tal  ,  mêlée  avec  du  vitriol,  donne  de  l’encre. 
Quant  aux  obfervajtions  pratiques  ,  M,  Murray 
remarque  que  la  vertu  aftringente  de  cette 
plante  ,  fait  évacuer  beaucoup  de  glaires  par 
les  urines;  il  aflure  que  les  feuilles  d'uva  ufi  y 
mêlées  avec  le  tabac ,  lui  donnent  un  goût  fia 
&  délicat. 

20.  De  la  nature  des  feuilles  d'arbres ,  &  de 
leur  chiite. 

Ce  Mémoire  lu  dans  une  afTemblée  de  l'Aca¬ 
démie  royaie  des  fciences  de  Gottingue ,  le  4 
mai  1771  ,  renferme  la  phyfiologie  des  feuilles, 
des  obfervadons  rares  fur  les  feuilles  qui  demeu¬ 
rent  toujours  vertes  ,  indique  les  époques  ou 
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arrive  la  chute  de  celles  qui  ne  paflfent  pas  l’hi¬ 
ver.  L’on  chercheroit  vainement  ailleurs,  fur 
ces  objets,  des  recherches» plus  curieufes. 

30.  Si  la  fermentation  du  pus  efl  toujours  le 
produit  de  V inflammation. 

Ce  point  de  doârine  très-important  a  été 
difeuté  dans  la  Faculté  de  médecine  de  Got- 
tingue  en  17 66.  M.  Murray  démontre  qu’il  y 
a  du  pus  fans  inflammation. 

4°.  Rapport  qui  fe  trouve  entre  la  pointe  &  la 
pierre  ou  calcul. 

Cette  queflion  académique  a  été  foutenue  à 
-Gpttingue  en  1767.  Cette  diffet  talion  eit  eu- 
fieufe  6c  intéreffante. 


5°-  D  if  cour  s  dans  lequel  on  montre  combien 
ef  infidèle  V application  au  corps  humain  ,  des 
jejfais  &  obfrv ations  fur  Us  animaux. 

Ce  difeours  prononcé  en  fuédois  par  M. 
Murray ,  le  jour  de  fon  inftaîlation  dans  l’Aca¬ 
démie  royale  des  Sciences  de  Stockholm  ,  fut 
imprimé  dans  la  même  langue  6c  dans  la  même 
ville,  en  1772  ;  il  fe  trouve  traduit  en  latin 
dans  cette  collégien.  L’auteur  rappelle  d’abord 
les  expériences  qui  ont  été  tentées  ou  confir¬ 
mées  fur  les  animaux ,  pour  éclairer  la  phy~ 
fiologie  dans  tous  fes  points  ,  la  circulation 
du  fang  ,  le  mouvement  du  cœur  ,  l’aélion  des 
nerfs  ,  l’abfence  de  l’air  entre  les  poumons  5c 
la  plèvre  ,  la  fenfibiîité  ,  l’irritabilité.  Pour 
ces  ob;ets  combien  d’animaux  ont  été  fournis 
au  fcalpel  de  i’anatomifte  &  du  phyficien  !  Ils 
ont  remarqué  de  très- grandes  différences  en¬ 
tre  l’organifation  du  corps  des  brutes  6c  celle 
de  l’homme.  Il  y  a  dans  les  animaux  certai¬ 
nes  parties  ,  certains  organes  qui  manquent  à 
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Phottime  ,  ou  qui  font  moins  décidés  chez  lui , 
tels  que  l’eftomac  quadruple  des  ruminans  ,  le 
géfier  des  granivores  ;  la  véficule  du  fiel 
manque  à  quelques  bêtes  de  fomme;  les  chiens 
ont  le  pouls  conftamment  intermittent  ,  & 
ne  fuent  jamais  ;  on  ne  fauroit  faire  vomir  ni 
les  chevaux ,  ni  les  lapins  ;  plufieurs  animaux 
paffent  l’hiver  dans  un  engourdiffement  léthar¬ 
gique  ;  les  chats  ont  une  éle&ricité  naturelle 
bien  fupérleure  à  celle  qu’on  obferve  chez  les 
hommes.  Cette  variété  dans  le  nombre  5  la 
conformation  &  Fufage  des  parties ,  paraît 
affigner  bien  des  reftriéiions  peu  connues  aux 
lois  de  la  phyfioîogie. 

6°.  Du  polype  des  bronches. 

Ce  morceau  efb  inféré  dans  les  Commen¬ 
taires  de  l’Académie  royale  des  Sciences  de 
Gottingue ,  année  1773. 

70.  De  la  phtkîjîe  pituiteufe . 

Cet  écrit  parut ,  en  1776,  dans  le  cinquième 
volume  du  Recueil  de  M.  Baldlnger .  Les  médi- 
ca-mens  dont  M.  Murray  fait  grand  cas  dans  le 
traitement  de  cette  maladie,  font  particulière¬ 
ment  le  quinquina,  le  lichen  d’Iûande,  la  ra¬ 
cine  d 'Arnica ,  celle  de  Polygala  ,  le  bois  de 
QuaJJî ,  &  les  martiaux. 

8°.  Du  temps  propre  à  aatninijlrcr  le  quinquina 
dans  la  toux  convuljîve . 

C’eft  un  programme  publié  en  1776,  dans 
lequel  l’auteur  regarde  l’écorce  du  Pérou  , 
comme  un  fpécifîque  certain  contre  les  coque¬ 
luches.  Il  faut  l’adminiflrer,  dit-il,  aufîi-tôt  après 
avoir  fait  évacuer  le  malade  par  haut  &  par 
bas.  Une  toux  convulfive  épidémique  régnoit 
à  Gottingue,  en  177a.  M.  Murray  employa  dès 
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le  commencement,  avec  le  plus  grand  fuççès* 
la  décoélion  de  quinquina ,  jointe  à  la  liqueur 
de  terre  foliée  de  tartre  ;  ce  feul  remède  gué- 
rsffoit  comme  par  enchantement  :  lorfque  la 
toux  ne  cédoit  pas  absolument  6t.  s’opiniâtroit , 
alors  il  ajoutoit  au  médicament  un  peu  de  ca- 
ftoréum  ,  ce  qui  fri  Soit  ceffer  la  toux  &  les  vo- 
mifTemens  Spontanés. 

90.  Du  rètablijjement  des  parties  emportées  aux 
efc  argots  &  aux  limaçons . 

C’eft  encore  un  programme  publié  en  1776. 
Ce  fait  d’hîtioire  naturelle  ,  connu  en  France 
dès  que  M.  Spalançani  en  parla  ,  eft  ici  1  avant? 
ment  difcuté. 

10°.  Observations  6e  anhnadverfons  fur  V ino¬ 
culation  de  la  petite-vérole. 

Ce  font  trois  programmes  réunis  qui  paru¬ 
rent  pendant  les  années  1778  &  1779*  Une 
épidémie  variolique  meurtrière  exerçait  les  ra¬ 
vages  à  Gottmgue  en  1777.  M.  Murray  prati¬ 
qua  l’inoculation,  &  en  obtint  le  plus  heureux 
Succès,  il  fe  propofe  dans  ces  ddlertations  d’é¬ 
claircir  quelques  points  difficiles  .  &  de  réveil¬ 
ler  l’émulation  des  inoculateurs.  Quoique  par- 
tifan  de  cette  méthode ,  il  ne  s’aveugle  pas  au 
point  d’en  méconnoître  les  imperfeéfions  ;  au 
contraire  il  les  apprécie  avec  loin,  &  les  ex-, 
pofe  d’après  l’obfervation. 


Fragmenta  chirurgica  &  tnedica  ,  auélore 
Guil.  FordyCE,  M.  D.  Eq.  aur. 
In~8°.  A  Londres  5  che ?  Cadell,  1784. 

8. Un  choix,  fait  avec  févérité,  des  obfer- 
yations  ks  plus  intéreiïantes  qu’un  médecin 
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éclairé  a  été  à  portée  de  faire  dans  le  cours 
d’une  pratique  étendue,  doit  inconteftab'lement 
contribuer  aux  progrès  de  la  médecine.  Mais  , 
font-ce  les  cas  uniques ,  font-ce  les  complica¬ 
tions  rares  qu'il  faut  choifir  ;  ou  bièn  eft-ce  le 
détail  de  ces  circonftances  particulières  qui 
dans  les  maladies  communes  déterminent  le 
degré  du  danger ,  la  durée  plus  ou  moins  lon¬ 
gue  qu’il  importe  de  faifir  ,  afin  de  bien  com¬ 
biner  le  traitement,  &  d’établir  le  prognoflic 
dans  les  cas  de  même  nature  ?  Nous  croyons 
que  les  uns  &  les  autres  font  utiles  :  les  pre¬ 
miers,  pour  reculer  les  limites  delà  fciènce  du 
médecin  ;  &  les  féconds  ,  pour  perfedionner 
pour  rendre  plus  utile  l’art  de  guérir..  Cepen¬ 
dant  il  paroît  que  les  obfervateurs  s’empref- 
fent  à  publier  des  cas  rares  ,  plutôt  que  de  s’at? 
tacher  à  marquer  dans  la  defcription  des  ma¬ 
ladies  fréquentes  ,  les  diverfités  &  les  particu¬ 
larités  qui  doivent  fixer  l’attention.  M.  Fordyce 
a  réuni  les  deux  objets ,  &  fon  recueil  mérite 
pour  cette  raifon  l'accueil  le  plus  favorable  de 
la  part  des  médecins. 

Les  fujets  de  fes  obfervations  font  des  abcès 
au  foie  ;  (il  en  a  rencontré  un  qui  a  pénétré  à 
travers  le  diaphragme  jufque  dans  le  thorax- 
des  affcdions  au  fondement  :  l’afthme  :  les 
pierres  de  la  véficule  du  fiel  :  les  douleurs  de 
tête  :  une  hémorrhagie  at  ribuée  à  l’ufage  d’une 
ceinture  de  mercure  :  le  cancer  :  le  circinus ,  ef- 
pece  particulière  d’éruption  cutanée:  une  co¬ 
lique  venteufe  :  la  dyfienterie  :  les  fièvres  in¬ 
termittentes.  L’auteur  a  combattu  ces  dernières 
avec  les  remèdes  recomm  ndés  par  Harris  dans 
fa  P harrnacologia  anti-empirica. 

Voici  une  obfervation  qui  nous  paroîtinté- 

Terne  LXT\  HIi 
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reliante.  Nous  conferverons  l’idiome  de  l’ori¬ 
ginal  ,  afin  de  mettre  nos  lecteurs  en  état  de 
juger  de  la  diélion  de  M.  Fordyce. 

Donaldus  Stewart ,  è  decurionibus  legionis  fcoto • 
Britannce  de  Dnemlanrlck  3  fub  aufpiciis  Belga- 
rnm  ftzderatoriirn  militantis  ,  febre  tertianâ  3  tem - 
pore  auiumnalï ,  anni  M.  dcc.  L  ,  graviter  labo  - 
rabat.  Primiim  ernetica ,  poft  haie  cortex  peruvianus 
ex/iibitus  ejl ,  neutiquam  inclinante  morbo.  Pofl 
très  menfis  3  Londinum  à  decurione  venturn  ejl , 
ubi  febris  ,  il  a  uti  novas  ex  nova  cceli  temperie 
confequuta  ejl  vires  ,  in  dies  ingravefcebat ,  & 
pluribus  numeratis  accejjionibus  3  in  quart  an  am 
de  fût.  Pulvis  cornachini  nullum  attulit  levamen  ; 
ne  que  haujlus  Deckerfianus  ,  vel  tantilUm  fiigus 
minuebat.  Quonara  vertendum  ?  Experientia  ma- 
gijlra  edotfus ,  illam  injiitui  hujufce  miferrimi  cu- 
rationem  quœ ,  fantfè  poQum  adjurare  ,  nunquam 
me  falfum  habuerat ,  dum  in  Belgio  Hifpanico 
msdicinarn  facerem  ,  inter  prætorianos  facrœ  Ma- 
jeflatis  Britanniccc  ,  anno  M .  dcc.  XLViiî  : 
idejl ,  fanguine  prius  m'ijfo  3  niera  ta  in  emulfione 
prozbiû  ,  cumque  his  unà  jal  ammoniacum  fpecie 
è  contrayerva  commifum.  Lenior  inde  injequens 
paroxyjmus  :  minus  erat  frigoris  ,  minus  quoque 
caloris  ac  febris.  Ex  fanguinis  autem. inflamma¬ 
tion  &  vïfciditate  indicia  arripui  vente  itenjm 
fecandtz  &  in  ufu  eorum  quai  fupra  fcripta  Junt 
permanendi.  Nec  frujlra  feci  ;  arguebat  enirn  pro- 
xitncz  accejjionis  magnopere  dimïnuta  vis , redit 
ea  non  prxtermijja  fuijf  indicia.  împeravi ,  ut 
contînuaretur  ufus  emuljionis  3  neque  pojl  unqvàm 
rediit  febris. 

Hanc  medendi  rationem  fini  medico  apud 
Eyndhoven  3  acceptam  refero  3  qui ,  baronis  P  AN- 
SWIETEN,  fub  BoERHAVIO  ,  HIPPOCRATE 
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B  AT  av 0  >  condifcipulus  ,  mihi  olim  relipiofifjlmb 
adfeveravlt ,  lanceolam  &  nitrum ,  in  regionum 
illarum  paluflrium  inter mittentibus  Jtngula  perficerc 
atque  abfolvere. 

L’auteur  s’occupe  enfuite  des  flueurs-blan- 
ches.  Il  confeille  aux  malades  qui  en  font  atta¬ 
quées,  de  déjeuner  avec  du  vieux  fromage  de 
Chefter,  &  du  Porter  de  Londres.  Les  obfer- 
vations  qui  fuivent  roulent  fur  le  flux  men- 
ûruel ,  les  hémorrhagies,  les  hémorrhoïdes , 
Fhydropifie ,  la  folie,  l’ufage  du  lait,  une  chaf- 
fie  guérie  par  l’habitude  de  fumer  du  tabac  ; 
la  maladie  vénérienne  ,  l’efficacité  de  la  limaille 
d’étain  contre  les  vers ,  la  rougeole ,  le  panaris, 
la  pulpe  de  coloquinte,  &  fes  effets  nuiubles; 
la  rhubarbe,  le  rhumatifme,  l’influenza  de  1782, 
les  fels  neutres  ,  la  faignée ,  le  fommeil ,  la 
petite-vérole,  les  aigreurs  d ’eftomac ,  les  véfi- 
catoires  ,  les  onffions  &  les  plaies.  L’auteur 
part  de  l’obfervation  d 'Hippocrate ,  que  les  tu¬ 
meurs  aux  gras  des  jambes  font  falutaires  dans 
les  maladies  aiguës  des  poumons ,  pour  con¬ 
clure  que  des  véficatoires  appliqués  aux  che¬ 
villes  pourroient  être  également  utiles. 

Terminons  cet  extrait  par  une  oblervation 
de  chirurgie. 

Georgius  Oylett  ,  teniez  cohonis  prceto - 
riante  miles ,  dum  fcederatorum  exercitus  s  anno 
M.  DCC.  XLV1II  y  ad  Brabant'uz  vicum  Nef- 
leroi  cajlra  haberet ,  in  ab domine  graviter  aci - 
nace  vulncratus  erat.  Jnterpojîta  femihora ,  inveni 
eum  magnam  intejlinorum  partent ,  ne  penitns 
evolvenntur  ,  cavo  galero  Juffulcientem.  Valde 
ilia  in  fat  a  y  omentunique  pidvere  confperfum  ;  ante 
quod  difcijfum3  in  fedes  fuas  intejlina  nullo  modo 
condere  potui ,  tamctjî  per  fe  latè  patebat  plaga ♦ 

H  h  ij 
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Ex  cibo  &  potu  j  quitus  fe  paulo  ante  liberaliter 
ingurgitaverat  ,  venufliffuna  fane  vaforum  latteo- 
mm  faciès  per  mefenterium  difperforum,  Repoftis 
omnibus ,  quîun  fanguis  faits  multus  ex  ornenti  arte* 
riis  adhuc  flueret  ,  a  eu  prælonga  futurarn  feci  in- 
terruptam  dittam ,  id  quod  œgerrime  fiebat ,  propier 
fponte  fe  rltrahens  perltonceum ,  &  ipfarn  mufeu - 
lorum  abdôminalium  crajjîtudinem.  Fomentïs  adhi- 
bïtis ,  oviumque  recens  cœfarum  pellibus  hominem 
in  dies  ohvolvendo ,  i/z  integrum  refit  ut  us  ef. 


Entomologie  Parifienfîs^  five  Catalogus 
infedorum  quæinagro  Parifienfi  repe* 
riuntur  :  Infeclologie  de  Paris ,  eu  Ca¬ 
talogue  des  infectes  qui  fe  trouvent  aux 
environs  de  Paris ,  diflribué ,  félon  la 
méthode  de  M.  G  E  O  F  F  RO  I ,  en  fe¬ 
rions  ,  genres  &  efpéces ,  auquel  on  a 
joint  les  noms  vulgaires ,  &  ajouté  près 
de  trois  cents  nouvelles  efpéces;  par 
M.  A.  F.  de  Fou  RC  ROY  y  doiïeur 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  de 
f  Académie  royale  des  fciencesy  de  la 
Société  royale  de  médecine ,  &c.  deu¬ 
xieme  partie.  A  Paris  ,  rue  &  hôtel  Ser¬ 
pente,  Volume  in- [G de  pag . 

9.  Cette  fecorîde  partie  comprend  la  troi¬ 
sième  ,  la  quatrième,  la  cinquième  &  la  Sixième 
feciion.  La  troificme  offre  les  infe&es  tetrap - 
tires  à  ailes  farineufes ,  tels  que  les  familles 
dc^  papillons ,  des  fphinx,  des  phalènes  ,  les 
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teignes.  Dans  la  quatrième  fe  trouvent  les 
tetrapteres  à  ailes  nues  ,  tels  que  les  familles  de 
la  demoifelle  ,  la  perle ,  larafidie,  l’éphémera , 
la  frigane  ,  l’hémorobe  ,  le  fourmilion ,  la 
mouche  fcorpion  ,  le  frélon ,  Turolère  ,  la 
mouche-à-fcie ,  le  cinips ,  le  diplolèpe  ,  l’ich— 
neumon  ,  la  guêpe,  les  familles  des  abeilles, 
la  fourmi.  On  voit  dans  la  cinquième  ,  les  in- 
feéles  diptères  ou  à  deux  ailes,  comme  l’oef- 
tre ,  le  taon  ,  l’afile  ,  la  mouche  armée  ,  les 
différentes  familles  des  mouches  ,  le  ftomoxe, 
la  volucelle  ,  la  nemolète  ,  le  fcatopfe  ,  Phip- 
pobofque  ,  les  familles  de  la  fipule  ,  le  bt- 
bion ,  le  coufin.  Enfin  la  fixîème  préfente  les 
jnfeéfes  aptères  ou  fans  ailes;  tels  font  le  pou* 
la  podure  ,  laf  forbicine,  la  puce  ,  la  pince, 
la  tique,  le  faucheur ,  l’araignée  ,  le  monocle  * 
le  binocle,  le  cloporte,  le  crabe 3  l’atelle ÿ 
l’iule» 
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Prix. 

L  Àcadémie  royale  des  fciences  de  Paris 
ayant ,  conformément  aux  intentions  du  Roi , 
propofé  ,  pour  l’année  17H3  ,  un  prix  de  2400 
livres  à  l’auteur  du  mémoire  qui  auroit  «  trouvé 
le  procédé  le  plus  fimple  &,  le  plus  écono¬ 
mique  pour  décompofer  en  grand  le  fel  de  mer  5 
en  extraire  l’alkali  qui  lui  fert  de  bafe  dans 
fon  état  de  pureté  ,  dégagé  de  toute  combi- 
naifon  acide  ou  autre  ,  fans  que  la  valeur  de 
cet  alkali  minéral  excède  le  prix  de  celui  que 
l’on  tire  des  meilleures  fondes  étrangères,  » 
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plufieurs  mémoires  ont  été  préfentés  au  con* 
cours.  Mais  l’Académie  n’ayant  pas  trouvé 
qu’ils  enflent  fuffifamment  rempli  le  but  que  le 
gouvernement  avoit  en  vue  ,  elle  a  fufpendu  , 
en  1783  ,  la  diftribmion  du  prix,  &.  a  propofé 
de  nouveau  la  même  queftion  pour  l’année 
2785.  |Les  mémoires  qui  lui  ont  été  adrefles 
pour  ce  fécond  concours  ,  n’ayant  pas  encore 
entièrement  fatisfait  l’Académie  ,  elie  croit  de- 
voir  donner  aux  auteurs  un  nouveau  délai, & 
propofe  ,  pour  la  troifième  fois  ,  la  même  que- 
ftion  ,  fur  laquelle  elle  recevra  des  mémoires 
j-ufqu’au  premier  feptembre  1787.  Elle  pro** 
nonçera  ton  jugement  dam  fon  aiTeiïîbiéf  pu* 
Clique  àe  Pâques  1788, 

L’Académie ,  toujours  empreffée  de  con« 
courir  au  progrès  des  fciencss,  ôt  fe  trouvant 
à  portée  de  diTpofer  d’un  fonds  propre  à  donner 
tin  prix  tous  les  deux  ans,  a  ré  foin,  en  1777, 
de  joindre  un  prix  de  pbyflque  au  prix  de  ma¬ 
thématique  qu’elle  eft  dans  l’ufage  de  diftri- 
buer  annuellement  ;  eile  propofe  en  confé- 
quence  la  queftion  fùivante.  «  Expofer  les  prrn* 
cipes  de  la  meilleure  méthode  d’après  la¬ 
quelle  les  obfervateurs  devroient  étudier  ôç 
décrire  l’hiftoire  minéralogique  d’un  canton  ou 
d’une  grande  province.  L’Académie  exige  que 
Fauteur  fafle  l’application  de  fa  méthode  à  un 
canton,  même  d’une  petite  étendue.  r>  Le  prix 
fera  de  1 500  liv.  Les  mémoires  ne  feront  reçus 
que  jufqu’au  premier  février  1787.  L’Académie 
proclamera  la  pièce  qui  aura  mérité  le  prix  ,à 
ion  aflemblée  publique  de  Pâques  1787. 

Les  mémoires  qui  concourront  pour  cesdif- 
férens  prix  ,  feront  adrefles  au  Secrétaire  per¬ 
pétuel  de  l’Académie  ,  dans  la  forme  ordi¬ 
naire. 
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ACADÉMIES. 

Prix. 

L’Académie  éle&orale  des  Sciences  de  Maâ» 
heim  a  tenu  ,  le  3  1  oélobre  dernier  ,  fa  féancc 
publique. 

M.  Lamy ,  fon  fecrétaire  perpétuel ,  a  pu-, 
blié  enfuite  deux  nouvelles  queftions. 

i°.  L'éleêîricité  étant  connue  comme  irritante ç 
on  demande  fi  Von  peut  s'en  fervir  avec  fuccès 
pour  rejfufciter  des  noyés  3  des  fujfoqués  &  autres 
perfonnes  afphyxices  ;  fi  elle  mérite  la  préférence 
fur  d'autres  moyens  employés  jufqu'ici  dans  les 
mêmes  cas  ,  &  de  quelle  façon  on  pourroit  s’en 
fervir  avec  beaucoup  de  fureté  &  de  facilité.  Il 
faudra  le  prouver  évidemment  par  des  expériences 
faites  fur  L'homme  ou  d'autres  animaux. 

2°.  Exifle-t-il  dans  la  clajfe  dioïque  du  che¬ 
valier  de  LinnÉ  ,  des  plantes  de  même  genre  qui 
foient  purement  femelles  ,  dont  les  femences  n  ayant 
point  été  fécondées  par  leurs  males ,  aient  cepen¬ 
dant  la  jouijfance  vitale  pour  renouveller  ou  re¬ 
produire  l'ejpèce  de  ces  plantes  h  En  défignant 
leurs  noms  botaniques  ,  félon  Tournefort  & 
Linné  ,  il  faudra  conftater  la  faculté  des  fe» 
mences  de  ces  femelles  vierges  fans  féconda¬ 
tion,  ou  leur  ftérilité  ,  par  des  obfervations  & 
des  expériences  fi  exaéles  ,  qu’on  ne  puitTe 
point  avoir  le  moindre  doute  lur  un  fujet  fi 
important  pour  l’hiftoire  de  la  génération  va» 
riée  des  plantes. 

Les  Mémoires  fur  la  première  de  ces  quef- 
tions  doivent  être  envoyés  à  la  compagnie 
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avec  les  précautions  ordinaires,  avant  te  lc'r 
juillet  1787  ,  &  ceux  fur  la  fécondé  avant  le 
même  terme  de  l’année  1789. 


ANNONCES. 


Phytonomatotechnie  univerfelle  , 


dire  ,  P  Art  de  donner  aux  plantes  des 
noms  tirés  de  leurs  caractères  ;  par  M, 
BERGERET y  chirurg.  de  MONSIEUR  , 
Frire  du  Roi ,  &  démonjlrateur  de  bo¬ 
tanique, 

QUINZIÉME  CAHIER,  JUIN  1785. 

Le  quinzième  Cahier  de  cet  intcreilant  ou¬ 
vrage,  contient  les  figures  des  plantes  fuivantes: 
Pied- d'elfe  au  délicat ,  L.  Mélijfe  de  Crète,  L. 

* Mélijfe  (JJicinale ,  L.  Mélijfe  nepet  „  L.  Mélijfe  ca - 
lamcnt,  L.  Mélijfe  grand  fleur,  L.  Aigremoine  eu - 
patoire  ,  L.  Ophrys  double  feuille  ,  B.  Lycopode  à 
majfue ,  L.  Lycopode  applati ,  L.  Lycopode  fub- 
mergé,  L.  Lycopode  des  Alpes ,  L. 

Les  Cahiers  dix-feptièms ,  dix-huitième,  dix» 
neuvième  &  vingtième  ,  qui  fuivront  la  diftri- 
bution  du  Cahier  feizième  ,  font  deftinés  à  for* 
mer  un  fupplément  aux  fix  premiers  ;  fis  corn- 
pletteront  le  tome  premier ,  qui  fans  cela  n’au- 
roit  pas  été  allez  volumineux.  Nous  engageons 
MM.  les  Souscripteurs  de  ne  point  faire  relier 
les  fix  premiers  Cahiers ,  qu’auparavant  fis 
n’aient  reçu  ce  fupplément;  mais  on  pourra 
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faire  relier  les  Cahiers  feptième  jufques  &  y 
compris  le  feizième,  fous  le  titre  de  tome  ij. 

Les  Tables  qui  terminent  le  feizième  Cahier, 
font  des  Tables  générales  des  deux  premiers 
volumes.  Chaque  volume  fera  terminé  par  des 
Tables  qui  contiendront  toutes  les  plantes  des 
volumes  qui  auront  précédé  :  de  forte  que  pour 
chercher  une  plante  ,  il  faudra  toujours  recou¬ 
rir  au  dernier  volume. 

Cet  Ouvrage  fe  diftribue  tous  les  deux  mois 
psr  Cahiers  de  douze  Planches,  &  vingt-quatre 
pages  de  defcription. 

r  l’Auteur  „  rue  d’Antin  ; 

\  D  1  d  o  T  le  jeune,  quai  des 
On  foufcrit  chez  2  Auguftins  ; 

i  Poisson,  cloître  Saint-Ho- 
V  noré. 

La  foufcription  peur  le  papier  de  Hollande 
par  année,  ou  pour  fix  cahiers  ,  eft  de  108  liv. 
Celle  en  papier  ordinaire ,  fig.  coloriées ,  54  liv. 

.  Celle  en  papier  ordinaire  ,  fig.  en  noir ,  27  liv. 

Voye^  ce  que  nous  avons  dit  en  annonçant 
les  premiers  cahiers  de  cet  intéreffant  &  ingé¬ 
nieux  Ouvrage,  dans  les  volume  lviij ,  p.  559, 
— vol.  lix,  page  477, — vol.  lx,  pag.  19 1  Ô6 
—  393  5  Vvol.  lx; ,  pag.  447. 


Livres  nouvellement  imprimes  qui  fe 
trouvent  à  Paris,  chez  Mequignorz 
Vainc,  libraire,  rue  des  Cordeliers. 

La  faljification  des  médicamens  dévoilée  ; 
par  J .  B .  Fandensande  ,  hi‘8°9 
Prix  rtlié ,  5  hy. 
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jc  6  Annonces. 

Ecole  pratique  des  accouchent  en  s  ,  par  h 
profejfeur  JACOBS ,  *72-4°.  P/v-r  brociié 
izliv.  &  reL  14  liv . 

Méthode  pour  traiter  toutes  les  maladies 9 
très- utile  aux  jeunes  médecins ,  chirur¬ 
giens  &  aux  gens  charitables  ,  dedie  au 
Roi  ;  par  M.  V AC  H  1ER,  D.  M.  F . 
/72-/2.  j  ro/.  Prix  broc,  y  liv.  10  fous ; 
&  rel .  c;  //V. 

Thomæ  Glass  Commentarîi  duode- 
cim  de  febribus  ad  Hippocratis  difci- 
pünam  accomodati.  Editio  nova,  cæ- 
teris  multo  accuratior  &  eniendatior. 
272-/2.  Prix  br.  2  liv. 

Des  maladies  de  la  peau  >  de  leurs  caufes , 
de  leurs  fymp tomes  ,  des  traitemens 
quelles  exigent ,  6*  2/2  ceux  qui  leur 
font  contraires  ;  par  M.  Retz>  docteur 
en  médecine ,  in-  iz.fig.  Prix  br.  i  l.  4  f 

Fragmens  fur  V électricité  humaine  ,  conte¬ 
nant  les  motifs  &  les  moyens  dé au¬ 
gmenter  &  diminuer  le  fluide  électrique 
du  corps  humain  dans  les  maladies ,  & 
des  recherches  fur  la  caufe  de  la  mort 
des  perfonnes  foudroyées  ,  &  fur  les 
moyens  de  fe  préferver  de  la  foudre  , 
par  M.  Retz  ,  docteur  en  médecine  9 
in- 12.  Prix  br.  1  liv »  4/. 
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Nouvelles  obfervations  fur  la  phthijie  pul¬ 
monaire  1  par  M.  R  a  V  L  I  N  9  in-  8°, 
Prix  br .  /.  liv.  10  f 

—  Fai] faut  fuite  \au  Traité  de  la  phthijie 
pulmonaire  du  même  auteur  9  in-8° » 
Prix  rel.  S  liv. 

Troijieme  Mémoire  fur  P  électricité  médi- 
cale ,  &  hifoire  du  traitement  de  qua¬ 
rante  malades  ,  guéris  ou  foulages  par 
ce  moyen  9  par  M .  Mazars  DE 
Cazeles  ,  docleur  en  médecine  9  in  a  2. 
Prix  br.  /  /.  4.  f 

Le  même  Libraire  a  encore  des  exem¬ 
plaires  du  premier  &  fécond  Mémoires 
du  même  auteur  fur  le  même  fujet9 
in- 12,  2  vol.  Prix  br.  2  liv.  14  f 

Du  mal  vertébral ,  ou  de  l'impotence  des 
extrémités  inférieures  9  avec  le  moyen 
de  la  guérir ,  traduit  de  V dnglois  de 
P  E  R  CIV  A  L  P  O  T  T,  publié  par  M . 
DuCHANOY9  D.  M ,  P.  in- 8°.  Prix 
br.  /  liv.  4  f. 

— F  ai  fan  t  fuite  aux  remarques  fur  la  para- 
lyfie  des  extrémités ,  traduit  du  meme 
auteur  anglois  9  in-8°.  Prix  br.  1  /.  4/* 


I 


7o8  Annonces, 


Théophile  Barrois  le  jeun z, libraire,  quaï 
des  Augujlins ,  n°  18 ,  vient  de  recevoir 
de  8  étranger, 

A.  Cornelii  Celsï  de  tuenda  fanitate 
volumen,  elegis  latinis  exprelîum  \  fub» 
jicitur  ipfe  Celfi  contextus ,  partim  è 
libris,  partim  ex  ingenio  emendatus, 
cum  varietate  leéfcionis  Lomrrnanae  ^ 
\  Lindenianæ  ,  Kraufianæ  ,  Targanæ  5c 
Valartianæ, autore  Fr.  Clossio.  Tu - 
lingee ,  rj85 y  in-8° . 

Infirmions  of  medicine  ,  part  ï ,  Phyfio- 
iogy  for  the  ufe  of  ftu  dents ,  by  Wil¬ 
liam  CulLEN,  M.  D.  profelTor  of 
the  praéVice  of  phyfic,  &tc.  Scc.  The 
îhird  édition  corre&ed.  Edimburgh % 
b  y  85 ,  in- 8° • 


N°*  i,8,  M.  Grunwalq. 

a ,  3,4,6,  9,  M.  Roussel 

5a7?  M.  Willemet*- 


i 


TABLE. 

O  n  s  E  R  v<*  ti  on  s  faites  dans  le  département  des 
hôpitaux  civils ,  _  Page  $2ÿ 

Coullitution  épidémique  qui  a  régné  au  village  d' An- 
fauvillè  ,  pendant  les  -mois  de  février ,  &c.  Par  M» 
Hatté  ?  méd.  5^6 

Obfervation  fur  une  ifchurie  terminée  par  la  mort , 
Par  M.  Dupont ,  méd.  _  59 2 

Obfervation  fur  une  imperforation  de  la  matrice.  Par 
M.  Duiîbfoy,  chir.  5o6 

Mémoire  fur  le  kermès.  Par  M.  De  Lune! ,  apoth.6 18 
Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
d'o&oère  1785,  ,  .  646 

Obfervat.  météorologiques  faites  à  Montmorenci  ,  652 
Obfervations  météorologiques  faites  à  Lille,  655; 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  >  656 


Nouvelles  Littéraires. 


Académie , 

Médecine ,  .  . 

Obfervation  de  médecine  c J  de  chirurgie  , 
Infedtologie. 

Académies.  Prix. 

Annonces ,  P hytouomatoUchnu  univerjeUe.  rar 
Bergeret , 

Livres  nouvellement  imprimés  > 
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Journal  de  Médecine  ,  année  1785, 
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MÉMOIRES, 

DISSERTATIONS  &  OBSERVATIONS. 
i°.  Météorologie. 

Obfervations  mitcorologiq.  faites  à  Mont » 
morenci ,  près  Paris  ;  par  Le  pire  J  AU - 
COURT y  durant  les  mois  de 

Juillet  1785,  p.  96  Septembre  1785,  p.  480 

Août  1785  ,  388  Octobre  1 7S 5  »  652 

Obfervations  météorol.  faites  a  Lille  , par 
M.  Boucher  y  pendant  les  mois  de 

Juillet  1785,  p.  99  Septembre  1785,  p.  483 

Août  1785  ,  291  Octobre  1785,  655 

20.  Physique. 

Lettre  de  M.  SEBIRE ,  méd.  à  M.  DelalàNDE* 
fur  remplacement  du  cimetière  de  Breteuil,  282 

Rêponfe  de  M,  Delalande  ,  2.84 
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30  Matière  médicale  et  Chymie. 

Remarques  fur  la  dentelaire  ,  propofée  comme  anti¬ 
galeux  ;  par  M.  Kuzard,  87 

Mémoire  fur  le  Kermès  ;  par  Ai.  De  LüNEL, 
pharm.  618 

4°.  À  N  A  T  O  M  I  E. 

Obfervat.  fur  une  variété  dans  le  conduit  nafal  ; 
par  M.  Demours  fils,  méd,  467 

5*.  Médecine. 

I. 

Obfervat  ions  faites  dans  le  département  des  hô¬ 
pitaux  civils ,  3 

Topographie  médicale  de  Fontainebleau  ;  ibich 
Hôpitaux  de  cette  ville  ,  7 

Hôtel-Dieu ,  ibid . 

Hôpital  F  Avon ,  10 

Hôpital  des  Filles-Bleues  ,  1  £ 

Maladies  qui  régnent  le  plus  communément  à 
Fontainebleau ,  lÿ 

II. 

InftruSlion  fur  la  rage  ,  publiée  par  les  ordres  de 
M.  T  Intendant  de  la  généralité  de  Paris  ,  185 

Notes  fur  le  traitement  méthodique  de  la  rage ,  195 

II  I. 

Topographie  de  la  ville  &  de  V Hôtel-Dieu  de 
Montfort-T  A  maury ,  361 

I  V. 


Topographie  médicale  de  Senlis  , 
Réflexions  3 
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Fpidémie  qui  a  régné  au  village  d' Ànfauvillé  en 
178 7  ;  par  M,  HaTTÉ  ?  méd* 
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» 

Defcription  de  la  maladie  putride  vermineufe ,  gan¬ 
grené  ufe  &  contagieufe  ,  dans  U  élection  de  Bour- 
ganeuf^en  1784;  par  AL  AüBUSSQN,  méd * 

240 

Remarques  de  M.  Je  Saint-Martin,  vicomte 
de  Briouze,  dott.  méd.  au  fujet  de  la  differla - 
lion  de  M.  Retz  3  méd.  fur  les  fièvres  endémi¬ 
ques  de  Rochefort ,  5 1 

Obferv.  fur  une  fièvre  putride  maligne  3  fuivie  de 
réflexions  fur  l'efficacité  des  remèdes  (impies  ; 
par  M.  Batte,  méd.  256 

Obfervat.  fur  une  fièvre  quotidienne ,  ou  double- 
tierce  y  avec  diarrhée  3  &c  j parftl.  Bret,  méd, 

541 

Obfervat.  fur  une  fièvre  double-quarte  qui  a  cédé 
promptement  à  l’ufage  du  quinquina  ;  par  M. 

Bret  ,  méd.  5  44 

Qbferv.  fur  une  phthifie  produite  par  la  fuppr  ef¬ 
fort  du  flux  menfiruel  ;  par  M.  La  Peyre, 
médecin ,  5  59 

Qbferv.  fur  une  phthifie  confirmée  à  la  fuite  d'une 
maladie  fébrile ,  guérie  par  V uf âge  du  lait  ;  par 
M.  La  Peyre,  mé d.  555 

Obfervations  fur  deux  maladies  nerveufes  ,  guéries 
par  Vufage  intérieur  des  fleurs  de  fine  ;  par  M. 
Négrin,  chir.  59 

Obferv.  fur  une  colique  fpafmodique ,  accompagnée 
d’accidens  graves;  par  Al.  Clemenceau, 
médecin  y  v  249 

Obfervations  fur  quelques  maladies  dont  les  fignes 
&  les  fympt ornes  étaient  obfcurs  &  la  guéri fon 
impoffible  ,  avec  des  remarques  fur  des  habitudes 
dangereufes ;  par  Al.  Bâcher  3  méd.  409 
Obferv.  fur  une  métafiafe  aux  yeux  ,  à  la  fuite 
d’une  petite-vérole  par  inoculation  ÿ  par  Al. 
A&CHIIR  ,  mèdf  4 69 
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Objervatk  fur  un  abfcès  au  foie  &  afcite  à  la 
fuite  d'un  coup  de  pied  f<par  M.  Bret,  méd» 

546 

Obferv.  fur  l'iffue  funefe  d'un  dépôt  au  foie  ;  par 
M.  FoLLAIN  ,  772^.  '  rj'  547 

Obferv.  fur  une  enflure  caufée  par  un  bain  froid , 
pris  après  V émétique  ;  par  M .  Goübier, 
médecin ,  245 

Obferv.  fur  une  ifchurie ,  terminée  par  la  mort  ; 

par  M.  Dupont,  méd.  ~  59^ 

Obferv.  fur  un  enfant  d'un  mois  guéri  de  la  gale 
par  le  traitement  adminiflré  à  la  mère  ;  par  M . 
J  émois  ,  méd.  459 

Ob/èrv.fur  une  ajfe&ion  de  tête  flngulière  ,  futvie 
d'une  mort  prompte  &  imprévue  ;  par  M.  La 
Peyre,  méd.  386 

Réflexions  ,  par  M.  Doublet,  3^9 

Obferv.  fur  un  hoquet ,  à  la  fuite  d'une  fièvre 
aigue  ;  par  M.  Nosereau,  méd.  66 

Obferv.  fur  les  fuites  funefles  tS*  tardives  d  une 
chiite  dans  deux  enfans  ,  401 

Réflexions  f  par  M.  Doublet,  méd.  403 
Obferv.  fur  une  mort  imprévue  &  prefque  fubite  , 
vingt  qours  après  une  chiite  ,  397 

Obferv.  fur  une  pajralyfie  dont  les  fuites  ont  été 
mortelles  ,  caujée  par  la  commotion  d'une  arme 

à  feu;  par  M.  La  Peyre,  399 

Réponfe  de  M.  Ramel  fils  ,  aux  doutes  fur  une 
inoculation , propofés par  Al.  Ricary,  (  Jouit. 
de  Médec.  terne  lxiv,  pag.  42  £)  2  "6 

Extraits  des  prima  menfis  de  la  Faculté 
de  Médec.  de  Paris ,  ou  maladies  qui  ont 
régne  dans  cette  ville  durant  les  mois  de 
Juillet  1785 ,  p.  93  Septembre  1785,  p,  478 

Août  1785,  285  Octobre  1785,  646 
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Maladies  obferv  êes  à  Lille  ,  par  M.  Bou¬ 
cher  ,  médecin ,  durant  les  mois  de 

Juillet  1785,  p.  99  Septembre  1785^.484 
Août  1785,  291  O&obre  1785,  656 

6°.  Chirurgie. 

Obfcrvat.  fur  un  trépan  prefque  naturel ;  par  M . 

Laurent,  chir .  71 

Obfervat.  fur  une  plaie  de  tête  ,  avec  perte  de  fub- 
flance  ;  par  le  même,  73 

Obferv.  fur  un  dépôt  à  la  fuite  d'une  couche  ;  pur 

le  même  ,  7  5 

Obferv,  fur  une  pointe  d'alêne  entrée  dans  l  œil, 
extraite  par  un  fer  aimanté ;  par  M .  Sebire  , 

médecin ,  < 

O1  ferv .  fur  une  cap  fuie  du  cryflallin ,  opaque  apres 
P extraêlion  de  ce  corps ,  &  eclaircie  dans  l  ef- 
pace  de  trois  femàines  ;  par  M .  Demou  RS  fils> 
médecin  ,  465 

Gbferv.  fur  une  plaie  d'arme  à  feu  à  deux  doigts 
de  la  main  ;  par  M.  Michel,  chir.  278 

Obferv .  fur  un  abcès  à  la  région  lombaire  q  par 
M.  La  Peyre  ,  méd.  37$ 

Réflexions  ,  par  M .  Doublet,  méd.  380 

Obferv.  fur  une  tumeur  enkyflée  très-volumineufe 
à  raine  gauche,  extirpée ;  par  M.  Michel, 
chir.  >  '  .  273 

Obferv.  fur  une  imperforation  de  la  matrice  ;  par 
M.  Dussosoy,  chir.  606 

Obfervat.  fur  une  grojfeffe  apparente  :  ouverture 
du  cadavre  p  par  M.  Mau  R  Y,  med.  1 2 

Objervej.  fur  une  double  grojfeffe  ventrale,  Lune 
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